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■ Douze référendums 
en Italie 

Les ttafiens vont se prononcer, dimanche 
11 juin, sur douze référendums abroga- 
tifs. La campagne s'est focafisée sur les 
textes concernant la télévision. p.2 
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■ Leregard 

de M. Gorbatchev 
sur la Russie 

Dans im point de vue. l'anden président 
de l'URSS dénonce la paralysie du pou- 
voir et la corruption qui règne dans le 
pays. p- 17 

■ Une affaire 
de corruption 

à la police judiciaire 

Inspecteur à la 8* division de la érection 
centrale de (a police judiciaire, Jean- 
Ciaude Levert a été mis en examen, le 
2 juin, pour x vol et corruption passive ». 
Placé en détention provisoire, d est ac- 
cusé d'avoir informé des suspects sur 
une enquête. p. 12 

■ La gestion de Paris 
critiquée par 
Bertrand Delanoë 

Dans l'entretien qu'il nous a accordé, le 
chef de füe de la gauche accuse le maire, 
Jean Tiberi, d'être le < verrouiHeur en 
chef* d'un ^stème ai place depuis dix- 
huit ans. p.7 



Alain Juppé prépare un plan de rigueur 
pour limiter le déficit budgétaire 

Les ministres sont invités à ne pas céder aux « intérêts catégoriels » 


« R.: Mme, s DH: 



LE PREMIER MINISTRE a 
adressé, jeudi 8 juin, à tous les 
membres du gouvernement, ses 
« lettres de cadrage », fixant les 
grands équilibres du projet de loi 
de finances pour 1996. Contraire- 
ment à l’habitude, la directive 
d’Alain Juppé ne fixe pas d’objectif 
de réduction du déficit budgétaire 
et ne précise pas explicitement 
que les dépenses devront évoluer 
moins vite que les prix. Elle se 
borne à souligner que les dépenses 
de fonctionnement de PEtat (hors 
rémunération des personnels) de- 
vront baisser de 8 % et celles d’in- 
tervention et de subvention de 
15%. Les ministres sont par au- 
teurs invités à ne pas * faire droit 
aux intérêts catégoriels ». 

Le gouvernement, qui redoute 
une dérive supérieure à 25 mfl- 
ïïards de francs de r exécution, en 
début d’année, du budget de 1995, 
ébauche, avec ces lettres, un plan 
de stabilisation des comptes pu- 
blics. M. Juppé demande au gou- 
vernement de compléter ce dispo- 
sitif en lui présentant rapidement 



des « propositions d'économies spé- 
cifiques». Dans 1e même souci de 
gérer avec parcimonie les deniers 
publics, la hausse de 18,6 % à 20 % 
du taux supérieur de la TVA pour- 
rait rester en vigueur en 1996, et 


un plan de cession d'actifs immo- emplois, se montrent sceptiques 
bOiers de l'Etat a été mis à F étude, quant à l’efficacité des allègements 


L’équation budgétaire, qui se ré- 
vèle difficile à résoudre, est 
compliquée par le fait que les mi- 
beux patronaux, invités à créer des 


de charges envisagés par le gou- 
vernement. 

lire pages 9 et 15 


m Les orphelins 
de la secte Aum 

Alors que leur gourou a été inculpé pour 
meurtre, les membres de la secte japo- 
naise sont à la dérive. p.14 

■ La pollution dne 
aux moteurs Diesel 
pent être réduite 

L'ajout de cérium dans le gasoil pourrait 
dferûnuer les froissons polluantes des 
moteurs Diesel. p. 22 

■ la révolte 

des artistes cubains 

Tbujours menacés par la répression, des 
chanteurs, des écrivains et des peintres, 
qui ont refusé l'exil, cultivent l'art 
du double, entre censure et autocen- 
sure. p.26 

■ Les éditoriaux 
du «Monde» 

Les foudres de Pékin; Controverse sur 
l'héritage. p.15 


WKRN; PayrBat. 


Le nombril de l'Europe est belge 


SI, depuis longtemps déjà, la France n’est 
plus le centre du monde, elle n'est pas non 
plus le centre de l'Europe. Les spécialistes de 
l’Institut géographique national (ICN) sont 
formels. Le hameau de Noireterre, sur la 
commune de Saint-Clément (Allier), qui, jus- 
qu’à hier encore, pouvait se prévaloir du titre 
envié de centre de l’Europe des Douze, a per- 
du sa couronne. Le nombril de P Europe est 
en fait bien plus au nord, à la frontière des ci- 
vilisations latine et germanique. A mi-chemîn 
entre Namur et Charleville-Mézières, sur le 
territoire de la petite commune belge de Vi- 
roinvai (5 700 habitants), située au carrefour 
des vallées de P Eau Blanche, de P Eau Noire et 
du Viroîn. 

A 1 300 mètres près, la France ne sera donc 
plus le phare de P Europe. Depuis 1987, elle 
détenait cette position que même la chute du 
mur de Berlin n’était pas parvenue à lui ravir. 
En effet, avant la réunification de l’Alle- 
magne, le centre de P Europe se trouvait au 
lieu-dit « les Prés Celés », dans le village de 
Pagnant, sur le territoire de la commune de 
Saint-André-le-Coq (Puy-de-Dôme). 


Ainsi vont les calculs. Sans fantaisie. Réglés 
par une mathématique Implacable qui n'a 
que foire des états d’Sme et ne « pense » 
qu'en termes de centre de gravité, de cour- 
bure de la Terre et d'aplatissement des pôles. 
Peu importe que l’on soit neuf, douze ou 
quinze, comme aujourd'hui. Ce qui compte, 
précise Jean Georges Affholder, de l’IGN, au- 
teur de cette étude, c'est de connaître la su- 
perficie des différents Etats européens, ainsi 
que celle des territoires non continentaux et 
des départements d'outre-mer qui leur sont 
associés. 

Cest ainsi que les Açores, les Antilles fran- 
çaises, les Canaries, la Guyane, Madère et la 
Réunion ont été prises en compte, comme 
l’ont été quelque 2 100 îles européennes, dont 
la plus petite, suédoise, ne fait pas plus de 
1,3 ha. Une fois toutes ces terres mesurées à 
partir d'un fichier américain de cartes aéro- 
nautiques (DCW), les ordinateurs de HGN 
ont fait le reste et calculé la position d'équi- 
libre de ce « mobile de Calder » dont les élé- 
ments, peu artistiques cette fois, n'étaient 
que des territoires. Résultat: un triomphe 


pour Vîroinval, dont la satisfaction doit ce- 
pendant être tempérée, puisqu’en toute ri- 
gueur mathématique le centre de l'Europe, 
courbure du globe terrestre oblige, est en fait 
à 230 kilomètres... sous Terre. - 

De plus, lors de toute prochaine adhésion 
des pays de l'Est à l'Union européenne, le 
centre de l'Europe changera une fois encore 
et glissera inéluctablement vers l'Est Mais 
que l'on se rassure: l’IGN est prêt Car, en 
décembre 1989, il a, dans une vision très 
gaullienne de l'Atlantique à l'Oural, situé le 
centre de l’Europe physique près de Vilnius, 
la capitale de la Lituanie, précisément à 
180 kilomètres sous la commune de Pumus- 
kis. 

Pour le centre du monde, ses équipes ont 
déjà tranché. Il n’est pas à Delphes, comme le 
prétendaient les Grecs de l'Antiquité, mais en 
mer Noire, au large de la ville roumaine 
d’Histria. Quant au nombril du monde, pas 
de souci à se foire : les candidats sont nom- - 
breux, et les calculs inutiles. 


Les élèves 
s'inquiètent 
de la notation 
du baccalauréat 
remanié 


PLUS DE 660 000 candidats vont 
découvrir, vendredi 9 juin, avec 
répreuve de philosophie, la nou- 
velle formule de Pexamen-phare 
du système éducatif français. Car, 
au terme d’une réforme mise en 
place depuis 1992, le baccalauréat 
a été remanié en profondeur. De 
nouvelles séries (littéraire, écono- 
mique et sociale, scientifique) ont 
remplacé, pour le bac général, les 
séries A, B, C, D, E et F. De nou- 
veaux « profils » ont été proposés 
aux élèves, selon les options ou 
spécialités choisies. 

Enfin, certaines épreuves, no- 
tamment celles de français et 
d’économie et social, ont été sen- 
siblement modifiées, avec la mise 
en place d’une nouvelle gamme de 
coefficients. 

Cette édition 1995 provoque 
quelques inquiétudes, chez les 
candidats mais aussi au ministère 
de l'éducation nationale. En 1994, 
73,4% des candidats avaient dé- 
croché leur diplôme. Ce taux de 
réussite sans précédent sera-t-Q 
bouleversé cette année? Pour li- 
miter risques et mauvaises sur- 
prises, le ministère a multiplié les 
recommandations aux correcteurs, 
leur demandant d’harmoniser leur 
travail de notation. Les résultats 
sont attendus pour début juillet. 

Lire page 10 


Un froid 
entre Pékin 
et Washington 


Jean-François Augereau 


Sursaut français en Bosnie 



CHACUN a appris, en quatre ans, 
à accueillir avec un solide scepti- 
cisme tonte nouvelle initiative 
concernant l’ex-Yougoslavie. On 
n'espérait {dus rien des puissants ; 
on s’était même assez largement 
accoutumé à leurs reculades. Ce ré- 
flexe d'incrédulité joue encore, 
mais fl s’est considérablement 
émoussé ces deux dernières se- 
maines: quelle que soit Fissile de la 
crise ai Bosnie, il est dair que quel- 


que chose a d’ores et déjà changé. 
Ce changement était annoncé, par 
Alain Juppé, avant l' Section prési- 
dentielle en France, mais il ne pou- 
vait pas survenir avant la passation 
de pouvoirs à PElysée et à Mari- 
fiDOD. 

Sous des regards désabusés, fl a, 
pour l'instant. Pair de peu: un pont 
repris là-bas à P agresseur par une 
poignée de « casques biens », deux 
jeunes gens isolés qui résistent bra- 


vement, une série de bavardages 
internationaux et la décision de 
créer une nouvelle force d’interven- 
tion, immédiatement suivie des 
étemels palabres sur sa conformité 
au « mandat » de l’ONU, tandis 
que des dizaines de soldats sont 
toujours retenus en otage, qu’iri et 
là on bombarde, que r imbroglio 
bosniaque semble rester entier. H 
n’empêche : même dans cette situa- 
tion périlleuse dont te dénouement 


PIERRE GR1MAL 


Pierre Grimal 

le procès Néron 
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reste très incertain, ce qui a profon- 
dément changé, c’est tout simple- 
ment l’attitude des deux pays les 
plus impliqués sur le terrain - la 
Rance et la Grande-Bretagne - et, 
du coup, leur statut dans la crise. 

Une double absurdité prévalait il 
y a quelques semaines. D’abord le 
rikp ftqtif international mis ai place 
. en Bosnie avait fiait la preuve de 
son impuissance - les « casques 
Meus » n’étaient plus en mesure de 
remplir anmne missio n, te groupe 
de contact était incapable de re- 
nouer le fil de la négociation- Mais, 
de surcroît, les pays qui payaient te 
plus lourd tribut à ce drame étaient 
ceux qui s’étaient te plus largement 
engagés pour lui porter remède. 
Tribut en vies de soldat ; tribut en 
discrédit aussi, alimenté par les mo- 
ralistes qui, dans les cercles pari- 
tiens, au Sénat américain ou ail- 
leurs, décrétaient que tout cela 
n’était que le triste salaire de l’in- 
dignité: on n’avait pas voulu venir 
en aide au juste combat des Bos- 
niaques, on récoltait l’échec et le 
déshonneur 

C’est la situation que trouve 
Jacques Chirac quand ü prend ses 
fonctions de président Alain Juppé 
la dénonce depuis des mois 
et dit publiquement depuis plu- 
sieurs semaines qu’elle n’est plus 
tenable. 

Claire Tréan 

Lire la suite page 15 
et nos informations page 3 


LEETENCrHUI 

LA CHINE avivement dénoncé, 
mercredi 7 juin, « la voie de l’indé- 
pendance » empruntée par le pré- 
sident taïwanais, Lee Teng-huL Sa 
visite « privée » aux Etats-Unis 
-qui n’en est pas moins histo- 
rique - a déjà provoqué une ten- 
sion dans les relations sino- améri- 
caines. M. Lee, qui a entamé, jeudi 
8 juin, sa tournée américaine en 
compagnie de son premier mi- 
nistre et de son vice-président, est 
le premier chef d’Etat taïwanais à 
faire un tel voyage depuis réta- 
blissement des relations diploma- 
tiques entre Pékin et Washington, 
en 1979. Le Quotidien du peuple, 
organe central du Parti commu- 
niste chinois, fustige son « double 
langage» et remarque que, * pu- 
bliquement, Lee Teng-hui parte de 
réunification de la patrie, mais, en 
privé, il parle d'indépendance ». 

La Maison Blanche avait cédé au 
mois de mai à la pression du 
Congrès, où les républicains ont 
mené ces dernières années une 
campagne active en faveur de la 
venue aux Etats-Unis du numéro 
un taïwanais. Ce dernier doit pro- 
noncer un discours à F université 
Comefl (Etat de New York), dont II 
est diplômé. D devrait également 
rencontrer- à titre officieux - des 
membres du Congrès américain et 
de la communauté chinoise qui 
soutient Taïwan. 

Lire page 4 


















INTERNATIONAL 


LE MONDE /VENDREDI 9 JUIN 1995 


ITALIE Les électeurs italiens de- 
vront se prononcer dimanche 
11 juin sur douze questions réfé- 
rendaires très diverses, puis- 
qu'elles vont des institutions aux 


droits syndicaux en passant par la 
justice et les règles appliquées aux 
commerces. • LA CAMPAGNE, au- 
delà de ces questions complexes et 
dispersées, s'est cristallisée sur les 


quatre référendums concernant la 
télévision, et plus précisément sur 
celui qui, s'il est adopté, obligera 
Silvio Berlusconi, leader du pôle 
de centre-droit et magnat de la té- 


lévision, à vendre deux des trois 
chaînes qu'il possède. • L'ENJEU 
POLITIQUE et financier est énorme 
pour le groupe de M. Berlusconi, la 
Fininvest, à laquelle s'intéressent 


de près les juges anticorruption, et 
qui est de plus soupçonnée d'avoir 
désavantagé sur ses antennes la 
campagne pour le « oui », défendu 
par la gauoie. 


M. Berlusconi est menacé par les référendums du 11 juin 

L'ex-président du conseil italien risque à la fois de perdre deux de ses trois chaînes de télévision et d'être marginalisé politiquement. 
Cette sorte de quitte ou double se jouera sur les quatre référendums concernant le réaménagement de l'espace audiovisuel 


ROME 

de notre correspondante 
Vax populi. vox dei : même si 
tous les experts s'accordent à pen- 
ser que plus d’un quart des 48 mil- 
lions d’Italiens qui seront appelés, 
dimanche 11 juin, à se prononcer 
sur douze référendums, n’ont pas 
encore la moindre idée de ce qu’ils 
vont voter, des urnes sortira le 
« jugement de Dieu ». L’expres- 
sion est de SDvio Berlusconi lui- 
même, et s’il est vrai que Fancîen 
président du conseD ne déteste 
pas à l’occasion dramatiser les si- 
tuations, pour une fois il a sans 
doute raison. 

C’est son empire télévisé qui en 
jeu et, par delà, son avenir poli- 
tique. Cette sorte de quitte ou 
double se jouera sur les quatre ré- 
férendums concernant le réamé- 
nagement de l’espace audio visueL 
Au fil de la campagne, ceux-ci se 
sont fondus en une unique ques- 
tion : pour ou contre M. Berlus- 
coni? 

Pour en arriver là, le parcours a 
été aussi tortueux que passionné, 

Les douze référendums 
du 11 juin 

Void les douze référendums 
abrogatüs, à l’énoncé parfois 
nébuleux, sur lequds vont devoir se 
prononcer les Italiens le 11 juin 
prochain. La campagne s’est 
focalisée sur ceux qui concernent la 
télévision et dont f adoption serait 
lourde de conséquences pour 
l’ex-président du conseil et magnat 
des médias, Silvio Berlusconi 
iNsmvnoNs 

• Abolition du second tour pour 
l’élection des maires des communes 
de plus de 15 000 habitants. Le 
scrutin à un tour deviendrait la 
régie pour toutes les communes. 
TELEVISION 

• Abolition de la régie permettant 
à une personne privée de posséder 
plus d'une chaîne de télévision (la 
Fininvest de SDvio Berlusconi en 
possède trois). 

• Abolition des normes qui 
autorisent une régie publicitaire à 
travailler pour plus de deux chaînes 
nationales (Pubütalia qui distribue 
la publicité de la Fininvest travaille 
avec les trois chaînes du groupe). 

• Abolition des règles qui 
autorisent rinterruption de films et 
spectacles tâévisés par des spots 
publicitaires (un énorme manque à 
gagner pour les chaînes 
beriusconiennes qui 

« saucissonnent » les films). 

• Abolition du statut public de la 
RAI (ce qui ouvrirait la voie à une 
privatisation). 

SYNDICATS 

• Abolition des dispositions 
instituant la retenue sur salaire des 
cotisations syndicales. 

• Abolition de l’article du statut des 
travailleurs privilégiant les 

« confédérations les plus 
significatives sur le pian national » 
pour la représentation syndicale sur 
1e lieu du travafl. 

• Remplacement des 

« confédérations tes plus 
significatives » par la notion de 
« confédérations signataires de 
contrats collectifs». 

• Extension des conséquences des 
deux référendums précédents aux 
travailleurs du secteur public. 
COMMERCES 

• Abolition des nonnes qui 
interdisent l'ouverture des magasins 
en nocturne et tes jours fériés 
(certaines forces catholiques le 
voient d’un mauvais œü). 

• Abolition des limites 
quantitatives que chaque commune 
peut imposer sur l'octroi des 
licences pour les commerces. 

DRorr 

• Abolition de la relégation pour 
ceux qui sont suspectés 
d’appartenir à la Mafia (un 
référendum auquel la Ligue tient 
beaucoup car c’est souvent dans le 
nord que sont envoyés les mafieux 
pour couper leurs liens avec la 
Sicile). 


à l’image de l’interminable crise 
politique italienne. Car quelle était 
au départ ridée des associations 
de défense des consommateurs 
lorsqu’elles ont déposé les quatre 
questions référendaires sur l’au- 
diovisuel? Avant tout d'accélérer 
- puisque le Parlement ne sem- 
blait pas pressé de le faire - le dé- 
mantèlement de l’anomalie repré- 
sentée à leurs yeux par la loi 
Mammi, le texte qui en 1990 a ré- 
glé le partage des ondes, faisant la 
part belle à SDvio Berlusconi, en 
raison de ses amitiés socialistes. 
Celui-ci avait ainsi vu conforté 
l’empire qu’il s'était taillé à partir 
de Canale 5, une petite chaîne lo- 
cale milanaise, à laquelle s’étaient 
ajoutées deux chaînes en difficulté 
(Rete Quattro et Ttalia Une) qu’il 
avait rachetées, profitant de Fab- 
sence de réglementation dans ce 
que l’on appelait alors le « Far 
West des ondes». 

Un empire si voyant que déjà, 
en 1984, le tout-puissant leader so- 
cialiste Bettino Craxi, alors chef du 
gouvernement, avait écourté ses 
vacances pour tirer d'affaire, en 
promulguant un décret-loi, son 
ami Berlusconi qu’un petit juge ta- 
tillon prétendait empêcher 
d’émettre. . 

Quoi qu’il en soit, la loi Mammi 
en 1990 entérinait le « duopole » 
existant, c'est-à-dire trois chaînes 
nationales à la RAI (télévision pu- 
blique), trois au même proprié- 
taire privé, la Fininvest de SDvio 
Berlusconi La concurrence s’est 
en fait traduite par un étonnant 
mimétisme dans le meilleur et 



souvent le pire (entre autres ces 
émissions populaires avec pail- 
lettes et soubrettes décolletées), 
tandis que la RAI et la Fininvest 
s'entendaient à merveille pour ré- 
cupérer 90 % du marché publici- 
taire italien, avec un avantage net 
à la Fininvest qui en totalise 65 %. 
Résultat: hors du duopole Rain- 
vest comme on Fa surnommé, 0 
reste bien peu de place pour les 
autres télévisions privées, prati- 
quement toutes locales. Et c’est 
pour remédier à cette situation et 
créer un réel pluralisme dans ce 
secteur, en réduisant également la 
part du service public (une des 
questions vise la privatisation de. 


la RAI) que les référendums ont 
été déposés. 

La politique allait vite s’en em- 
parer. Le centre gauche, qui se 
sentait faible et encore inachevé, a 
vu dans ces référendums une pre- 
mière occasion d’essayer de blo- 
quer, en réduisant son empire té- 
lévisé, SDvio Berlusconi, devenu le 
catalyseur de la droite depuis son 
entrée en politique début 1994. Le 
fondateur de Forza ItaBa semblait 
surtout redoutable avant les élec- 
tions régionales du mois dernier: 
alors que la gauche craignait que 
le pôle de centre droit pQoté par 
F ex-président du conseD ne fasse 
.un très gros scQre, c’est exacte- 


ment le contraire qui s’est produit 
De son côté, Silvio Berlusconi, 
écarté du pouvoir fin 1994 et ayant 
fort à perdre dans ces référen- 
dums qui ne lui laisseraient, en cas 
de victoire du «oui» qu’une 
chaîne sur trois et une régie publi- 
citaire (Pubütalia) amoindrie, car 
eDe ne pourrait plus gérer La publi- 
cité, source essentielle de gains, 
que sur deux des chaînes Fininvest 
au Heu des trois, comme elle le fait 
actuellement décidait peut-être 
un peu vite de jouer quitte ou 
double sur tes référendums. 

Après quoi, se rendant compte 
chacun au bout de quelques se- 
^ maines.jfcL, campagne., qu’ils 


la guerre às « spots »~à la télévision " 


•!! «turfs» 


ROME 

de notre correspondante 
«Ouï », « non », «oui », « non»: ce n'est 
plus une campagne, c'est un match de tennis. 
Assénés en slogans ou susurrés à longueur de 
spots par les voix suaves des vedettes des 
émissions populaires, tes deux mots essentiels 
rebondissent vio 1e petit écran, dans le crâne 
des téléspectateurs-électeurs. Quatre des 
douze référendums sur lesquels les Italiens au- 
ront à se prononcer dimanche 11 juin portent 
sur la télévision. Et c’est à la télévision que se 
joue la campagne. Or le groupe Fininvest de 
Silvio Berlusconi, qui possède trois grandes 
chaînes nationales - et risque d'avoir à en cé- 
der deux si les référendums sont adoptés -, 
milite pour le « non », mais est légalement 
obligé de diffuser des spots en faveur du 
« oui ». Même limités, minutés, pesés, diffusés 
à certaines heures et sous des formes précises, 
certains spots échappent à la règle. Le tennis 
référendaire a ses balles perdues. 

Plusieurs stars des télévisions berius- 
coniennes, championnes du « non », se sont 
plaintes de ce que 1e comité du « oui » ait utili- 


sé leur image pour brouiller les pistes. De leur 
côté, les tenants du « oui », déjà furieux de de- 
voir payer très cher Fespace publicitaire pour 
figurer sur les chaînes de leur adversaire, ont 
été dépités de voir leurs spots pratiquement 
désactivés par la propagande camouflée faite 
avant et après leur passage. Bref, invectives, 
papier timbré, 1e ton est monté. 

JUBILATION ET HURLBÆNTS 
L' ultime escalade s’est produite le week-end 
de Pentecôte, avec le «verdict» rendu par 
Giuseppe Santaniello.qui porte le titre de Ga- 
rant de régalité d’accès aux moyens informa- 
tifs, surnommé par la presse « le shérif» de 
F impartialité des médias. M. Santaniello, 
homme tenace et pointilleux, a décidé de réta- 
blir un certain équilibre dans la campagne car, 
selon une étude menée à sa demande, la Fi- 
ninvest avait trop largement favorisé le 
« non ». Verdict : les chaînes de M. Berlusconi 
devraient passer treize spots « réparatolres » 
en faveur du « oui », et gratuitement. 

jubilation dans le dan de la gauche, promo- 
teur du « oui » ; hurlements chez Fininvest, 


qui estimait ridicule, à si peu de jours du scru- 
tin, de devoir faire une campagne «forcée» 
pour Fadversaire, car le temps manquant D 
faudrait programmer du « oui » pratiquement 
non-stop pour écouler les treize « pensums » 
en question : un comble pour la machine de 
guerre du « non ». D’où le refus de la Finin- 
vest. Silvio Berlusconi, agacé, a même accusé 
Giuseppe Santaniello de (l'être que le «garant 
du oui ». Riposte de ce dernier : si vous ne dif- 
fusez pas les spots gratuits, je vous interdis 
d'antenne I Les tenants du « oui » devraient se 
frotter les mains? Eh bien non, car iis 
craignent à présent qu'un écran noir ne soit 
en fait une excellente propagande pour leur 
adversaire : bien des téléspectateurs, privés de 
leur émission habituelle, pourraient voter 
« non » par réaction. Pour finir, mercredi 
7 juin, le tribunal administratif, saisi par Finin- 
vest, donna tort au garant, statuant que les fa- 
meux spots gratuits n’avalent pas lieu d’être. 
Aux dernières nouvelles le garant déposait un 
recours^. 


M.-C. D. 


Le siégé de la Société nationale des ch emins de fer belges 
a été perquisitionné par la brigade financière 


Des islamistes revendiquent l'attentat 
contre un universitaire juif à Ankara 


BRUXELLES 
de notre correspondant 
Alors qu’on attend les consé- 
quences d’investigations effec- 
tuées en Italie par les enquêteurs 
chargés du dossier Agusta, cette 
firme italienne accusée d'avoir 
versé des pots-de-vins à des res- 
ponsables politiques belges pour 
obtenir un contrat de vente d'hé- 
licoptères, le royaume vit tou- 
jours au rythme des « affaires ». 

Ainsi, la direction de la Société 
nationale des chemins de fer 
belges (SNCB) est maintenant 
dans le coDimateur des limiers de 
ia brigade financière de 
Bruxelles. Mardi 6 juin, une qua- 
rantaine de gendarmes ont, en 
effet, perquisitionné le siège de 
la société, d'où fls sont repartis 
avec de nombreux cartons de 
dossiers, et aussi les adresses des 
domiciles privés de plusieurs di- 
rigeants ou d’anciens dirigeants. 

Plus tard dans la journée, plu- 
sieurs responsables de la société, 
notamment des services d’achat, 
avaient été emmenés à la gendar- 
merie afin d’y être interrogés. 


D s’agit de savoir si des pots- 
de-vîn ont été touchés à V occa- 
sion de contrats dits de saie and 
lease back consistant à vendre du 
matériel pour dégager des liqui- 
dités puis à le louer à l’acquéreur. 
Assez fréquente en aviation, 
cette méthode a été largement 
utilisée par la SNCB qui a ainsi 
cédé sans s’en défaire plusieurs 
dizaines de locomotives à l’Au- 
triche, au Japon, au Canada et 
aux Etats-Unis. 

Le montant de ces contrats se- 
rait de plusieurs milliards de 
francs français. Des commissions 
occultes représentant au moins 
5 millions de francs français au- 
raient été versées par Fintérmé- 
diaire de sociétés offshore. 

MENACES 

Etienne Schonppe, administra- 
teur délégué de la SNCB, dont le 
domicDe a été pérqulsitîonné, a 
menacé la presse de poursuites si 
elle pariait sans preuves. Se dé- 
clarant innocent, D a tenté de dé- 
montrer que les soupçons de la 
justice étalent sans fondement 


en affirmant que « tout le monde 
se connaît dans le petit monde du 
leasing» et qu’en conséquence 
«une société qui accorderait des 
pots-de-vin ferait de l'autodes- 
truction ». 

Sans que les deux choses aient 
le moindre lien, un autre événe- 
ment fàit sensation dans les mé- 
dias : la condamnation à trois ans 
de prison ferme de Benoît de 
Bonvoisin pour infractions fis- 
cales et escroquerie. 

Surnommé «le baron noir», 
naguère présenté comme le fi- 
nancier occulte d’une aile très 
conservatrice du Parti social- 
chrétien, le Centre politique des 
indépendants chrétiens (Cepic), 
le prévenu soutient qu’il est vic- 
time d’un complot politique à 
cause de la vindicte d'un ancien 
directeur de la sûreté de l’Etat, 
Albert Raes. 11 n’a pas été arrêté 
quand le tribunal correctionnel 
de Bruxelles a rendu son juge- 
ment, mercredi, car il peut faire 
appel. 

Jean de la Guêrlvière 


ANKARA 

de notre correspondante 

Le dirigeant de la petite commu- 
nauté juive d’Ankara, qui compte 
une centaine de familles, a mira- 
culeusement survécu à un attentat à 
la bombe qui a réduit, mercredi 
7 juin dans la matinée, son véhicule 
à un tas de ferraille. La bombe, ap- 
paremment fixée sur te meneur de sa 
voiture, a explosé vers 7 h 50 dans 
un quartier résidentiel de la capitale 
alors que Yuda Yurura, qui est pro- 
fesseur de chimie, se préparait à se 
rendreàruniva^deHacatepeoù 
il enseigne. M,Yurum s’en est tiré 
avec des contusions. 

Sdon la chaîne de tâéviskm ATV, 
F attentat a été revendiqué par un 
groupe religieux d’extrême droite, 
Tus ko (Commandos nationalistes 
pour la toi isla mique), en représailles 
contre Fextrsditïon par FABonagne 
du militant extrémiste Isa Annagan. 
Condamné pour avoir tué cinq per- 
sonnes et en avoir blessé douze 
autres en 1978, ce dernier s’était éva- 
dé H y a treize ans de la prison où D 

purgeait une peine à vie. Arrêté ai 

Allemagne le 16 mai, le mffitant, qui 



avaient peut-être joué les appren- 
tis-sorciers et qu’aucun des deux 
camps n’était vraiment sûr de ga- 
gner, la gauche devenue la cham- 
pionne du « oui », et la droite celle 
du « non » n’ont eu de cesse de 
chercher un compromis législatif 
pour éviter les fameux référen- 
dums devenus trop imprévisibles. 
Tentatives qui devaient échouer 
en dépit de Paide de Lamberto Di- 
ni, actuel président du conseD qui, 
engagé dans une série de décisions 
délicates, avait essayé de jouer les 
arbitres pour calmer le jeu, ne 
pouvant se permettre un affronte- 
ment politique qui aurait compro- 
mis le vote des réformes, notam- 
ment celle des retraites, au 
Parlement. 

Le « Cavalière » 
serait « en perte 
de vitesse » : 
ses alliés 
n'hésitent plus 
à étaler 

leurs états d'âme 


En conséquence le jugement de 
Dieu aura bien lieu dimanche. Et si 
d’aventure M. Berlusconi pendait, 
en dépit de certaines estimations 
qui lui ont, paraît-il, redonné 
çoDfiance, WD/Seulerpent son em- 
pire serait réduit, mais .1 le ven- 
drait sans doute moins cher aux 
éventuels repreneurs qui se sont 
fait récemment connaître, tels 
l'Australien Rupert Murdoch. En- 
fin, et ce n’est pas négligeable 
pour un homme qui avait tout mi- 
sé sur la politique pour sauver ses 
télévisions, c'est son propre rôle 
de leader au sein du pôle de centre 
droit qui serait remis en question. 
Depuis la défaite de la droite aux 
régionales et les nouveaux démê- 
lés de la Fininvest avec ia justice 
qui ont notamment conduit en 
prison Le président de Pubütalia et 
bras droit de M. Berlusconi, Mar- 
cello DelFUtri, les alliés du « Cava- 
lière» n’hésitent plus à étaler 
leurs états d’âme : SDvio Berlus- 
coni serait « en perte de vitesse », 
« contreproductif ». Des noms cir- 
culent même pour le remplacer, au 
point que, pour couper court aux 
rumeurs, fl a dû affirmer en début 
de semaine : «Je reste en politique, 
ne compta pas sur moi pour tout 
lâcher. » 

Marie-Claude Decamps 


s’était apparemment rapproché de la 
faction religieuse de Fextr&ne droite 
durant les années 80, a été rapatrié 
le 30 mai 

La police d'Ankara a confirmé que 
Yuda Yurum, un scientifique connu 
et respecte, sans Ben avec aucune 
organisation politique, avait reçu des 
menaces à plusieurs reprises de la 
part de groupes fanatiques religieux. 
Membre actif de la communauté 
juive, qui compte environ 
25 000 membres en Turquie, Yuda 
Yiuurn est au centre (tePrfftxt de ré- 
novation de la synagogue d’Ankara. 

La montée de l'islam radical en 
Turquie adonné heu à une recrudes- 
cence d’articles antisionistes ou anti- 
sémites dans la presse islam iste. Plu- 
sieurs attentats, commis avec le 
même type d’exptosif, ont été attri- 
bués à des groupes Islamistes, no- 
tamment l’assassinat en 1993 du 
journaliste Ugur Mumcu, celui d’un 
diplomate israélien en 1992, ainsi 
que l'attaque qui avak causé la mort 
de Victor ManvDc, un soldat améri- 
cain, en 1991. 

NkokPOpe 











dums du 11 juin 


Des troupes britanniques de la FRR auraient 
pris position sur le mont Igman dominant Sarajevo 

Appartenant à la Force de réaction rapide, leur mission serait de mettre fin à la « guerre des routes » 

Les premiers éléments de la Force de réaction ra- de Sarajevo. Cette brigade serait actuellement Forpronu n'a pas été officiellement avisée de ce 
pide - cinq cents soldats britanniques - auraient en train d'organiser sa base arrière, son système déploiement dais un secteur en partie contrôlé 
déjà pris position sur le mont igman, à proximité de communication, son hôpital de campagne. La par les « casques bleus b français. 
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SARAJEVO 
de notre correspondant 

Sur le mont TYebevic, plusieurs 
maisons brûlent. Des explosions se- 
couent les tranchées. L’armée bos- 
niaque, en position sur le piton ro- 
cheux de Debelo Brdo, harcèle les 
soldats serbes postés sur la route de 
Pale, leur « capitale » perchée dans 
les montagnes. Les Serbes ont de 
nouveau tenté, mercredi 7 juin, 
sans succès, de détruire les bunkers 
de Debelo Brdo. Durant tout 
l'après-midi, de violents échanges 
d’artillerie ont opposé les combat- 
tants des deux camps. Les forces 
serbes ont également bombardé le 
centre-ville de Sarajevo, autour de 
l'hôpital Kosevo, puis le long de la 
rue principale. Le batiment de 
Pétat-major de Farinée bosniaque a 
été la rible de missiles de gros ca- 
libre. En fin de soirée, tandis que 
des détonations secouaient encore 
le centre-ville endormi, les hôpitaux 
dénombraient trois morts et vingt 
blessés. 

Ces combats ne sont que le der- 
nier épisode de la «guerre des 
routes » à laquelle se livrent les 
forces serbes et bosniaques. Saraje- 
vo, encerclée par les Serbes depuis 
trois ans, bénéficie d’une brèche 
dans le mont Igman, où s’en- 
gouffrent soldats, armes et approvi- 
sionnements. Cette piste, taillée 


dans les collines, est régulièrement 
bombardée par tes Serbes qui tirent 
au canon sur les camions qui L’em- 
pruntent Les attaques ont redoublé 
d'intensité ces dernières semaines, 
et tes talus de la route dlgman se 
sont garnis de nouvelles carcasses 
carbonisées. L’objectif de l’armée 
bosniaque, postée sur Debelo Brdo, 
est de rendre la pareille aux Serbes 


Dans b capitale bosniaque, certains 
observateurs estiment que la pre- 
mière mission de la Force de réac- 
tion rapide (FRR) pourrait être de 
mettre un terme à cette «guerre 
des routes», en prenant en charge 
leur protection. «Si la Forpronu dé- 
cidait enfin de se positionner le long 
de la piste d’igman, cela éviterait que 
ne se répètent les violents incidents 


Les <r marines » récupèrent le pilote du F-16 

Le pilote américain du F-16 abattu au-dessus de la Bosnie le 2 juin 
A été récupéré vivant dans le nord-ouest du pays par les « marines », 
a annoncé. Jeudi 8 juin, le commandant en chef des forces alliées de 
P OTAN du sud de l’Europe, Pamfral Leighton Smith. Séton P amiral 
Smith, le capitaine Scott O’Gxady, qui avait été locaHsé par des si- 
gnaux sonores, a été récupéré par un hélicoptère à 32 kilomètres an 
sud-est de Bihac, héîîtreuülé sans que les troupes américaines aient 
en à toucher le soL 11 est « en bonne santé », Le président Bill Clinton 
a salué cette opération, déclarant: «TOus les Américains se ré- 
jouissent avec moi » - (AFP, Reuter.) 


en pilonnant la route qui mène de 
la caserne de Lukavica à Pale. 

Selon, nos informations, des 
troupes britanniques ont déjà pris 
position sur le mont Igman domi- 
nant Sarajevo et qui est contrôlé 
.par les Serbes bosniaques. Près de 
cinq cents hommes, munis de 
pièces cPartüterie, seraient discrète- 
ment arrivés lundi 5 et mardi 6 juin. 


que nous' avons vécus ces derniers 
mois », estime un officier. 

L’objectif politique d’une telle 
opération pourrait être d'exhiber 
les troupes fraîches dépêchées par 
la France et la Grande-Bretagne 
pour le désenclavement de Saraje- 
vo. En réalité, les Bosniaques reste- 
ront, sans doute, obligés d’emprun- 
ter le tunnel anisé sous l’aéroport 


pour accéder à l’intérieur de la capi- 
tale. « Je suis sceptique sur les volon- 
tés réelles de résoudre l’épineux pro- 
blème de la route d’igman, confie 
pour sa part un diplomate occiden- 
tal. L'ONU, à New York, réaffirme 
que la FRR ne peut être une force 
combattante. H faudrait donc arra- 
cher un accord aux parties en conflit 
avant de s'installer le long de la 
piste» 

En attendant de savoir quel rôle 
exact va jouer la Force de réaction 
rapide, de connaître tes prochaines 
missions prioritaires de la forpronu 
(respect (te la zone d’exclusion des 
armes lourdes, interposition sur les 
lignes de front, protection des corri- 
dors offrant une bouffée d’oxygène 
à Sarajevo-), un tank serbe a défié, 
mercredi, les Sarajeviens et les 
forces des Nations unies. Fièrement 
exhibé sur une crête, tout à fait vi- 
sible du centre-vOle, te tank tirait un 
obus toutes les dix secondes sur tes 
quartiers sud de la capitale, en vio- 
lation de FuMmatum de l’OTAN et 
des résolutions de l’ONU, et n’a 
cessé de pilonner la vQle qu'en fin 
d'après-midi. Le tankiste savait qu'il 
ne risquait aucune représaOie tant 
que des dizaines de « soldats de la 
paix» sont toujours détenus en ter- 
ritoire serbe. 

Rémy Ourdan 


i : E !fü 5 . 6ts:s - Ms Milosevic tente de marchander son rôle dans les libérations d'otages 
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Cent quarante-cinq « casques bleus » et 
membres du personnel de FONU étaient encore 
retenus en otages, jeudi 8 juin, par les Serbes de 
Bosnie. Le président de Serbie, Slobodan Milose- 
vic, a réitéré mercredi son engagement à obtenir 
leur libération. Quelques dizaines de minutes seu- 
lemen t^rô»qua4efrûent‘huit «-casques bleus » B- - • 
bétés m^rê^etiwm-fHüochi la frontière- de là-. 
Serbie, û a annoncé que tous tes membres des Na- 
tions uîltà" 6 nfflfê « devraient être rends 

au cours des prochainsjours »àla Serbie. 

Douze « casques blëus » ont été libérés vendre- 
di 2 juin, cent huit autres mercredi 7 juin, rejoints 
un peu pÂus tard le même jour, à Novi Sad (au nord 
de la Serbie), par trois officiers de la Forpronu, un • 
Français, un Espagnol et un Brésilien. Le chef de la 
sécurité de Serbie, M.Jovtca Stanïsic, chargé de 
négocier avec les Serbes de Bosnie, a affirmé que 
ces derniers « s'étalent montrés disposés à résoudre 
fepmNème». 

Toutefois, selon un diplomate occidental en 


poste à Belgrade, on redoute toujours «qu’il y ait 

quelque chose qui grippe dans le processus, que cer- 
tains, à Paie, décident de garder quelques dentiers 
otages pour quelqu e hypothétique négociation ». 

SUSPENSION DES SANCTIONS 

Q Surle terrain diplomatique en revanche. Slobo- 
dan Mfk>sevic se montre moins coopératif. L’émis- 
saire américain Robert Frasure a quitte Belgrade 
pour Washington, mercredi, sanswriroMenn 
l’engagement qu’attendent de lui les Etats 
membres du « groupe de contact » sur Fex-Yougo- 
slatvie de reconnaître la Bosnie-Herzégovine, en 
échange d'une suspension de Fembargo écono- 
mique international qui s’applique à la Serbie. Un 
porte-parole du département (f Etat a cependant 
indiqué que tes négociations reprendraient, sans 
préciser à queOe date. Les Ocddârtaux refusent de 
modifier les termes de l'offre qn’Ds font à Slobo- 
dan Milosevic sur la suspension des sanctions 
économiques en fonction du tôle qu'il déclare 


jouer dans la libération des otages. D’autre part, 
Farmée bosniaque et les forces croates de Bosnie 
(HVO) poursuivent leur offensive dans le sud- 
ouest de la Bosnie dont Fobjectif semble être de 
couper les baisons entre les Serties de Bosnie et 
ceux de Croatie. Le général Lozancic, qui 
commande le HVO, a déclaré, mercredi, que les 
deux armées progressent et entendent se re- 
joindre. EÜes poursuivent leur avancée dans la ré- 
gion de'Bosaôsko-Grahovo^qeHrattte le Aid- 
ouest de laCroatie contrôlé parles Serbes. Knin, la 
« capitale »des Serbes sécessionnistes de Croatie, 
n’est distante que de quarante kilomètres de Bo- 
sanskoGrahova 

En Croatie même, le calme est revenu mercredi, 
après tes offensives de l’armée croate contre tes 
Serbes sécessionnistes de Krajina. Le « président » 
de ces derniers a cependant appelé le Conseil de 

sécurité de FONU à prendre toutes les mesures né- 
cessaires pour arrêter « une nouvelle agression 
croate ». - (AFP, Reuter.) 


La crise bosniaque a renforcé l’amitié entre la Grèce et la Serbie 


-*Z*r 

dlit--' 


An- 


athèmes 

de notre correspondant 

Chaque jour, Nikos Nflcolaîdis, 
le plus ancien des cinquante vo- 
lontaires grecs engagés auprès 
des Serbes bosniaques, lève le 
drapeau bleu et blanc de la Grèce 
sur te mont Molmilo, devant les 
lignes musulmanes, près de Sara- 
jevo, rapportait, mardi 6 juin, le 
grand journal du soir 7ü Nea (pro- 
gouvememental). * Les Serbes 
nous voient comme des frères, ils 
nous aiment et prennent soin de 
nous, notre présence ici revêt une 
grande importance, pour eux et 
leur combat», a déclaré un des 
volontaires, Antonis Mitkos, dans 
1e quotidien Etitnos (gauche popu- 
laire). «Il y a un génocide anti- 
serbe et anti-orthodoxe en Bosnie, 
ajoutait-il, et les « casques bleus » 
jouent un sale rôle en faveur des 
Musulmans. » 

L’amitié avec la Serbie, cimen- 
tée par l’orthodoxie, est une don- 
née de la politique de la Grèce, 
qui a pris fait et cause, dès le dé- 
but de la crise yougoslave, pour 
ses * frères serbes», dénonçant 1e 
rôle nocif des Occidentaux, sur- 
tout de l'Allemagne et du Vatican, 
qui « ne comprennent rien aux 
Balkans ». Dés le début du conflit, 
de multiples initiatives privées et 
officielles ont été organisées en 
Grèce pour venir en aide aux 
Serbes. Plusieurs centaines d’en- 
fams serbes ont été reçus dans 
des familles grecques. Des col- 
lectes de sang sont régulièrement 
mises en place. 

Le ministère de la défense, 
l’Eglise orthodoxe, des municipa- 
lités et des associations diverses 
ont organisé de nombreuses 
«missions humanitaires» desti- 
nées aux Serbes. Actuellement 1e 
Comité de solidarité du peuple 


serbe, composé notamment des 
représentants des principales or- 
ganisations syndicales, et l’Union 
de l’amitié gréco-serbe mettent 
sur pied un convoi de vivres et de 
médicaments destinés aux Serbes 
de Bosnie. 

Un concert de «solidarité avec 
le peuple serbe » a réuni, en avril à 
Athènes, près de vingt mille per- 
sonnes et les plus grands artistes 
grecs, pour collecter des fonds. En 
janvier 1994, le ministre de la san- 
té, Dimitris Krémastinos, partici- 
pait à une conférence médicale, 
avec son * homologue» serbe 
bosniaque Dragan Kalinic, sur les 
« conséquences de l’embargo sur la 
santé du peuple serbe ». Réguliè- 
rement invité à ces manifesta- 
tions, enfant chéri des médias 
grecs, Radovan Karadzic, le chef 
des Serbes bosniaques, nommé 
ritqyen d’honneur de Zakynthos 
(De ionienne), est assurément le 
Serbe le plus populaire en Grèce. 
Le peuple serbe « n’est soutenu 
que par les Grecs et Dieu », s’est-il 
ainsi exclamé, le 15 juin 1993, au 
cours d’un concert à Athènes. 

MISSIONS 

La Grèce officielle n’est pas en 
reste. Le gouvernement conserva- 
teur de Constantin MItsotakis et, 
depuis octobre 1993, les socia- 
listes d’Andréas Papandréou ont 
clair ement choisi le camp serbe. 
Les Grecs ont limité au minimum 
leur engagement dans FÛTAN en 
Bosnie, refrisant toute interven- 
tion milftaire, et émis des réserves 
sur les frappes aériennes. La di- 
plomatie grecque a entrepris plu- 
sieurs initiatives pour la levée des 
sanctions de l’ONU contre la Ser- 
bie et le Monténégro. 

Fort de ses relations privilégiées 
avec Belgrade et Pale, Athènes a 


entrepris plusieurs missions au- 
près des dirigeants serbes pour 
tenter de réduire les conflits. « Je 
ne crois pas, au moins dans l’Union 
européenne et dans le groupe de 
contact, à l’exception de la Russie, 
qu’il existe un pays ayant de telles 
bonnes relations avec Belgrade et 
, la voie ouverte vers Pale », a décla- 


ré mercredi 6 juin le chef de la di- 
plomatie grecque Carolos Papou- 
Ilas, au lendemain d’une mission 
auprès de Radovan Karadzic et de 
Slobodan Milosevic, pour obtenir 
la libération des «casques 
bleus ». 

Didier Kuttz 
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Le Yémen «concède» 
trois provinces à l'Arabie Saoudite 

SANAA, Le Yémen a renoncé, mercredi 7 juin, à revendiquer trois pro- 
vinces qu’Q avait dû céder â F Arabie Saoudite en 1934, pour mettre un 
terme à dnq ans de tension avec son puissant voisin. A l’issue de sa pre- 
mière visite en Arabie Saoudite depuis cinq ans, le président yémérirte. 
Ali Abdallah Saleh, a annoncé qu'un accord qui cédait à l’Arabie les pro- 
vinces de Najrane, Jizane et Aassir serait reconduit sans modifications. 
Signé en 1934, cet accord devait être renouvelé tous les vingt ans. En 
1992, le Yémen avait refusé de le reconduire. En échange de la renoncia* 
tion aux trois provinces, le Yémen attend à présent la démarcation de 
toutes ses frontières avec l'Arabie Saoudite. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAË L: un nouveau mouvement politique, Israël va Aliah (Israël 
et l’immigration), comptant essentiellement des immigrants de l'ex- 
Union soviétique, dont le célèbre ancien dissident Nathan Chtchararts- 
ky, a été créé mercredi 7 hcn. - (AFPl 

■ LIBAN : lors tPun déjeuner, mercredi 7 juin, avec Jacques Chirac à 
l'Elysée, le président Elias Hraoui a réclamé 1e retrait des forces israé- 
liennes de son pays et a plaidé pour le recouvrement de « sa souveraineté 
et son indépendance ». M. Chirac, de son côté, s’est réjoui de la participa- 
tion du Liban à la conférence euro-méditerranéenne prévue en no- 
vembre à Barcelone- 

EUROPE 

■ ITALIE : la ligue du Nord a mis sur pied, mercredi 7 juin, un « Parle- 
ment du Nord », chargé de soumettre des propositions de loi au Parle- 
ment de Rome. Selon le dirigeant de la Ligue, cette assemblée vise à 
« éliminer l’oligarchie centralisée ». - (Reuter.) 

■ HONGRIE : trois des quatre partis d’opposition de droite ont dé- 
signé, mercredi 7 juin, l'ancien ministre de l'éducation, Ferenc Madl, 
64 ans, comme leur candidat à la présidence de la République, élection 
qui doit avoir lieu le 19 juin au Parlement M. Madl est soutenu par le Fo- 
rum démocratique, tes chrétiens-démocrates et tes jeunes démocrates 
de la Fidesz. - (AFR) 

■ RUSSIE : trois journalistes, interpellés te 3 juin par les forces russes 
alors qu’ils revenaient de Tchétchénie, ont été autorisés, mercredi 7 juin, 
à rentrer à Moscou. Noël Quidu, Laurent Hamida et Stéphanie Heyman 
étaient dépourvus des accréditations et des visas nécessaires pour cou- 
vrir 1e conflit. - (AFR) 

ASIE-PACIFIQUE 

■ AUSTRALIE : le premier ministre, Paul Keating, a proposé, mercre- 
di 7 juin, rorganisation d’un référendum en 1998 ou 1999 sur l’instaura- 
tion de la République en Australie. M. Keating a souhaité que celle-ci 
soit proclamée en 2001 à F occasion du centenaire de la fédération aus- 
tralienne. - (AFR) 

■ HONGKONG : des troubles ont opposé, dans la nuit de mercredi 7 à 
jeudi 8 juin, ta police à des boat-peopie vietnamiens dans 1e camp de dé- 
tention de High Island. Ces derniers protestaient contre le projet du 
gouvernement de la cotonie britanique de les rapatrier au Vietnam à la 
mi-juin. - (Reuter.) 

AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD : Nelson Mandela a bien donné Tordre de tirer 
sur les manifestants qui menaçaient le siège du Congrès national africain 
(ANC) 1e 28 mars 1994. Le président sud-africain, qui avait déjà revendi- 
qué cette décision, a réitéré ses déclarations devant le Parlement, mer- 
credi 7 juin, lors d’un débat demandé par le parti zoulou lnkhata.^ (AFR) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : le Sénat a adopté, mercredi 7 juin, une proposition de 
toi antiterroriste qui, dans la foulée de t’attaque à la camionnette piégée 
ayant fait 168 morts le 19 avril à Oklahoma City, étend les prérogatives 
de F État fédéral pour prévenir de tels attentats.- (AFR) 

■ CHILI : la Cour suprême a rejeté, mercredi 7 juin, un pourvoi en cas- 
sation introduit par la défense du général Manuel Contreras, jugé pour 
l’assassinat de l’ancien ministre socialiste des affaires étrangères Orlan- 
do Letelier, confirmant la sentence du 30 mai condamnant 1e fondateur 
de la police politique du général Pinochet à sept années de prison. - 
(AFR) 

ÉCONOMIE 

■ ÉTATS-UNIS : Alan Greenspan, président de la Réserve fédérale amé- 
ricaine, a indiqué, mercredi 7 juin, que le risque d’une récession aux 
États-Unis par un ajustement des stocks des entreprises a « diminué de 
manière substantielle ». Ces propos ont coupé court à Fespoir d’une pro- 
chaine réduction des taux d'intérêt et provoqué une baisse du marché 
obligataire. - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE : le chômage a baissé en mai, revenant à 9 % de la po- 
pulation active, en données brutes contre 9,4 % en avril, selon les 
chiffres publiés, mercredi 7 juin, par r Office fédéral du travail. - (AFR) 

■ UNION EUROPÉENNE : le commissaire européen à Fagricuttnre, 
FTanz Fischler, préconise une augmentation du quota d’importation de 
bananes latino-américaines dans l’Union européenne et va demander, 
en juillet, « un mandat de négociation » aux Quinze pour modifier \’ orga- 
nisation commune du marché. - (AFR) 
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INTERNATIONAL 


M. Clinton utilise pour la première fois 
son droit de veto contre un vote du Congrès 

Le président des Etats-Unis bloque un projet de loi réduisant les dépenses budgétaires en cours 


Israéliens et Palestiniens 
tardent à conclure 
un nouvel accord 


Pour la première fois depuis 1e défaut de son réduisant de 16,4 milliards de dollars les dé- cation, de défense de l'environnement et de 

mandat, Bill Ginton a utilisé le droit de veto pré- penses de l'année en cours, annulait des pro- lutte contre la crimmaBté. R engage ainsi une • ii r Li. n/ , û J,, 1er «iiîtlot nniirrait DP DPC ptrp fpnilO 

sidentie] : il s'est opposé à un projet de loi qui, grammes gouve rne ment a ux en matière tfédu- confrontation avec la majorité républicaine. L CUlcdnCc UU I JulliCl f/vUiiail ne poj eue ICIIUC 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
Le président BiQ Clinton n’hésite 
plus, dans ses rapports avec la ma- 
jorité républicaine, à adopter une 
stratégie de c o nfrontation. Tel est 
le sens de la dédson prise, mercre- 
di 7 juin, par le chef de la Maison 
Blanche, d’utiliser, pour la pre- 
mière fois depuis le début de son 
mandat, son droit de veto. Celui-ci 
s’exerce sur un projet de loi ap- 
prouvé par les deux chambres du 
Congrès, visant à réduire les dé- 
penses de l’aimée budgétaire en 
cours de 16,4 milliards de dollars. 
Pour le Grand Old Party, ce texte 
constituait un premier pas vers 
l’objectif d’un retour à F équilibre 
budgétaire en 2002, qui fait l’objet 
d’un projet spécifique, en cours 
d’examen au Congrès. 


Pour annuler le veto présiden- 
tiel, sénateurs et représentants 
doivent réunir une majorité des 
deux tiers dans chacune des deux 
assemblées, ce qui est exclu, 
comme Pont reconnu les chefs de 
la majorité républicaine. M. Clin- 
ton a tenu à conférer le maximum 
de publicité à sa décision, cefle-d 
prenant la forme d’une signature 
officielle, organisée dans les jar- 
dins de la Maison Blanche. Le pré- 
sident reproche essentiellement 
au texte des républicains de sup- 
primer certains programmes dans 
les domaines de l’éducation, de 
l’environnement et de la lutte 
contre la criminalité, dors même 
que certaines dépenses, qu’il es- 
time inutiles ou profitant à des in- 
térêts particuliers, sont préser- 
vées. 


U Maison Blanche est convain- 
cue que les Américains approuve- 
ront l’attitude présidentielle, 
mime si, dans un premier temps, 
celle-ci nuit aux priorités de l'ad- 
ministration. La loi contenait en 
effet trois mesures dont Pimpact 
politique ou diplomatique est im- 
portant: une aide d’urgence de 
6,7 milliards de doDars pour les 
victimes de catastrophes natu- 
relles, notamment celles du trem- 
blement de terre de janvier 1994 
en Californie ; une aide exception- 
nelle de 250 millions de dollars à la 
ville cPOUahoma Gty, oh s’est dé- 
roulé un grave attentat le 19 avril 
dernier; enfin, un financement de 
275 unifions dé dollars pour annu- 
ler la dette publique de la Jordanie 
envers les Etats-Unis, promis Pété 
dernier par Bill Clinton au roi 


Hussein afin d’inciter celui-ci à si- 
gner un traité de paix avec braEL 
Il est cependant probable que la 
plupart de ces dispositions seront 
reprises ultérieurement, à l’occa- 
sion d’un compromis entre la Mai- 
son Blanche et les républicains. 

Quant à l’utilisation de 
r« arme » du veto, M. Clinton dis- 
pose d’une marge importante sur 
ses prédécesseurs : il est le premier 
chef de l’exécutif depuis le début 
du siède à avoir attendu si long- 
temps avant de recourir & cette 
disposition constitutionnelle. 
George Bush avait utilisé 46 fois le 
veto présidentiel en quatre ans, et 
Fr anklin Roosevelt 691 fois en 
douze ans, soit une moyenne de 
57 fois par an~ 


Le M pourrait disposer d'un fonds d'urgence de 50 milliards de dollars 


IA RÉFORME des institutions 
financières internationales sera au 
centre des discussions entre les 
grands pays industrialisés, la se- 
maine prochaine, à Halifax au Ca- 
nada. Ces discussions, provoquées 
par la crise mexicaine, concerne- 
ront le fonctionnement et les 
moyens du Fonds monétaire inter- 
national (FMI), de la Banque mon- 
diale ainsi que de l’Agence de dé- 
veloppement international (AID). 


Après s’être entretenu à Ottawa, 
mercredi 7 juin, avec Jean Chré- 
tien, premier ministre du ranada, 
qui accueillera, du 15 au 17 juin, les 
dirigeants du Groupe des sept 
(Etats-Unis, Japon, Canada, Alle- 
magne, Grande-Bretagne, France, 
Italie) dans la capitale de la Nou- 
velle-Ecosse, Michel Camdessus, le 
directeur du Fonds monétaire in- 
ternational, a pris la parole devant 
des députés et des hauts fonction- 


naires canadiens. Le patron du 
FMI a recommandé «un renouvel- 
lement substantiel » des moyens 
mis à la disposition de PAID, bras 
financier de la Banque mondiale 
pour l’aide aux pays les moins dé- 
veloppés, no tam ment en Afrique, 
et le maintien des facilités (rajus- 
tement structurel (ES AF) du FMI 
en faveur des pays les plus forte- 
ment endettés. M. Camdessus a 
évoqué à ce sujet la possibilité 


La majorité de l'OEA paraît favorable 
à une réintégration de Cuba 


, SAINT-DOMINGUE , 

• denô&e correspondant 
Plus que Haïti, Cuba domine les travaux de la 
25 e assemblée générale de l’Organisation des Etats 
américains (OEA), réunie à Montroms, au nord de 
Port-au-Prince. Le secrétaire général de l’OEA, César 
Gaviria, a d’emblée placé le dossier cubain au centre 
des conversations en plaidant en faveur de la réinté- 
gration de nie caraïbe au sein de Porganisation inter- 
américaine. « Il finit donner une chance à Cuba [— ] qui 
a fait d'importants progrès sur le chemin de la libérali- 
sation économique», a déclaré l’ancien président co- 
lombien dans son discours inaugural 
Cuba avait été exdu de FOEA en 1962 après que le 
président Fidel Castro eut proclamé le caractère mar- 
xiste de son régime et son soutien aux mouvements 
révolutionnaires latino-américains. L’isolement diplo- 
matique de La Havane paraît toucher à sa fin, si l’on 
en juge par les réactions favorables de la majorité des 
délégations. Outre les Etats membres de la Commu- 
nauté des Caraïbes (CARICOM), plusieurs pays 
d’Amérique centrale, l'Uruguay, la Bolivie, et des pays 
aussi importants que le Brésil, le Canada, le Chili et le 
Mexique ont clairement pris position en faveur du re- 
tour de Cuba à l’OEA. Les plus réservés demeurent 
l’Argentine, le Venezuela et les Etats-Unis. 

Le chef de la délégation des Etats-Unis, le sous -se- 


détail# d’Etat Alexander_Watson,.iutdopté une.attL-. . 
%Ède nuancée. Il s’est fëHdté de la récente libération 
de six prisonniers politiques, tout ça ajoutant qu’il en 
restait environ deux mille dans lës^nisons cubaines, 
selon les organisations de défense des droits de 
Fhomme. Depuis Washington, le porte-parole du dé- 
partement d’Etat, Christine Shdly, a pour sa part pré- 
cisé que la position des Etats-Unis demeurait inchan- 
gée : la normalisation des relations avec Cuba dépend 
de « l’établissement d’un système démocratique plura- 
liste et du respect des droits de rhomme ». 

Les ministres des affaires étrangères de l’OEA, qui 
ont été reçus au Balais national par le président Jean- 
Bertrand Aristide, ont par aiDerns renouvelé leur sou- 
tien à la fragile démocratie haïtienne. De même que 
les conflits centr américains, résolus en marge de 
FOEA, la crise ouverte par le coup d'Etat militaire de 
septembre 1991 en Haïti avait révélé F impuissance de 
l’organisation interaméricaine, qui avait dû se ré- 
soudre à faire appel à PONU. Le retour à Fordre 
constitutionnel qui a suivi l’intervention militaire 
américaine de septembre 1994 est aujourd'hui présen- 
té comme un succès de FOEA, qui va déléguer quatre 
cents observateurs pour les prochaines élections lé- 
gislatives et municipales. 


Jean-Michel Caroit 


pour le FMI de contribuer lui- 
même au financement des ESAF 
avec ses ressources propres, y 
compris au moyen de ventes d’or. 

Alors que se prépare le sommet 
d’Halifax, un député canadien de 
l'opposition a rendu publics les 
principaux points d’un projet de 
déclaration finale (Le Monde du 
8 juin), dont rauthentirité n’a pas 
été contestée par le ministre cana- 
dien des finances, Paul Martin. Le 
point le plus important de ce do- 
cument d’une dizaine de pages, 
daté du 27 mai, est la proposition 
de doubler les fonds disponibles 
au titre des « accords généraux 
d’empnint», une voie par laqoeDe 
les dix pays les plus riches du 
monde et l’Arabie Saoudite 
.mettgnt à la disposition du FMI 
I8^> mflüards de DtS (droits de fi- 
lage spéciaux), soit environ 25 mfi- 
Üairis de dollars.^ .-ïras- ... i 

D’autres pays sont invités à par- 
ticiper à cette contribution, qui 
passerait ainsi à SO milli ards de 
dollars et serait utilisée dans les 
cas d'urgence du type crise mexi- 
caine. Les noms des pays sollicités 
ne sont pas avancés mais on sait 
qu’il s’agit notamment de pays 
riches d’Asie comme Taiwan, Sin- 
gapour ou la Malaisie. L’autre 
point importait du document est 
le projet de mise en place d’un sys- 
tème d'informations statistiques et 
financières permettant de suivre 
F état de santé des différents pays 
afin de prévenir les crises ét de réa- 
gir à temps. Le document suggère 
enfin un prêt de 2 milliards de dol- 
lars h l’Ukraine d’ici la fin de 1996 
pour l’aider à fermer la centrale 
nudéraire de Tchernobyl et lui 
permettre de réussir son passage à 
l’économie de marché. 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

La k date-cible» du 1 er juillet 
1995, que Palestiniens et Israâiens 
s’étaient fixée pour conclure un ac- 
cord sur le redéploiement des 
troupes d’occupation hors des 
zones urbaines arabes de Cisjorda- 
nie, ne sera pas respectée, a estimé, 
mercredi 7 juin, Yossi Sarid, mi- 
nistre de Fenvironnemenî et négo- 
datew^dé du gouvernement israé- 
lien sur la question palestinienne. 
« Nous aurons probablement besoin 

d’une ou deux semaines supplémen- 
taires», a déclaré le ministre. Plu- 
sieurs mais de délai seront ensuite 
nécessaires à l’année pour mettre 
en oeuvre le plan qui aura été déci- 
dé. 

Le 9 mars, alors que les dis- 
cussions paraissaient une fiais de 
plus dans Fimpasse et que le secré- 
taire d’Etat américain, Warren 
Christopher, devait entreprendre 
une nouvelle visite dans la région, 
Shimon Pérès, ministre israélien 
des affaires étrangères, et Yasser 
Arafat, chef de l’Autorité palesti- 
nienne, s’étaient engagés à termi- 
ner avant le 1“ juillet les négocia- 
tions sur l’extension ' de 
l'autonomie à la Cisjordanie. Selon 
les accords sïgoés à Washington en 
septembre 1993, l’armée israé- 
lienne aurait dû évacuer les zones 
urbaines du territ o i re concerné ai 
mai 1994.. 


« J’ai le sentiment, a déclaré 
M* Shoulamit Aloni, ministre 
«colombe» de la culture, que Ton 
est en train de préparer Popinion à 
un nouveau report» A la veille du 
week-end dernier, déjà, les obser- 
vateurs avaient noté que M. Pérès, 
évoquant «/a lourdeur et la 
complexité » des questions à régler 
pour permettre à la troupe de se 
retirer des zones prévues tout en 
accentuant le contrôle des routes 
et la protection des 127 colonies 
juives de Cisjordanie, n’avait pas 
fait la référence habituelle à la 
«date-dble». 

Au Caire, mercredi, le générai 
Oren Sbahar, qui conduit la délé- 
gation israélienne, a également re- 
fusé de s’engager sur une date. 
«Nous irons aussi vite que nous le 
pourrons», a-t-il assuré. Pour cal- 
mer l’impatience de ses interio- 
cutsurs arabes, le général a annon- 
cé qu’Israêl acceptait dorénavant 
de négocier un transfert de pou- 
voirs aux Palestiniens de Cisjorda- 
nie, non plus dans huit domaines 
seulement, mais dans trente: des 
services postaux au partage des 
ressources en eau de la région. Des 
commissions de travail « vont se 
mettre immédiatement à l'oeuvre», 
a annoncé le général, mais fl s’est 
abstenu de s’engager sur une nou- 
velle « date-cible ». 


Patrice Claude 


Israël s'associe avec l'Union européenne 


LES MINISTRES des affaires 
étrangères de PUnlon européenne 
(UE) devraient donner la semaine 
prochaine leur feu vert à l’accord 
d’assoçwîm entre, Quinze et 
Israël, en tériné mercredi 7juin t Bar 
le gouvernement israélien au 
cours cPune -réunion -extraordi- 
naire. «La balle est maintenant 
dans le camp de /'Union euro- 
péenne et de la présidence fran- 
çaise », a indiqué Oded Eran, prin- 
cipal négociateur israélien, après 
l'adoption à Fimanimrté d’un texte 
qui, jusqu’ici, faisait l’objet de cri- 
tiques an sein même du gouverne- 
ment israélien. 

En négociation depuis dix-huit 
mob, le nouvel accord succède à 
celui conclu en 1975. S’inscrivant 
dans le cadre d’un ensemble d’ac- 
cords en cours de négociation 
entre Bruxelles et les Etats du 
pourtour méditerranéen (celui 
avec la Hmisie a été paraphé), fl 
octroie à PEtat hébreu une relation 
privilégiée avec PUE, qu’il s’agisse 
de l’accès au marché européen des 
produits israéliens - notamment 
agricoles - on de certains pro- 
grammes de recherche-développe- 


ment des Quinze auxquels Israël 
sera assodé dès leur élaboration. 
L’accord stipule également l'ins- 
tauration d'un « dialogue politique 

.pgnnflJMtAaÿeGXMt-, a.» 

En 1994, le.défiqjt des échanges 
israéliens avec les Qbinzçs’est éle- 
vé à 7,8 milliards - de "dollars 
(40 milli ards de francs). Ce chiffre 
est jugé trop élevé par Jérusalem, 
qui souhaite apporter quelques 
améliorations an projet d'accord, 
avant sa signature formelle le mois 
prochain. Israël en particulier, de- 
mande que ses entreprises soient 
autorisées à soumissionner dans le 
cas d’appels d’offres européens, 
notamment dans le domaine des 
télécommunications, secteur où 
cet État est performant. 

Selon M. Eran, le cabinet israé- 
lien a finalement déridé d’approu- 
ver le projet d’accord avec l’UE 
après avoir reçu le soutien du 
chancelier allemand, Helmut Kohl 
qui achevait jeudi une visite offi- 
cielle en Israël. M. Kohl a assuré au 
premier ministre israéfien, Itzhak 
Rabin, qu’il défendrait les posi- 
tions israéliennes auprès des 
autres États de FUnion. 
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La Chine manifeste son indignation 
à l’occasion de la visite du président de Taïwan aux Etats-Unis 


à 12 heures 


TEMOINS 
\hi£ii/ine de Paris - Ile-de-France 


Jean-Jacques CROS (France 3) 

Serge BOLLOCH (U Monde ) 

interrogent les personnalités de la région Ile-de-France 


Vendredi juin 
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WASHINGTON 
de notre correspondant 

Ce n’est pas une coïncidence : 
quatre jours avant le début de la 
«visite privée» aux Etats-Unis, le 
7 juin, du président tatwanab Lee 
Teng-hui, Robert Dole, chef de la 
majorité républicaine au Sénat, a 
annoncé que la veuve de Tchiang 
Kaï-chek se rendra & Washington, 
le 28 juillet, pour participer à une 
réception en son honneur au Sé- 
nat M“ Tchiang, qui est Sgée de 
quatre-vingt-dix-sept ans, vit de- 
puis 1975 dans un domaine de 
Long Island, dans l’Etat de New 
York. L'ironie veut que c’est aussi 
dans cet Etat qu’est située l'univer- 
sité de Cornell, qui accueillera, jeu- 
di, le président Lee. 

Les autorités de Taîpeh ont 
certes promis que le discours de 
leur président ne comportera au- 
cune « référence politique sen- 
sible ». Cela n’empêchera pas, tou- 
tefois, l'ancien étudiant - en 
économie agricole - de Comell 
(promotion 1968), de participer à 
un dîner « officieux », de tenir une 
conférence de presse, de ren- 
contrer des membres de la 
communauté américano-chinoise 
et, vraisemblablement, plusieurs 
membres du Congrès. Mais tout 


cela doit, en principe, se dérouler 
de manière discrète, afin de ne pas 
déchaîner davantage la colère de 
Pékin. 

Cefle-d s’est manifestée à diffé- 
rents niveaux, même si, au regard 
du revers diplomatique que consti- 
tue la première visite du chef de la 
«province [chinoise] renégate» 
aux Etats-Unis depuis 1979 (année 
de la rupture des relations diplo- 
matiques entre Taîpeh et Washing- 
ton), Pékin a, jusqu'ici, réagi avec 
une relative modération : plusieurs 
visites de responsables chinois, 
dont celle du ministre de la dé- 
fense, ont été annulées et la Chine 
a annoncé la suspension des dis- 
cussions bilatérales sur le contrôle 
de la technologie des missiles et la 
coopération en matière d’énergie 
nucléaire. Ces derniers jours, Pékin 
a haussé le ton, évoquant une 
« grave détérioration » des rela- 
tions sino-américaines. 


Teng-hui soit reçu avec tous les 
honneurs. Pour le Grand ad Party, 
le régime de Taîpeh est au- 
jourd'hui devenu parfaitement 
fréquentable, voire «démocra- 
tique». 

A Pékin, cette visite est cepen- 
dant considérée comme un sérieux 
accroc dans le processus de rap- 
prochement sino-américain enta- 
mé lors du voyage «historique» 
de Richard Nixon à Pékin, en 1972. 
Depuis 1979, Washington n’a pas 
varié dans sa politique d’« une 
seule Chine». 


UN RÉGIME FRÊQUBCTABLE 

Washington a fait le gros dos, 
expliquant que si la Maison 
Blanche a succombé aux pressions 
du Congrès et ignoré les avis du 
département d'Etat, c’est pour évi- 
ter que les républicains votent une 
résolution demandant que Lee 


BOÎTE DE PANDORE 

Depuis plus d’une semaine, les 
responsables américains ont re- 
layé ce message : «Rien n'a changé 
dans les relations bilatérales. » Et, 
le 3 juin, Washington a annoncé le 
renouvellement, pour un an, de la 
« clause de la nation la plus favori- 
sée », qui permet à la Chine de bé- 
néficier de conditions commer- 
ciales avantageuses de la part des 
Etats-Unis. 

Pékin n’a cependant pas mani- 
festé {intention de passer un coup 
d’éponge sur la visite du prérident 
talwanais. Cefle-d ouvre en effet 
une boîte de Pandore dans la stra- 
tégie chinoise d’isolement diplo- 


matique du régime de Taiwan. 
Après les Etats-Unis, qui ? Le Ja- 
pon ? Déjà, le président Lee Teng- 
htri excelle dans cette « diplomatie 
des vacances» qui, sous couvert 
de visites privées dans différents 
pays du Sud-Est asiatique (souvent 
pour des parties de golf-), le rap- 
proche peu à peu, du moins Fes- 
père-t-fl, d’une reconnaissance in- 
ternationale. 

Dans l’immédiat, l'administra- 
tion Clinton redoute une réaction 
chinoise plus vigoureuse. En 1992, 
lorsque Washington avait annoncé 
la vente d'avions de chasse F-16 à 
Taïwan, la Chine avait répliqué en 
cédant des missiles M-ll au Pakis- 
tan et en acceptant de fournir un 
réacteur nucléaire à [Iran. En 1993, 
les Etats-Unis avaient à leur tour 
pris des sanctions contre Pékin 
pour protester contre ce transfert 
de technologie sensible. 

Une telle escalade, aujourd’hui, 
teste possible. Car si B31 Clinton 
est obligé de ménager les républi- 
cains, la période instable de suc- 
cession politique que connaît le ré- 
gime chinois pourrait bien, àe la 
même façon, favoriser les «fau- 
cons ». 


Laurent Zecddm 
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La France renouvelle son appel au retour 
de ses ressortissants en Algérie 

Alain Juppé demande à Alger de « faire la lumière » sur l'assassinat des époux Jourdan 


Les services de sécurité algériens ont attribué à 
des » terroristes », c'est-à-dire des islamistes ex- 
trémistes, l'assassinat mercredi 7 juin, de Louis 


et Gaby Jourdan, un couple de Français qui pos- sinat porte à 86 - dont 31 Français - le nombre 
sédwt une petite soôéfcé d'import-export à El- des étranges tués depuis septembre 1993 dans 
Bîar, quartier résidentiel d'Alger. Ce double asas- des attentats imputés à des groupes islamistes. 


Paris maintient la priorité 
à l'Afrique francophone 

Le nouveau ministre de la coopération souhaite 
« un éclairage différent » sur l'aide 
au développement 


LE PREMIER MINISTRE, Alain 
Juppé, a demandé, mercredi 7 juin, 
aux autorités algériennes de «faire 
ta lumière » sur l'assassinat d’un 
couple de Français, quelques 
heures {dus tût, à Alger: A cette oc- 
casion, M. Juppé a réitéré ses 
«conseils aux concitoyens français 
de revenir en France». 

Les groupes islamistes armés ont 
une nouvelle fois mis à exécution 
leurs menaces, lancées à la fin de 
1993 à l’adresse des étrangers vi- 
vant en Algérie pour les obliger è 
quitter Je pays. Louis et Gaby Jour- 
dan, soixante-cinq et soixante et 
un ans, ont été tués par balles, 
mercredi matin, par trois jeunes 
gens, près du siège de leur petite 
société d'import-export d'équipe- 
ments hospitaliers, à El Biar, un 
quartier résidentiel sur les hauteurs 
d’Alger. 

Cet attentat n'a pas été revendi- 
qué, mais a été attribué par les au- 
torités algériennes à des « terro- 
ristes », terminologie désignant les 
groupes armés islamistes. Q porte à 
quatre-vingt-six le nombre d’étran- 
gers tués depuis septembre 1993 
dans des attentats Imputés aux ex- 


trémistes islamistes. Avec trente et 
un ressortissants assassinés, la 
France a payé le plus lourd tribut 
dans la tragédie qui ensanglante le 
pays depuis l'interruption du pro- 
cessus électorat en janvier 1992 et 
^instauration de l'état d’urgence. 

UN QUARTIER «SÛR» 

' Les groupes islamistes armés ac- 
cusent plus particulièrement ia 
France de permettre le maintien de 
la «junte » an pouvoir en lui accor- 
dant son « soutien inconditionnel, 
politique, militaire et économique». 
Il ne reste plus qn'environ un mil- 
lier (t'expatriés fiançais en Algérie, 
travaillant en majorité dans les 
champs pétroliers dn sud, et des re- 
ligieux- Les diplomates sont re- 
groupés Hans l'enceinte de l’am- 
bassade de France, placée sons très 
haute protection. 

Les époux Jourdan vivaient de- 
puis plus de dix ans en Algérie. Ds 
s'étaient installés, fl y a. environ 
trois ans, à El Biar; un quartier jugé 
« phts sûr » dont les maisons bour- 
geoises et les nombreuses ambas- 
sades sont placées sous étroite sur- 
veillance pohriÈre. Leur assassinat 


a jeté la consternation parmi les ré- 
sidents de la petite rue Mohamed- 
Chaabane, où Os avaient installé 
leur bureau et où ils étaient très 
appréciés. « les Jourdan, on les boi- 
rait comme de la limonade », af- 
firme un vieil homme, utilisant une 
expression algéroise marquant une 
grande affection. 

« louis Jourdan avait l'habitude 
de garer la petite Ibiza rouge de sa 
femme devant le portail, à l'ombre 
d'un immense olivier », racontent 
deux jeunes filles, employées du 
couple. « Dès qu’ils sont descendus 
de leur voiture vers 8 heures du ma- 
tin, tioîs jeunes gens, entre vingt et 
vingt-cinq ans, ont surgi de derrière 
un camion. Deux d’entre eux ont 
froidement abattu M. et M* Jour- 
dan, tandis que le troisième les cou- 
vrait L’un deux a pris la mallette de 
M. Jourdan et tous les trois sont par- 
tis à pied tranquillement sans se 
presser », ajoutent-elles, encore 
sous le coup de l’émotion. La 
femme de .ménage qui accompa- 
gnait le couple a été épargnée par 
les agresseurs. 

Le ministre de P intérieur, Abder- 
rahmane Chérif-Méziane, a vive- 


ment condamné l’assassinat des 
époux Jourdan, le qualifiant 
d’«r acte odieux et ignoble ». Les der- 
niers assassinats d’étrangers re- 
montaient au 5 mai. un comman- 
do armé avait alors attaqué un site 
industriel à Ghandaîa, à 600 kilo- 
mètres au sud d’Alger, tuant deux 
Français, un Canadien, un Britan- 
nique et un Htnisien travaillant à la 
construction du gazoduc Maghreb- 
Europe. 

ATTAQUE CONTRE LM TRIBUNAL 

Les groupes armés islamistes ont 
démontré leurs capacités à frapper 
quand ils veulent et là où ils 
veulent malgré les coups que leur 
portent les forces de sécurité. Ainsi 
un commando d’une dizaine 
d’hommes a mené, dimanche 
4 juin, une audacieuse opération 
contre la petite localité de l’Arbaa, 
à une trentaine de kilomètres de la 
capitale. Le commando a investi le 
bourg pendant plusieurs heures, 
détruisant notamment le tribunal à 
Faide d’un camion bourré de TNT 
et engageant une véritable bataille 
rangée avec des éléments de r ar- 
mée. 


JACQUES GODFRAIN, mi- 
nistre délégué à la coopération, a 
consacré une bonne part de sa 
première conférence de presse à 
rassurer l’Afrique francophone. 
Alors que Le domaine de son mi- 
nistère a été étendu à l’ensemble 
des pays de la zone Afiique-Ca- 
ralbes-Parifique et à l’Afrique du 
Sud, M.Godfraïn a affirmé qu’il 
n’était pas question « de déshabil- 
ler l’Afrique francophone pour ha- 
biller les pays anglophones ». Dans 
la même tonalité, il a affirmé que 
la France serait d’une « extrême 
fermeté» lors de la prochaine né- 
gociation du montant du Fonds 
européen de développement 
(FED) que l’Allemagne et la 
Grande-Bretagne voudraient voir 
réduit 

En outre, le ministre s'est dé- 
marqué de la doctrine énoncée 
par M. Balladur, qui subordonnait 
P aide de la France à l’observation 
des consignes du Fonds moné- 
taire international et de la 
Banque mondiale. M.Godfrain 
veut examiner ce principe sous 
«un éclairage différent». La 
France, «fa mieux à même de 


connaître les pays concernés », 
pourrait alors jouer un rôle d’avo- 
cat des pays africains auprès des 
bailleurs de fonds internationaux. 
En revanche, après le respect des 
principes démocratiques et de 
l’orthodoxie financière, Q semble 
que, à l’instar de Washington, Fa- 
ns veuille instaurer une nouvelle 
condition à l’aide au développe- 
ment, celle-ci étant subordonnée 
à l’efficacité de la lutte contre la 
criminalité, la corruption et le tra- 
fic des stupéfiants. 

C’est en tout cas un point abor- 
dé par la lettre de mission adres- 
sée par M. Juppé au ministre de la 
coopération. Dans ce texte, le 
premier ministre demande égale- 
ment l’élaboration rapide d’une 
réforme de l’aide publique au dé- 
veloppement « dons le sens de ia 
simplicité et de l’efficacité». Ce 
projet, qui devrait mettre un 
terme à l’éclatement des méca- 
nismes d’aide entre plusieurs 
centres de décision - ministères 
de la coopération et des affaires 
étrangères, Caisse française de 
développement -, devra être re- 
mis avant le 1 er septembre. 


L'opération de l'année burundaise 
à Bujumbura a M des dizaines de morts 


AU LENDEMAIN de ropération 
de «nettoyage» des quartiers hu- 
tns de Bujumbura par Pansée bu- 
rundaise, les joumafistes présents 
sur place ont découvert des di- 
zaines de cadavres. Les habitants, 
qui avaient fin les quartiers de Ka- 
menge et Kitama, commençaient 
à regagner-teura-domirile et ac- 
cusaient JtüfnilIKâffies, en majorité 
tutsis, elles mflidéns tutsis* Sans 
Échec » aMtrtifëffiafe les habi- 
tants hutus de ces quartiers, en 
majorité des personnes âgées qui 
n’avaient pu évacuer leurs domi- 
ciles avant le déclenchement de 
l’opération. 

Pourtant, la veille, le chef 
d’état-major, le colonel Jean Kjo- 
magu, s'était féleîtié de n’avoir 
pendu aucun homme dans cette 
opération. Devant plusieurs ob- 
servateurs internationaux postés 
à la sortie des quartiers, quelques 
deux miDe soldats avaient investi 
Kamenge et Kitama en début de 
matinée. 

Des tirs de mortier et des explo- 
sions de grenades avaient été en- 
tendus. Mais le gros des maqui- 
sards des Forces de défense de la 
démocratie (FDD) avait déjà dé- 


croché vers les collines avoisi- 
nantes. 

Selon le bilan établi par les 
FDD, avant la découverte des der- 
nières victimes, cette semaine de 
violences a coûte la vie à « trente- 
huit civils, quatre combattants FDD 
et seize militaires». L’armée, 
quant -à elle, n’a donné aucun 
chiffr e! " • r* 

Selon un communiqué du 
Conseil 'fiatiôffid' 'pbüF TaT défense 
de la démocratie (le pendant poli- 
tique des FDD), la prise de Ka- 
menge s'inscrit dans «la phase fi- 
nale du putsch rampant contre les 
institutions démocratiques du Bu- 
rundi ». Mercredi soir, le président 
burundais, Sylvestre Ntibantun- 
ganya, avait appelé les habitants 
des quartiers « nettoyés » par les 
forces de l’ordre (environ trente 
mille personnes réfugiées depuis 
une semaine dans les coDines qui 
surplombent la capitale) à «reve- 
nir chez eux» parce que «la paix 
a été rétablie». Ceux qui ont ré- 
pondu à son invitation n’ont pu 
que constater la vanité des propos 
du président 

Jean Hélène 
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Des militaires nigérians comparaissent 
en cour martiale pour un putsch manqué 


VINGT-TROIS PERSONNES, 
dont seize membres de l’armée, 
comparaissent devant un tribu- 
nal militaire à Lagos depuis le 
mercredi 7 juin. Elles doivent 
répondre de l'accusation de 
« trahison », à la suite d’une ten- 
tative de coup d’État organisée 
en mars dernier. Ce procès avait 
été ouvert le 5 juin par une 
séance publique destinée à la 
presse et à la communauté in- 
ternationale. Le régime militaire 
nigérian avait ainsi révélé 
l’identité des accusés, ce qu’il 
s'était jusqu'ici refusé à faire. 
Onze d’entre eux sont des colo- 
nels ou des lieutenants-colo- 
nels. 

L’ancien chef de l’État, le gé- 
néral Oiosegun Obasanjo, et son 
adjoint, le général Shehn Musa 
YariAdua, ne figurent pas au 
nombre des inculpés, même si le 
premier demeure toujours assi- 
gné à résidence depuis l'an- 
nonce du putsch par le gouver- 
nement . nigérian. La 
présentation des accusés devait 
également permettre aux auto- 
rités de mettre un terme aux ru- 
meurs selon lesquelles un cer- 
tain nombre de putschistes 
avaient été sommairement exé- 
cutés. Mais le régime du pré- 
sident San! Abacha n’a pas pris 
le risque d’un procès public, et 


les débats devant le tribunal mi- 
litaire de Lagos se déroulent à 
buis clos. 

La nervosité du régime, à l’ap- 
proche du 12 Juin, date anniver- 
saire de l’élection présidentielle 
annulée en 1993, se traduit éga- 
lement par la multiplication des 
arrestations d’opposants. La 
dernière personnalité visée est 
l'avocat Alao Aka-Bashorun, ar- 
rêté le 3 juin à Jos. Ancien pré- 
sident du ban-eau nigérian, il a 
été le défenseur, entre autres, 
de Moshood Abiola, candidat à 
l’élection de 1993, qui s’était 
proclamé vainqueur avant 
d’étre arrêté par les militaires et 
traduit en justice pour trahison. 

PRESSION BRITANNIQUE 

L’attitude des militaires nigé- 
rians accroît leur isolement sur 
la scène internationale. A 
Londres, Lynda Chalkèr, mi- 
nistre britannique de la coopé- 
ration, a déclaré, mercredi, que 
le Nigéria pourrait être suspen- 
du du Commonwealth lors du 
prochain sommet d’Auckland, 
en novembre, et que, de toute 
façon, la Grande-Bretagne ne 
reprendrait pas son programme 
d'aide «tant que le Nigéria ne 
sera pas devenu un pays démo- 
cratique qui respecte les droits de 
l’homme ». - (AFP, Reuter.) 
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Plus Vous 
Vous En Servez, 
Plus II Reste Petit. 


C'est exact. L'ordinateur de poche Psion Sériés 
3a, peut contenir toutes les informations d'un 
système papier, d'aujourd'hui jusqu'au milieu du 
sièclè prodhairi," èâns augmenter d'un iota de &fl]ë‘ 
- rf il sait retrouver automatiquement les données 
dont vous avez besoin. 

Mais ne vous fiez pas 
aux apparences. Le Psion 
Sériés 3a est un véritable 
ordinateur, regroupant les 
fonctions de productivité 
personnelle les plus puissantes (c'est normal, c'est 
nous qui avons inventé le concept), une base de 
données gigantesque et une gestion de temps 
sophistiquée. D enregistre les sons et compose vos 
numéros de téléphone (essayez cela avec un 
agenda papier). 

En plus, avec un traitement de texte et un 
tableur compatibles PC, c'est un véritable bureau 
dans votre poche. 

Vous pouvez 
imprimer sur 
toute imprimante 
et transférer des 
L’Trote»«(*Tfafcj^ fichiers depuis ou 

vers des logiciels sous Windows* Fl existe même un 
fax-modem optionnel ainsi qu'une large gamme de 
logiciels et de mémoires additionnelles. 

Et la puissance et la simplicité d'emploi du 
Psion Sériés 3a lui ont valu de nombreux prix à 
travers le monde. "nécessite CÛH es et logkteti appropriés. 
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Four une documentation en couleur, 
appelez le ü) 44 62 85 50. 
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L'ORDINATEUR DE POCHE 
LE PLUS PERFORMANT DU MONDE 

Disponible dans les magasins Fnac, Printemps et Hypermëdïa, 
dans certains 0HV et Boulanger, la Camif et d'autres magasins 
indépendants (liste disponible sur demande). 







MUNICIPALES A la différence 

de ce qui s'est passé lors des élec- 
tions municipales de 1983 et 1989, 
les beurs sont nombreux, et 


souvent en position éligible, y 
compris sur des listes de droite. 
• SOUVENT déçus et revenus de la 
gauche, les candidats issus de l'im- 
migration reprochent aux soda- 
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listes d'avoir utilisé les thèmes de 
l'immigration et du racisme à des 
fins électorales. '• A HAUTMONT 
(Nord), une Bste mêle des notables 
adhérents du RPR et des mifitants 


antî-exdusion, notamment trois 
beurs. «A GOUSSAINVILLE (Val- 
d'Oise), une Este intitulée «Émer- 
gence» rassemble des Goussaînvil- 
iois de multiples origines. Cest un 


reportage de France 2 sur cette 
liste qui a récemment provoqué un 
mouvement de colère, filmé par les 
caméras, d'Elisabeth Hermanvilfe, 
maire (UDF) de la ville. 


i 


4 


Les élus municipaux issus de l’immigration vont être plus nombreux 

Déçue par la gauche, intéressée par le nouveau discours de la droite, l'élite beur réclame sa place dans le jeu politique mais refuse d'être prisonnière 
de listes à connotation ethnique. La multiplication de candidatures correspond à l'arrivée à maturité de toute une génération 



LE MOT «beur» les hérisse et 
l’immigration n’est pas leur pro- 
blème. Les candidats aux élections 
municipales, issus de l'immigra- 
tion maghrébine, mettent tant 
d’énergie à se fondre dans le pay- 
sage que l’on en vient presque à se 
demander si leur présence consti- 
tue encore un événement, en 1995. 
Après les pionniers de 1983, aux 
temps héroïques du « mouvement 
beur», avaient fleuri, en 1989, de 
multiples candidatures sur les 
listes de gauche et, exceptionnel- 
lement, de la droite modérée. 
L’histoire d'amour houleuse entre 
les socialistes et les enfants d'im- 
migrés n’avait pas encore fané et 
la droite, symbolisée par raffaire 
Malïk Ousseknte et les chns d’œü 
au FN, paraissait infréquentable. 

Six ans plus tard, le paysage est 
bouleversé : on ne compte plus, 
sur des listes dont un grand 
nombre se réclame de la majorité 
RPR-UDF, les centaines de noms 
maghrébins, et cette fois, souvent 
en position éligible. Avec ces élec- 
tions municipales sonne, à cet 
égard, r heure de la démystifica- 
tion et de la banalisation. Démys- 
tification de la prétendue « explo- 
sion beur» aux municipales de 
1989. Ce message, largement dif- 
fusé à l’époque par l'association 
France-Plus, n’a pas résisté à une 
minutieuse analyse rétrospective : 
les 506 élus revendiqués n'ont ja- 
mais été plus de 150 dans la réalité 
des 36000 communes de France, 


selon Vincent Geisser, docteur en 
sciences politiques et chercheur 
assodé à l'Institut d’études de re- 
cherches sur le monde arabe et 
musulman (iremam) d’Aix-en- 
Provence. 

La banalisation des candida- 
tures beurs, elle, est visible en 
1995, au moment même où dispa- 
raît l’infiuence des associations 
qui prétendaient les parrainer. 
France-Plus est en train d’implo- 
ser sous les coups de rivalités in- 
ternes avivées par le flirt pousssé 
d’Arezki Dahmani avec Charles 


Pasqua. Et le doute plane sur la 
réalité des 1 232 candidats reven- 
diqués par F association «en posi- 
tion éligible ». «J’ai appris que 
France-Plus présentait un candidat 
dans ma ville. J’ai cherché à le 
connaître et Je me suis aperçu que 
c’était moi I », rapporte un respon- 
sable associatif, tandis que plu- 
sieurs autres beurs revendiqués 
ont en réalité quitté la scène élec- 
torale. Ainsi, de lüle à Marseille et 
de la banlieue parisienne aux cités 
lyonnaises, les enfants d’immigrés 
semblent avoir acquis droit de ci- 


té, sans label, qu’ils figurent sur les 
listes présentées par les partis po- 
litiques, ou présentent des candi- 
datures autonomes en compagnie 
de personnes d'origines variées. 

Cette multiplication de candida- 
tures correspond à T arrivée à ma- 
turité d’une génération plus lon- 
guement scolarisée, qui s’est 
frottée à la vie professionnelle et 
associative. Elle n’a cependant pas 
gommé toutes les ambiguïtés. 
Sous couvert de discours sur l’in- 
tégration républicaine et 1e refus 
du communautarisme, les poli- 
tiques apprécient les beurs, sur- 
tout comme médiateurs, et rabat- 
teurs d'électeurs de mêmes 
origines qu’eux ; ou comme pom- 
piers sociaux lorsqu'édatent des 
affrontements dans les cités. Le 
discours ambivalent d’associa- 
tions comme France-Pins, qui pro- 
fessent là plus stricte orthodoxie 
égalitaire, tout en prétendant 
«parrainer» les candidats d’ori- 
gine maghrébine, n’a pas aidé à 
clarifier la situation. Coincés entre 
communautarisme et utilitarisme, 
les élus Issus de l'immigration 
«sont des produits du système poli- 
tique en crise, en totale dé- 
connexion avec toute collectivité, 
qu’elle soit « ethnique », « reli- 
gieuse», « raciale » ou locale», 
écrit Vincent Geisser. 

Témoin de ces errements, le re- 
noncement de nombre d'élus de 
1989, déçus ou fatigués. Ainsi, Ha- 


paDté de Jacques Chaban-Delmas 
à Bordeaux, ne figure pas sur la 
liste présentée par son probable 
successeur, Alain Jappé. Ce chef 
d’entreprise, « laïque jusqu’au 
bout des ongles», regrette d’avoir 
été chargé, sans aucun budget, 
d’améliorer les « relations inter- 
communautaires». Pionnier en 
matièr e d’organisation de T abat- 
tage rituel musulman dans les 
abattoirs publics, avec ressemble 
des composantes, religieuses ou 
non, de la co mmunaut é musul- 
mane, fl a vécu comme un camou- 
flet la décision de la préfecture de 
traiter uniquement avec les res- 


ponsables religieux. « Je savais que 
ce dossier Ûait un piige pour moi, 
commente-t-il. Mais c’était un 
piège nécessaire car si je ne m’en 
étais pas occupé, qui l'aurait 
fait?». Elu en 1989 avec Michel 
Delebarre à Dunkerque mais 
absent en 1995 «pour raisons per- 
sonnelles », Nordine Henni re- 
connaît, lui, avoir travaillé pour 


« casser i’image selon laquelle 
fêtais l’élu des beurs». Chargé des 
sports, il se dit heureux d'avoir 
contribué & la banalisation des 
beurs et à l’amélioration de leur 
image. Quant à Salem Kacet, te 
médecin fleuron de r Intégration, 
élu à Roubaix, il a Jeté Féponge 
après avoir mesuré la difficulté 
cfune double vie professionnelle. 

Aujourd’hui, la nouvelle généra- 
tion de candidats émerge sur un 
terrain apparemment beaucoup 
plus dégagé. La découverte de 
r électorat beur par une droite as- 
sez forte pour lever l’hypothèque 
du FN leur a ouvert des horizons 


inconnus. H ne leur a pas échappé 
qu’à peine nommé ministre de 
l’intégration, Eric Raoult a appelé 
à faire figurer « des Fodé, des So- 
raya, des Abdel » sur les listes de 
candidats aux municipales, et a 
nommé à son cabinet Zaü Keda- 
douche, conseiller régional Géné- 
ration Écologie rallié à Jacques 
Chirac. «La gauche disait la même 
chose mais elle ne l’a pas fait», 
commente le Uflois Amo Feihati, 
longtemps proche-, dn PS, qui fi- 
guré sur là'usfe «FÀlexTflric contre 

Çlqçre irçaiçoy .et ' attend œuvrer 

'pour T'êmèVgferice' a’jriîhe classe 
moyenne beur». 

Massivement à gauche en 1989, 
les élus beurs se recruteront cette 
fols dans le giron de Jacques 
Chirac. «Four eux, la maturité poli- 
tique passe désormais par le vote à 
droite et les valeurs libérales qui 
montrent que Von peut se prendre 
en main», constate Vincent Geis- 
ser. Certains militants beurs ne 
sont pas loin d’analyser leur rap- 
port avec la gauche comme une 
sorte de maladie infantile, mar- 
quée par 1e paternalisme post-co- 
lonial, les amalgames entre flux 
d'immigration et intégration des 
beurs, et l’utilisation jamais ré- 
compensée des «Arabes de ser- 
vice ». Un lourd dépit, que tes plus 
lucides avouent relatif, tant les 
perspectives de promotion sociale 
pour la grande masse des jeunes 
de banlieues apparaissent hypo- 
thétiques. 

Philippe Bernard 


mid Chekroun, éhi dans la muma- 


A Goussainville, l'émergence d'une Me « hp ghetto » 




tié'ts municipaux 7 , n ^N&éëf lifi 1 centre 


« RASSEMBLER sur nos idées, pas sur nos- 
tètes. » Le slogan n’est inscrit sur aucune af- 
fiche, ne nourrit aucune profusion de foi 
Pourtant, U est gravé jusqu’à l’obsession 
dans les esprits des trente-cinq candidats de 
la liste « Emergence goossainvilloise », re- 
présentants, parmi tes plus purs, de la ten- 
dance 1995 dans les quartiers populaires: 
strict refus des étiquettes ethniques et pton- 
gée de jeunes dans la vie politique locale, 
toutes nuances de peau mêlées. A Goussain- 
vüle (Val-d'Oise), ville champignon de 27 000 
habitants qui jouxte tes pistes de Roissy, Ka- 
der Chibane fronce les sourcils lorsqu’on 
l’interroge sur les origines de ses coéqui- 
piers : comme si on osait demander le pedi- 
gree d’élus bien assis aux noms à conso- 
nance étrangère 1 « Nos origines ? 
Goussainvidoises, tranche ce natif du Val- 
d’Oise. Nous ne représentons aucune commu- 
nauté. Si tant est que des « communautés » 
existent» 

D'ailleurs, au filtre trop simple des «eth- 
nies », des catégories socioprofessionnelles 
ou mêmes des 9ges, tes trente-cinq de la Este 
« Emergence » apparaissent inclassables. 
S’y côtoient sept patronymes maghrébins, 


une demi-douzaine de GoussainviBois tfori — 
gme africaine et antillaise, des noms portu- 
gais et espagnols, et une vingtaine de « Gau- 
lois », fensembte avouant entre dix-huit et 
soixante ans. Loin des cfichés sur les jeunes 
des banlieues immanquablement rappeurs 
ou casseurs à casquette, la liste mêle tes étu- 
diants aux chômeurs et l’enseignant à la 
femme de ménage. Ce regroupement, qui se 
veut « représentatif » de la population, ne 
procède pas de Pair du temps. 

« LA HIANGE DE DEMAIN » 

L’Idée de s’impliquer dans la vie locale mû- 
rit depuis plusieurs années chez les respon- 
sables de Fassodatkm Idriss, modèle de dy- 
namisme implanté dans la cité des 
Grandes-Bornes. Leurs lettres de noblesse, 
ils tes ont gagnées en 1994, avec la diffusion 
du film Hexagone, une fiction-témoignage 
réussie sur les jeunes de banlieue issus de 
Fimmigration, filmé à Goussainville par Ma- 
lDc Chibane, frère de Kader, et finalement 
sortie en salles, en dépit de multiples obs- 
tacles, dont le mépris d’Elisabeth Herman- 
ville, maire (UDF) de Goussainville depuis 
1983. 


Pour i i éqaipe"^ v l'driss, dobtf Trader"' 
Chibane, vingt-quatre ans, bcendé en socio- 
logie, a été longtemps le président, la lutte 
avec la majorité municipale pour voir re- 
connaître les activités de l’association (sport, 
soutien scolaire, aide à la création d’entre- 
prise) atenu lieu de formation politique. Les 
images étonnantes du maire, finieuse de voir 
des journalistes s'intéresser à la liste « Emer- 
gence» et se déchaînant contre la caméra de 
France 2 à coups de sac à main, diffusées di- 
manche 4 juin, front fait que conforter leur 
démarche. Tout comme les a révoltés le 
geste télévisé de la blonde M" Hennanvïlle 
empoignant par sou blouson Michaël Car- 
pin, un jeune enseignant aux origines métis- 
sées, deuxième de la liste, et le désignant en 
lançant : « Regardez un peu l » 

«Cest dur, commente M. Chibane. On mi- 
lite pour Pintégration républicaine et on conti- 
nue de nous désigner comme une liste 
d’Arabes. » Aucune proposition de la liste ne 
concerne l'immigration, «une question foin- 
taine pour nous ». TOut est axé sur remploi, 
l’action sociale, tes transports et la démocra- 
tie locale. « Emergence » propose d’em- 
ployer tes jeunes des quartiers sur tes cban- 


d’hébergement Intercommunal pour les 
sans-logis, que tout le monde se renvoie. La 
liste veut créer des bus de nuit pour les sala- 

riésqirifbntles3X8àraéroportdeRoissyet 
rembourser 50 % de la Carte orange aux chô- 
meurs de longue durée coincés dans leur ci- 
té. 

Résolument autonome, die affronte cinq 
autres listes - dont celle de M— Herman- 
ville -.deux conduites par d’anciens adjoints 
en délicatesse avec dte, une par un libraire 
tepénlste et celte d’union de la gauche menée 
par te PCT et donnée gagnante. De sensibili- 
té de gauche, Kader Chibane et ses amis cri- 
tiquent la place « hégémonique » des 
communistes et compte sur une campagne 
«proche des gens » pour conquérir quelques 
places au conseil munidpaL Avec une ambi- 
tion servie par l’expérience : « Montrer la ri- 
chesse du mélange dans les banlieues pour 
contredirele discours du Front national »,etla 
conviction, trop profondément ancrée pour 
être naïve, que cette démarche «annonce la 
France de demain». 

Ph.Be. 


Sous couvert de discours 
sur l'intégration républicaine 
et le refus du communautarisme, 
les politiques apprécient les beurs 
surtout comme rabatteurs d'électeurs 


A Hautmont, dans le Nord, les notables et le beur déçu de la gauche 


exclusion, notamment de trois 
beurs et beurettes, cette «liste in- 


HAUTMONT 

de notre envoyé spécial 
Le mardi, c’est Jour de RML et 1e 
maigre marché d’Hautmont 
(Nord) s’en trouve provisoirement 
ragaillardi. «Les gens sortent de la 
poste avec leurs billets de 
500 francs. Au bout de frais jours; fl 
n’y a plus rien. C’est malheureux, 
une ville qui ne travaille plus », re- 
grette un commerçant avec un 
geste de profonde impuissance. 
Hautmont: ses friches indus- 
trielles au centre ville, ses 754 
« RMistes» pour 17 000 habitants, 
ses 27 % de chômeurs, son maire, 
Joël Wilmotte, et son florissant 
fonds de commerce anti-immi- 
grés. Sur 1e marché du square de 
Verdun, un retraité, chargé d’un 
cabas vieillot, prend te tract jaune 
intitulé « La sécurité » que lui tend 
Christian Anckaert, chef d’entre- 
prise, RPR, tête d’une liste d’op- 
position au maire. «Je ne voterai 
pas pour vous, parce que vous avez 
un Arabe sur la liste », avertit à re- 
gret le chaland. 

Mohamed Saïfi, trente-sept ans, 
titulaire d’une maîtrise en sciences 
sociales conquise après neuf ans 
d’usine sidérurgique, est 
« F Arabe » dont le nom fait tiquer 
certains électeurs d 1 Hautmont II a 


rédigé lui-même le tract sur la sé- 
curité qui, fait rare à Hautmont 
ne dte pas une seule fois 1e mot 
d'immigration et évoque «la pré- 
vention » et «la concertation » à 
côte de «fa^fermefé». Ce fils d’une 
famille ouvrière algérienne im- 
plantée à Hautmont depuis qua- 
rante-cinq ans, fondateur et sala- 
rié de l’association Réagir 
ensemble, unique lieu de convi- 
vialité de la dté du Bois-du-Qœs- 
nqy, excentrée et délaissée, est de- 
venu, depuis longtemps, l’une des 
bêtes noires du maire. Quand, en 
1990, M. WDmotte, élu comme so- 
cialiste, écrit aux amicales mag- 
hrébines pour leur demander 
d’éviter les rassemblements au 
centre ville, il manifeste avec six 
cents jeunes beurs. Deux ans plus 
tard, fl récidive en organisant une 
« fSte républicaine » le jour même 
du «référendum» du maire sur 
l’Immigration, bientôt annulé par 
la préfecture. 

Pour tes élections municipales, 
Mohamed Saïfi a fait beaucoup 
plus fort Le voilà en quatrième 
position sur U liste conduite par 
Christian Anckaert, cinquante ans, 
patron dans la métallurgie et dis- 
cret adhérent RPR. Alliance de no- 
tables locaux et de militants anti- 


dépendante » baptisée Réussir 
Hautmont est un objet politique 
étonnant S’y retrouvent Jean- 
Pierre Deflandre, ancien patron de 
l’Union commerciale et candidat 
malheureux du RPR en 1998, Gé- 
rard Maton, fils d'un ancien dépu- 
té communiste et directeur de 
l’association Réagir ensemble, Ro- 
ger Rigaumont, figure des retrai- 
tés locaux. Une commune hostilité 


aux gesticulations xénophobes et 
aux méthodes autoritaires du 
maire, alliée à une méfiance, voire 
une hostilité, à la gauche repré- 
sentée par 1e PCF, ont conduit ces 
personnalités hétéroclites à faire 
front commun avec intention de 
coaliser les électeurs modérés. 
« Comment attirer les emplois en 
répétant qu’Hautmont est une ville 
dangereuse ? », argumentent-ils. 

Veste vert bouteflle impeccable 
et cravate cassis assortie, Moha- 


med Saïfi ne tranche que par son 
teint hâte dans te petit groupe qui 
«tracte» sur 1e marché, «fl arrive 
même à faire oublier qu’il est 
arabe», ironise l’un de ses colis- 
tiers. 

Km IATT DU IMTraRRANDISME 
Ce statut de «candidat comme 
les autres » est la première vic- 
toire de ce militant associatif . «Le 
maire voulait Jaire de moi le chef 
des Arabes d’Hautmont et pensait 
que j’allais monter une liste 
communautaire. Je ne suis pas tom- 
bé dans ce piégé; expKque-t-fl. Je 
suis candidat en tant qu’Hautmon - 
tois : mon onde a repoussé les nazis 
sur le pont cTHautmont et mon père 
a bossé pendant qurante ans chez 
Vallourec. Des gens comme mol 
peuvent servir de repère pour les 
Jeunes issus de l'immigration. » 

Car Mohamed Sàïfi, représen- 
tait e m bléma t ique de la « généra- 
tion beur» étarée au lait du mit- 
terrandisme et de la promotion 
par les associations crées dans 1e 
sillage.de 1981, a mal à la gauche. 
Pour la première fois, il a voté 

pour Jacques Chirac en 1995 et l’a 
&it savoic Rétrospectivement, fl 
enrage de l’utilisation électorale 
des thèmes de Fimmigration et dn 


racisme par 1e PS dont fl a long- 
temps été proche, et estime que 
tes portes de Pascension sociales 
sont aujourd'hui « plus ouvertes à 
droite qu’à gauche». Opportu- 
niste ? fl balaie P accusation en es- 
timant que le clivage droite- 
gauche lui paraît de plus en plus 
flou. Il est vrai qu’à Hautmont, le 
candidat socialiste de 1989 s'est 
rapidement mué en digne émule 
de M. Le Pen. Vofla donc Moha- 
med, sur la liste d’un RPR, respon- 
sable du Lyons Club, qui répète 
quH «supporte mal la haine» en- 
tretenue par le maire sortant, que 
i*«on ne peut vivre avec 30 % de 
personnes d’origine étrangère sans 
les intégrer» et que hû-même est 
un petit-fils d’immigrés flamands 
comme Mohamed est fils d’Algé- 
riens. «Comme pour une sélection 
deJbot,je Fai choisi en Jonction de 
ses compétences et de sa capacité à 
rassembler, assure Christian Anc- 
kaext Je n’ai pas compté les voix. » 
Moussa, un chômeur titulaire d’ - 
CES, qui taille des baies dans tes 
jardinets du Bois-du-Quesnoy 
rêve déjà : « Quand Mohamed au- 
ra sa place au conseil municipal, on 
aura peut-être un vrai travail ». 

Ph.Be . 


Dans le Pas-de-Calais : 

« Nous ne sommes pas des immigrés » 

Ahmed KheHfi, la trentaine, affiche avec fierté sa réussite scolaire 
et universitaire et son doctorat en gestion. Originaire de la dté du 
Chemin-Vert, à LXbercourt (Pas-de-Calais), 9760 habitants, B conduit 
une liste composée de jeunes Français maj ori t a irement originaires 
du Maghreb dans cette ville h moitidpafité sortante communiste. 
«A Ubercùurt, S existe un fossé au sein de fai population. Je suis Pnut- 
çtàs et Ubenourtob. B sentit anormal que des gens comme nous, qui 
avons réussi grâce à l’école républicaine, ne nous mêlions pas de poli- 
tique. Sous sommes dynamiques. Jeunes, avec des compétences tech- 
niques dont nom voulons foin profiter nos concitoyens, souligne Ah- 
med KheUfi. Nous ne sommes pas des immigrés, nous venons tPan 
territoire qui a été français jusqu'en 1962, et, depuis 1832, notre langue, 
nos réfkxcs sontjranptis ». An conseil municipal, fl veut «faire pres- 
sion pour que Ton écoute la population », en particulier les 980 chô- 
meurs de ceœ ville, anciennement mhrière. - (Comrspi) 
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LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


gaa 

Bertrand Delanoë, chef de file de la gauche 

« Jean Tiberi est le « verrouilleur » en chef 
du système mis en place à Paris » 

La gestion de Paris est sévèrement critiquée par leur en chef » d'un système mis en place depuis jectif d'empêcher la majorité sortante de rem- 
la gauche, dont le chef de file, Bertrand Delanoë dix-huit ans. S'exprimant après M. Tiberi (Le porter de nouveau, ies 11 et 18 juin, dans les 
(PS), accuse Jean Tiberi (RPR) d'être le « verrouit- Monde du 7 juin), M. Delanoë se fixe pour ob- vingt arrondissements de la capitale. 



Les élections sénatoriales 
sont l'enjeu de la primaire 
à Boulogne-Billancourt 

M. Fourcade (UDF) défie M. Graziani (RPR) 


« Vous dites que Paris est une 
« ville verrouillée », qu’est-ce 
que cela signifie ? 

- Paris est la seule commune de 
France qui s’estime au-dessus des 
lois. Par exemple, la Ville refuse 
d’annexer au budget te bilan des 
sociétés d'économie mixte et de 
communiquer aux élus les attribu- 
tions de logements. Tout cela est la 
démonstration d’un système ver- 
rouillé au profit d'un petit nombre 
d'élus et de fonctionnaires dépen- 
dants de Jean Tiberi, qui joue le 
rôle de « verrouilleur » en chef. Ce 
système porte en lui les dérives 
dont nous voyons aujourd'hui les 
effets. L’échec du «grand che- 
lem » libérerait notre viDé de pra- 
tiques déshonorantes qui ter- 
nissent son image. 

- Quelle politique préconisez- 
vous dans le domaine écono- 
mique? 

- On ne fora pas baisser le chô- 
mage à Paris si l’on ne prend pas 
des mesures exactement contraires 
à ce qu’a fait la municipalité sor- 
tante. Lorsque f à demandé que la 
Ville se lance dans une politique de 
développement des emplois muni- 
cipaux et associatifs de prox imi té 
et d'aide aux personnes en diffi- 
culté, on m'a toujours répondu de 
manière négative. Mais ce qui me 
préoccupe te plus, c’est que M. Ti- 
beri ne veuille pas remettre en 
question la construction de nou- 
veaux bureaux. 

- Vous êtes très critique sur 
Pendettement de la ville et sur la 
hausse de 40 % des impôts lo- 
caux au cours des trois dernières 
années, quelles sont vos proposi- 
tions en matière budgétaire ? 

- Au cours des trois dernières 
années, la VQte de Paris a déboursé 
l mlDlaf^^fj^h^.'pouf ‘ cdrtibler 
les défidts des .zones d’aménage- 
ment concerté. (ZAQ. na .tythme 
actuel, le besoin de" financement 
de la ville équivaudra dans six ans 
à 15 % de l'ensemble du budget de 
fonctionnement En supprimant 
certaines dépenses et en réorien- 
tant le budget, je propose de rame- 
ner ce taux à 8 % d'id l'an 2000. 


» Par ailleurs, tes ressources de 
la Ville pourraient être augmen- 
tées en vendant une partie des mil- 
liers d'immeubles qu’elle possède 
et qui n’ont pas de vocation so- 
ciale, comme celui où réside Alain 
Juppé. La vente de trois cents ap- 
partements, à un prix moyen de 
20 000 francs le mètre carré, pour- 
rait rapporter 500 millions de 
francs par an. Pour ceux qui ne se- 
raient pas vendus, les montants 
des loyers devraient Être réajustés 
au prix du marché. Une autre 


« L'échec 

du « grand chelem » 
libérerait notre ville 
de pratiques 
déshonorantes, 
qui ternissent 
son image » 


source de financement pourrait 
être la renégociation des conces- 
sions aux entreprises privées, dont 
la Cour des comptes a révélé que 
les contrats sont trop désavanta- 
geux pour la ville. 

- Vous contestez les grandes 
opérations comme Seine-Rive 
gauche ; mais que faut-il faire 
sur ces terrains qui représentent 
le dernier grand espace libre de 
la capitale ? 

- Les 130 hectares de la ZAC 
Seine-Rive gauche sont une occa- 
sion inespérée de faire un urba- 
nisme intelligent Je propose de 
doubler la surface de 17 hectares 
que la municipalité prévoit de 
consacrerait logement JÇji ce qui 
concerne les activités écono- 
miques, il faut créer un pôle dyna- 
mique avec des industries de 
pointe non polluantes, des labora- 
toires de haute technologie et des 
activités commerciales. C’est là 
que sont les gisements d’emplois 


et pas dans les 900 000 mètres car- 
rés de bureaux. Je souhaite aussi la 
construction d'un pôle universi- 
taire et de résidences pour tes étu- 
diants. En dix- huit ans, la munici- 
palité sortante n’a pas réalisé un 
seul logement étudiant. 

- Dans le domaine social, 
quelles sont, selon vous, les 
grandes lacunes de la municipa- 
lité sortante ? 

- La politique menée jusqu’ ici a 
été conservatrice et, surtout, très 
inégalitaire. Celle du logement a 
chassé beaucoup d’habitants de la 
capitale. Quand M. Tiberi dit que 
cinquante mille logements dits so- 
ciaux ont été construits, Q oublie 
de dire que dans le même temps 
deux cent cinquante nulle ont été 
détruits. La politique de la petite 
enfance est aussi un échec : en 
1995, on ne construira qu’une seule 
crèche dans la capitale alors que 
quinze mille bébés attendent une 
place. En matière de santé, on 
forme les dispensaires alors que les 
problèmes de précarité sont en 
augmentation. Dans le domaine 
du sida, nos propositions concer- 
nant tes soins à domicile pour les 
malades n’ont pas été reprises 
alors que cela est essentiel pour 
eux. Paris est malheureusement la 
voie la plus touchée d’Europe, et 
elle ne dispose que d’un seul distri- 
buteur de seringues. 

- La lutte contre les pollutions 
est un axe de votre campagne. 
Comment peut-on éviter à Paris, 
les nuisances automobiles ? 

- Nous préconisons la réduction 
de 20%, en cinq ans, du trafic au- 
tomobile. Pour y parvenir, il fout 
renoncer à tous les investisse- 
ments qui attirent les voitures dans 
Paris. D fout offrir comme altema- 
•tiveTm « métro' def surface isolé 7 
du reste de la circulation, u ’fout 
aussi des . pistes, cyclables p,ipté- 
géês, qui permettent à ceux qui le 
souhaitent de circuler à vélo en 
toute sécurité. 

- Quelles mesures préconisez- 
vous pour améliorer la démocra- 
tie locale? 

- Je souhaite d'abord que les 


91 millions de francs du budget de 
la communication ne servent plus 
seulement à la propagande de la 
majorité municipale, mais qu'ils 
permettent aussi de rendre compte 
des travaux des élus et de créer un 
instrument d'information et de 
dialogue pour les Parisiens et les 
associations. Celles-ci devraient 
être informées à l’avance des pro- 
jets de la Ville de Paris et eDes de- 
vraient bénéficier d’un droit de sai- 
sine direct des conseils 
d’arrondissement et du conseil de 
Paris. 

»Je suis partisan du droit du ré- 
férendum d'initiative municipale à 
la demande des élus ou d’un cer- 
tain nombre d’habitants. Une an- 
tenne de l’Apur (Atelier parisien 
d’urbanisme) devrait être créée 
dans chaque arrondissement Mais 
la démocratie locale est aussi une 
question d’état d'esprit Or le quar- 
té de tête de la nouvelle municipa- 
lité - MM. Tiberi, Dominati, Ro- 
mani et Cabana- est 
partiniHèrtement représentatif de 
la non-concertation. 

- Paris est une ville politique- 
ment conservatrice, quel rôle 
peut y Jouer la gauche ? 

- Si je regarde l’histoire de Paris, 
fy vois la diversité, F insolence, le 
non-conformisme, je ne peux pas 
me résigner à considérer cette 
grande collectivité comme totale- 
ment conformiste. Je suis persuadé 
qu’un certain nombre de nos pro- 
positions contre la pollution, pour 
la démocratie locale, pour un nou- 
vel urbanisme et l’acceptation de 
la diversité des cultures corres- 
pondent à des aspirations majori- 
taires chez les Parisiens. » 


Propos recueillis far 
Françoise Cmrotr' 


DEUX SÉNATEURS s’affrontent 
à Boulogne- BD lancourt, deuxième 
ville d’Ile-de-France, en pleine mu- 
tation urbaine et immobilière : 
Paul Graziani, maire RPR sortant, 
est défié par son ancien voisin de 
Saint-Cloud, Jean -Pierre Fourcade, 
premier vice- président fUDF-PR) 
du conseil régional d’Ile-de- 
France, qui siège comme lui au Pa- 
lais du Luxembourg. Ce classique 
affrontement entre le RPR et 
l’UDF, dont l’enjeu est, au-delà de 
la viDe de Boulogne, la maîtrise des 
gigantesques terrains de Renault à 
Billancourt, est coloré d’une rivali- 
té familiale entre ie premier adjoint 
de M. Graziani - privé de sa délé- 
gation -, Georges Duhamel, an- 
cien conseiller général, qui sou- 
tient la liste Fourcade, et son fils, 
Pierre-Mathieu Duhamel, direc- 
teur-adjoint du cabinet d'Alain 
Juppé, qui a rejoint celle de M. Gra- 
ziani. 

L’UDF présente cette primaire 
comme une réponse à l’offensive 
du RPR dans le sud du départe- 
ment: à Meudon, Jean-Jacques 
Guillet, député et secrétaire dépar- 
temental adjoint de la fédération 
RPR des Hauts-de-Seine, conteste 
le maire sortant UDF-PSD, Henri 
Wolf. A Sèvres, le RPR a eu raison 
du maire sortant UDF, Jean Cail- 
lonneau, en imposant l'investiture 
de la majorité à François Kosrius- 
ko-MorlzeL L’UDF y voit une vo- 
lonté du RPR d’éliminer son parte- 
naire de la majorité, déjà réduit à la 
portion congrue dans un départe- 
ment partagé entre les commu- 
nistes et les néogaullistes, de sa 
dernière « réserve », autour d’Issy- 
les-Moulineaux et de son maire 
André Santini (UDF-PSD). La vic- 
toire de M. Gufllet à Meudon per- 
mettraïtrau .RPR, qui occupe trois 


sièges au Sénat contre deux â 
l’UDF, d’en obtenir un de plus lors 
des élections sénatoriales de sep- 
tembre. Cette avancée serait neu- 
tralisée en cas de victoire de 
M. Fourcade à Boulogne, dont ie 
combat vise aussi à préserver le 
« poids sénatorial » de l’UDF dans 
ies Hauts-de-Seine. 

DÉBOIRES IMMOBILIERS 

Ce bras de fer sera arbitré par des 
électeurs sollicités surtout sur les 
déboires immobiliers de leur ville. 
Avec l’homologation par le tribu- 
nal de commerce de Nanterre, dix 
jours avant le premier tour, du pro- 
tocole d’accord de reprise, par un 
groupement de banques associées 
au groupe Bouygues, de l’opéra- 
tion d’urbanisme du centre-ville, 
M. Graziani pense avoir marqué 
un point décisif pour sa réélection. 
Mais son ancien adjoint. Pierre- 
Christophe Baguet (UDF-PSD), qui 
s'oppose à lui depuis 1992 sur ce 
dossier, et figure en troisième posi- 
tion sur la liste Fourcade, voit dans 
cette homologation « plus une ma- 
nipulation électorale qu'un véri- 
table intérêt juridique ». Pierre Ga- 
borit (PS), tête de liste de la 
gauche, est aussi perplexe, 
convaincu que « la ville aura perdu 
dans cette opération, lancée il y a dix 
ans, et qui aurait dù être terminée 
cette année, plus de 500 millions de 
francs, soit l’équivalent de 40% de 
son budget annuel ». L’immobilier a 
causé l'éclatement de la majorité 
municipale : Georges Corse, dépu- 
té et maire de Boulogne jusqu’en 
1991 soutient l’équipe Fourcade, 
qui compte dix-neuf candidats 
RPR, dont Christian Oranger, pré- 
sident du groupe au conseil. 

Jean-Claude Pierrette 


BrACE AUX NOUVEAUX TARIFS ITINERfS 
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CRAVATE. 


Aplomb, prête-nom et conviction 


CEST AVANT les Sections que 
se prennent les bonnes résolu- 
tions. « Les élus locaux ont un rôle 
extraordinaire de cohésion sociale 
à jouer. A l'évidence, cela nécessi- 
tera dans la 
gestion muni- 
cipale du pro- 
chain mandat 
plus de trans- 
parence, plus 
d'exigence mo- 
rale et une at- 
RÉOT titude en 
conformité avec ce qu'attend la 
population », a observé judicieu- 
sement, mardi 6 juin, Jean-Paul 
Delevoye, président de l’Associa- 
tion des maires de France (AMF). 

Cet appel n’a pas été entendu 
de l’autre côté des murs de ia pri- 
son de Nîmes, où le sénateur 
Claude Pradille (PS) est incarcéré 
depuis le 24 mal, à la suite de sa 
condamnation à cinq ans d’em- 
prisonnement ferme et autant 
d’inégibilité pour corruption et 
escroquerie. De sa cellule, il a an- 
noncé sans vergogne sa candida- 
ture à un troisième mandat muni- 
cipal à Sauve, dont il est le maire 
sortant Logique. Je suis candidat 
donc forcément innocent. «Re- 
noncer serait, de ma part, un aveu 
d’impuissance que d’aucuns se 
presseraient de traduire en aveu de 
culpabilité», écrit le sénateur 
dans une lettre adressée aux élec- 
teurs de sa commune. 

DÉLICATESSE 

De sa cachette, Pierre Vergés 
n'a pas reçu, lui non plus, les re- 
commandations de M. Delevoye. 
L’ancien mains du Port, à la Réu- 
nion, qui fait l’objet, d’un mandat 
d’arrêt depuis son entrée en clan- 
destinité en 1993, figure tout de 
même en deuxième place sur la 
liste municipale du Parti commu- 
niste réunionnais. Cette situation 
œ paraît pas émouvoir les élec- 
teurs de me, où près du tiers des 
maires sortants, candidats à leur 


propre succession, sont en délica- 
tesse avec la justice. 

A Béthune, Jacques Mellick, qui 
n’est même pas assuré de termi- 
ner le mandat qu’il sollicite une 
nouvelle fois si sa condamnation 
pour subornation de témoin est 
confirmée eu appel, n’a pas eu de 
scrupule à s'assurer les services 
de Noël Josèphe, ancien pré- 
sident du conseil régional du 
Nord -Pas-de-Calais, lui-même 
condamné pour abus de 
confiance. A La Tour-en-Jarez, 
dans la Loire, le maire, candidat à 
sa succession, a été mis en exa- 
men en avril pour délit de favori- 
tisme. 

Claude Larroche n’a, pour sa 
part, pas eu le choix. L’ancien 
maire de Villeneuve-sur-Lot, qui 
fut PDG des conserveries Lar- 
roche avant d’être déclaré en fail- 
lite, a vu sa peine de dix ans d’inê- 
gibïlité confirmée en appel, peu 
de temps avant le premier tour. 
Qu’à cela ne tienne, fi a envoyé 
son avocat défendre ses intérêts 
électoraux. A Marseille, Lucien 
Weygand, candidat du PS, n’hé- 
site pas & recourir aux services de 
celui qu’il considère aujourd'hui 
comme son meilleur avocat dans 
les quartiers difficiles, Bernard 
Tapie. Privé d’élection, le député 
des Bouches-du-Rhône n’a pas 
rechigné devant ce petit boulot, 
qui lui permet de vérifier sa popu- 
larité et d’oublier momentané- 
ment ses tracas. 

Gare aux prête-noms I Us sont 
parfois tentés d’agir en nom 
propre. Réduit, par ses adver- 
saires, au rôle de pseudonyme de 
Miche! Noir, Henry Çhabert, qui 
conduit officiellement la liste du 
maire sortant, a fini par se vexer. 
« Je serai un maire à part entière », 
a-t-il tempêté, mardi, visiblement 
contre toute évidence. L’autre 
Jour, Raymond Barre faisait cam- 
pagne sur un marché lyonnais. D 
s’arrête devant une charcuterie 
pour acheter des gratons. La 


commerçante, ravie, veut les of- 
frir au candidat qui, doctement 
lin répond : « Non, Madame Je les 
paie. Voyez- vous, c'est comme ça 
que commencent les affaires. » 

L’Eglise ne se départit pas de sa 
méfiance à l’égard de la politique. 
Elle va presque Jusqu'à la pré- 
somption de culpabilité. C’est elle 
ou moi, exige-t-elle de ses servi- 
teurs. A La Réunion, ie Père René 
Payet a dû démissionner de sa 
cure de Piton-Saint-Leu, à la de- 
mande de son évêque, pour 
conduire la liste du Parti commu- 
niste réunionnais (PCR) aux élec- 
tions municipales de Saint-Leu. 
Le père Payet affirme porter, en 
tant que prêtre, un « idéal d’hon- 
nêteté, de propreté, de transpa- 
rence » qu’il est tout disposé à 
faire partager à ses concitoyens. 

OVISME 

Toutes ces affaires ne par- 
viennent pas, heureusement, à 
dissuader le civisme des habitants 
de Canteleux, dans le Pas-de-Ca- 
lais. Dix-huit habitants, douze 
électeurs et un taux de participa- 
tion de 100% aux derniers scru- 
tins. Après la messe, qui a lieu à 
9 kilomètres, et avant l’apéritif, ils 
se rendront dimanche, comme à 
chaque élection, tous ensemble, 
au bureau de vote. «A midi, c'est 
toujours terminé, raconte le maire 
Henri Cousin, mais nous ne ren- 
dons public le dépouillement qu'à 
J 8 heures, pour ne pas influer sur le 
résultat national... » Dans son 
budget annuel de 120 000 francs, 
Canteleux n’aura pas à provision- 
ner l’achat du portrait officiel du 
nouveau président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, réalisé par 
Bettina Rheims. Un président de 
plein air, sur fond de palais de 
P Elysée, de ciel bleu et de dra- 
peau tricolore, disponible gratui- 
tement pour les mairies à partir 
■du 20 Juin. 

Récit de nos correspondants 



La Fnac propose des abonnement Rinens adaptés à chaque utilisateur 
avec 1U3Q de c u iwer s ati o n gratuite. 


Afin da vous offrir ta prix les plus justes pmanhla, 
la Fnac propos trois formulas d'abonnement sur 

nwnin , no r Anmt n ïlirtwri n Pour UH juh-^iiii...iànl u 

ttth» formula "Eco" à 165 F HT. (195, GE F TTC] par 
mais, pour un txsags fréquent, une formais 
"Standard” à 190 F HT. (225,34 F TTC.) par mois, 
ot Hnftn pour un osspu professionnel, une furmuls 

TntenaiF à 275 F RT. (326,15 F TTC] par mois. 
De plus, pour toute soaacrïpBnn but le réseau Kmarif^ 
entra le 1 er rt le 30 juin 1335, vans hénàtideraz 


de 30 minutes gratuites de communication aux 
heures creuses pendant les mais do juin, juillet, 
août 1995 (non cumulables d'un mois sur l'autre 
et calcnÜHHi au prorata da la 
de souscription], soit m» 
économie maximale de 192,13 F T.T.C. Durant 
b période da suoscriptinn, la Foac vous offre 
le 13* 1118 mois d'abonnement gratuit an réseau 
Jtfneris : gratuité sur las tarifa "Eco" et "Sta n da r d" 
ou remisa da 225,34 F TTC sur le tarif "Intensif 1 . 
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LES ÉLECTIFS MUNICIPALES 


Cannes : Pierre Lellouche 
à l’assaut de « Mouillot-ville » V 

Le scénario électoral que vit la cité du cinéma tourne à l'aigre 

Dans les Alpes-Maritimes, Cannes est le théâtre Pierre Lellouche (RPR), député du Vd-tfOise, qui mois de prison avec sursis et dnq ans dlnéfigp»- 
d'un duel au couteau entre le maire sortant veut s'attaquer au «système Mouillot». Hté pour recel d'abus de biens sodaux, mais il a 
(UDF-PR) Michel Mouillot et le « parachuté > M. Mouillot vient d'être condamné à quinze fait appel de sa condamnation. 



Orléans : les deux 
principaux candidats 

s'opposent sur la culture 

Jean-Pierre Sueur (PS) brigue un second mandat 


CANNES 

de notre correspondant régional 

Sous la plage, les pavés. Pour un 
peu, à Cannes, 0 faudrait inverser 
la formule des contestataires de 
mai 1968. On ne rSve pas. On 
cogne. D'un côté, le maire sortant 
(UDF-PR) et vice-président du 
conseil régional, Michel Mouillot, 
cinquante et un ans, qui dirige la 
ville depuis 1989. De l’autre, son 
challenger, Pierre Lellouche, qua- 
rante-quatre ans, député (RPR) du 
Val-d'Oise, ancien conseiller di- 
plomatique de Jacques Chirac, au- 
jourd’hui chargé de mission au- 
près du président de la 
République. 

Investi, dès la fin 1994, par les 
partis de la majorité, Michel 
Mouillot se dirigeait, a priori, vers 
une réélection tranquille. Mais, le 
20 avril, les juges lyonnais lui ont 
présenté la note - salée - de l’af- 
faire Botton : quinze mois de pri- 
son avec sursis et cinq ans d'inéti- 
gibülté pour recel d’abus de biens 
sociaux. Quinze jours plus tard, 


bien que le maire de Cannes ait in- 
terjeté appel -suspensif- de la 
décision, le RPR lui retirait son in- 
vestiture pour la donner à Pierre 
Lellouche. 

Entamée dans ces conditions, la 
campagne ne pouvait que virer à 
l’aigre. EDe s’est, avant tout, foca- 
lisée sur la légitimité de la candi- 
dature de Michel Mouillot, «le 
seul, en France, avec M. Mellick à 
Béthune, s’indigne Pierre 
Lellouche, à oser se servir du suf- 
frage universel pour régler ses pro- 
blèmes Judiciaires ». De même, 
pour le socialiste André Sapède, 
chef de file de la liste PS-PC-Radi- 
cal-Verts, « quand on joue les urnes 
contre les juges, c’est la démocratie 
qu’on Joule aux pieds». Le député 
du Val-d’Oise n’a cessé, en outre, 
de mettre en garde les Cannois 
contre le risque d’un maintien au 
pouvoir de M. Moufllot car « un 
maire condamné, c’est une ville, 
elle-même, condamnée à des an- 
nées d’incertitudes juridiques ». 

Michel Mouillot, quant à lui. 


#3 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 




Vanta sur liquidation judiciaire au Palais de Justice de PARIS 
le jeudi ZZîuin 1995, à 14 h 30 -en un seul lot 


ENSEMBLE IMMOBILIER à PARIS 20 e 


& l*i 


comprenant en l'état actuel TROIS BATIMENTS 
LIBRE DE LOCATION et tfOCCUPATTON 
ition des lieux loués et occupés par le Bazar Nesrl - en ce compris 
RTEMENT au 1* étage gauche dans le bâtiment à gauche. 


MISE A PRIX :2500000 F 


S’adr. bodété oivUQ proftiSsionnellaBemard cWSARlACrAlaib JAUNEAU, 
avocats 6 PARIS 42, av. Gaorga-V {uniquement de 10 h é 12 h : 47-20-82-38) 
et 3616 AVOCAT VENTCS M* LE DOSSEUTL mand-llqu^ 174, (xTSeint- 
Germain à PARIS G*. Et sur les lieux pour visiter. 


V 


Vente eu Palais de Justice de NANTERRE 
le JEUDI 22 JUIN 1995 é 14 hi 


APPARTEMENT à NEUILLY-SUR-SEINE (92) 

164. avenue Charies-de-Gaulte 
au » étage, face à l'escalier, à droite, comprenant : 
entrée. 2 pièces, cuisine, salie de bains, w.-c., CAVE 


MISE à PRIX: 671 000F 


S'adresser & M* Mchel POUCHARD, avocat au barreau des Heuts-de-SôSne. 
9. rue Robert-Lavergn» 192600) ASNIÈRES. Tél. : 47-98-94-14 
Sur les lieux où une visite sera organisée 
le JEUD1 15 JUIN 19» de 11 h 15 à 12 h 16 


V 


Vente au Palais de Justice de NANTERRE 
Le Jeudi 22 juin 1995, à 14 h, en un lot 


APPARTEMENT à COURBEVOIE (92) 

20, rue de Bûche et 49, rue de Belfort 
su rez-de-ch. duplex 3 PP, salle de bains, cuis. W.-C - Terrasse - 2 PARKINGS 


MISE A PRIX :920000 F 


Renseignements : M* BOUCHGRV-OZANNE, avocat à NANTERRÉ, 

215, av. Georges-Clemenceau. Tél. : 46-69-91-86 
Au Greffa du Tribunal de Grande Instance de NANTERRE de 9 h 30 è 11 h 30 
Sur les lieux pour visiter : le 16 juin 19» de 11 h è 12 h 


F l/ente sur saisie immobilière au Palais de Justice de Créteil (94) 

Jeud i 22 ju in 1995 * 9 h 30 

APPAOTEMENT a VITRY < 94 ) 

u, avenue MaxlmAltm-Robe^pierre - Bâtiment C au 8* étage dr. face 

Type F3 avec loggia - au 3* sous-sol PARK ING 
I MISE A PRIX :120000 F I 


présente une défense en trois 
temps: ü est « innocent », même 
s’0 doit aller en Cour de cassation 
pour le prouver; la sanction qui 
lui a été infligée n’est liée «ni de 
près ni de loin » à sa gestion mnni- 
dpak ; et les Cannois, enfin, «ne 
croient pas à tout cela ». Au de- 
meurant, soutient-il le parti néo- 
gaulliste a saisi un prétexte pour 
lui faire expier la victoire qu’Q 
avait remportée, en 1989, sur la 
pompidolienne Anne-Marie 
Dupuy. 

H y a six ans, précisément, Mi- 
chel Mouillot s’était imposé en 
réalisant on véritable quadrillage 
dé la ville, largement perfectionné 
depuis, à travers un réseau de 
vingt-quatre comités de quartiers. 
Comme en témoigne un docu- 
ment confidentiel sur le «mode 
opératoire» utilisé pour la créa- 
tion de ces comités, on est loin du 
concept de démocratie participa- 
tive mis en avant par le maire de 
Cannes- «On a fiché la population 
dans un but purement clientéliste », 
affirme, preuves à f appui, André 
Sapède. 

ACTE D'ALLÉGEANCE 

« Cest Mouillot-ville », s’exclame 
Pierre Lellouche, qui a déposé plu- 
sieurs plaintes - et alerté le mi- 
nistre de ^intérieur - pour une sé- 
rie d’« agressions verbales», de 
« menaces » et de « manoeuvres 
d’intimidation » commises contre 
lui-même et son équipe. Ces agis- 
sements sont imputés à «certains 
membres » de la police municipale, 
la plus importante de France, dont 
Michel Mouillot, en un seul man- 
dat, a doublé les effectifs (près de 
200 agents pour 69 000 habitants). 
« Cette bataille, martèle Pierre Lel- 
louche, a pour . enfeu l’honneur de 
Cannés. » L’ affaire Botton n'est 
pas, en effet, ^ta- seule dont-, 
M. MoxûUot ait à se justifier de- 
vant ses électeurs. La ville bruisse 
de rameurs sur ses méthodes de 
gestion et sur son train de vie per- 
sonnel, jugé disproportionné par 
rapport à ses ressources connues 
(ses indemnités de maire et de 
conseiller régional, soit 
34 000 francs par mois). 

Tbut y passe : de commandes de 
sable qui auraient, subitement, tri- 
plé sans raison à son rôle dans cer- 
taines opérations immobilières et 
à l’acquisition dîme résidence se- 
condaire dans l’ arrière-pays. Cer- 
tains s’interrogent, en particulier, 
sur les relations entretenues par 
M. Mouillot avec la Générale des 
eaux et sa filiale, la Compagnie 
immobilière Phénix, auxquelles 
ont été confiés la réalisation des 
grands projets - jusqu’ici avortés - 
de la vfDe (reconstruction du casi- 
no du Pahn-Beach, création de la 
zone d’aménagement concerté de 
Cannes-Ouest portant sur on mil- 
lion de mètres cariés). M. Mouillot 
«ne s’occupe pas du sable» et se 
fait une vertu de «ne jamais signer 
de permis de construire », signale- 
t-il. Mais ses deux derniers ad- 
joints à l’urbanisme et le directeur 
des services concernés ont été ré- 
cemment Tirât en examen dam un# 


S'adr. à M* Th. MAGLO. avocat 4. allée de la Taison-d'Or. * CRÉTEIL (94) 
Tél. : 49-80-01-85 (exclusivement de S h 30 * 12 h) 
s/place pour visiter le Vendredi 16 juin 19» de 11 h à 12 h 


Vu 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice de CRÉTEIL 
le JEUDI 22 JUIN 1995, * 9 h 30 


PAVILLON D’HABIT, à VULECRESNES (94) 

3, rue du Chemin-de-Fer 

sur sous-sol surélevé d'un étage sur terrain de 821 m J , comprenant : 
au rez-de-ch. Salon, salle â manger, culs., 1 ch, salle de bains 
Tr étage 3 ch., salle de jeux et salle de bains - GARAGE 


MISE o PRIX :350000 F 


S'adresser à M* LEFEBVRE , avocat i PARIS fl»), 

20, quai de la Mégisserie. Tél. : 40-33-07-33 - M* VARJNOT. avocat 
166 bis. Grande-Rue è NOGENT-SUR-MARNE (94). TéL : 48-71-03-78 


V 


Vante sur subrogation at sur liquidation judiciaire, 
au Palais de Justice de CRÉTEIL, le JEUDI 22 JUM 19» à 9 h 30 

LOCAUX à MAISONS- ALFORT (94) 
à us. INDUSTRIEL et COMMERCIAL 

70, avenue de la République 


MISE à PRIX :5000000 F 


affaire de dépassement de droits à 
construire... 

On glose, aussi, sur les largesses 
intéressées du maire de Cannes à 
l’égard <ki chanteur Georges Gué- 
taiy. Cannois f adoption et Pun de 
ses supporteuxs de la première 
heure (4 millions de francs, aux 
frais de la ville, pour monter une 
comédie mnsicale écrite par F ar- 
tiste, lequel, en échange, a rejoint 
son comité de soutien). 

«Mon bilan plaide pour moi», 
rétorque le maire, à l'égard duquel 
de nombreux présidents d’asso- 
ciations ont fait acte d'allégeance. 
«7 but ce qui est fait pour me dis- 
créditer auprès, de la population, 
ajoute-t-il, est marginal. Les Can- 
nois me connaissent Ils ne se laisse- 
ront pas influencer par un parachu- 
té de la banlieue parisienne qui veut 
jouer les chevaliers blancs -, ». $1 la 
crise immobilière et des blocages 
juridiques ont comproinis ses 
grands projets, an reconnaît tour 
tefois au maire le mérite d’avoir 
dynamisé le tourisme d’affeires. 

M. Lellouche, lui, nourrit de 
grandes amhltînrK pour une vDle 
dont fl veut faire, « un deuxième 
Davos» (grâce à ses relations in- 
ternationales) tout en prenant à 
bras-le-corps les problèmes d’em- 
ploi et d’insertion des jeunes dans 
le quartier populaire de La Bocca 
(grâce à son expérience de député 
« sarcellois»). Cannes, on ne le 
sait pas, compte 5 000 chômeurs 
(plus de 17% de la population ac- 
tivé) et plus de 1 millier de 
RMistes_. «Je suis le candidat du 
président», glisse aux Cannois le 
député du Val-d'Oise pour leur si- 
gnifier qu’on l'écoutera en haut 
lieu. 

«AV4£ÇE5» w- •• , iCr ,, w 

Dçur ministres, Eric Haoütt ,qt. 

. B£rpaj:d Pons, 
puyér'sur place et son 
soutien est constellé de personna- 
lités. 11 sait, pourtant, que la briè- 
veté de la campagne ne lui a pas 
permis de rattraper l’avance que 
sa position de maire sortant don- 
nait, au départ, à Michel MouflkX. 
Aussi bien, une alliance, entre les 
deux tours, avec la liste Sapède, ne 
serait pas pour Feffrayec. « R nous 
afait des avances, confirme le can- 
didat socialiste. Mais nous ne 
sommes pas disposés à jouer les 
pompiers de service.». A moins, 
peut-être, que n’existe un danger 
de victoire de la liste du Front na- 
tional. Avec un score espéré de 
25 % des voix, le chef de file du 
FN, F ancien député Albert Feyron, 
estime qu'en cas de quadrangu- 
laire - probable - au second , tour; 
il a « des chances de l’emporter. 
Entre le condamné et le parachuté, 
affirme-t-il, je représente une troi- 
sième voie ». La modération dont ü 
fait preuve à l’égard de M. Mouil- 
lot a pourtant alimenté une der- 
nière rumeur: celle d’un pacte 
- qu’il nie - avec le maire de 
Cannes. A se demander quel scé- 
nario électoral va bien pouvoir 
écrire la ville du cinéma. 


ORLÉANS 

de notre envoyé spécial 

Orléans a la réputation d’être infi- 
dèle à ses ma gis tr a ts municipaux. 
«Depuis ki dernière guerre, un seul 
Su est resté à ïhOtel devise le temps 
de deux mandatures complètes», re- 
marque Jean-Pierre Soeur (PS), an- 
cien secrétaire d’Etat chargé des 
collectivités locales, qui beigne jus- 

difficile: ici, 56% des Secteurs ont 
voté pour Jacques Chirac au 
deuxième tour de Fâectian prési- 
dentielle. Sou concurrent, Jean- 
Louis Bernard (UDF), chef de ser- 
vice an centre hospitalier régional, 
qui Fa battu aux élections législa- 
tives de 1993, espète bien retrouver 
la mairie qrffl n’a occupé que quel- 
ques mois, à partir de la fin 1988, 
après la démission abrupte de 
Jacques Douffiagues. 

M. Sueur garde bon espoir : une 
Section municipale n’est pas une 
présidentielle -air connu-, et son 
Mi an municipal est positif^ surtout 
dans le domaine culturel où il a fait 
porter le plus gros de son effort 
Construction d’une médiathèque, 
â*une nouvelle salle de thâtre, d’un 
zénith (en cours de réalisation), de 
deux antennes pour le conserva- 
toire de musique, de trois salles de 
répétition pour le rock, réfection du 
Muséum d’histoire naturelle (le 
quatrième de France), création d’un 
festival de jazz, d’une Biennale du 
cinéma japonais et mise en place 
d’une Scène nationale, désormais 
l’nne des pins importantes de 
France. 


Guy Porte 


Le candidat UDF parie 
sur les fascinantes 
autofoute*^ :? 
de l'informàfidri~ 


Pourquoi cett e volo nté ? Par 
goût sans doute : Jean-Pierre Sueur 
enseigne à F université de lettres 
d’Orléans. Mais aussi parce que 
cette rifle d’un peu plus de 100000 
habitants (250000 avec Fagglomé- 
ratkra) tf est pas arc-boutée sur un 
terroir parfaitement identifié. Cest 
une ville d’échange, de commerce, 
porte de la vallée de la Lotoe, mais 
aussi de la Beauce et de la Sologne. 
La cité risque d’être sateflhfe par 
Paris, à moins de 1 heure en train. 
Des équipements culturels nom- 
breux doivent Pancret lui donner 
une image aux contours plus nets, 
éviter sa transformation en vflle- 
dortoû. 

Cette politique est, bien sûr, 
contestée par M. Bernard, qui voit 
là « une dérive pharaonique » venue 
du Etais nritterrandien. « Une poli- 
tique culturelle, estime-t-fl, ne doit 
pas se borner uniquement aux inves- 
tissements de prestige. Il s'agit égale- 
ment de faire participer les habitants 
à la vie culturelle de la cité, de trou- 
ver des structures qui puissent les ac- 
cueillir. L’actueBe équipe municipale 
a privilégié l’élitisme, voire l’ésoté- 
risme, au détriment cf une véritable 


Divisions chez les indépendantistes du FLNKS 
en Nouvelle-Calédonie 


S'adresser 9 M* Serge TACNET , avocat à CHAMPIGNY-SUR-MARNË (94500), 
60. nie Jean-Jaurès - TéL : 47-06-84-22 


NOUMÉA 

de notre correspondant 
Le Front de libération nationale 
kanak socialiste (FLNKS) part en 
ordre dispersé aux élections muni- 
cipales, qui revêtent pourtant une 
importance particulière en Nou- 
velle-Calédonie, puisqu’elles pré- 
cèdent les élections provinciales 
du 9 juillet. Une seule co mmune, 
sur les trent e-trois que compte le 
territoire, verra, en effet, une liste 
indépendantiste unitaire briguer 
les suffrages des électeurs : Foin- 
dimié, dont le maire sortant, Paul 
Néaoutyine, président du FLNKS, 
a récemment fustigé la désunion 
régnante. 

L’Union calédonienne (UC), 
composante majoritaire et modé- 
rée du FLNKS, fait cavalier seul 
dans vingt-trois communes. Il 
s'agit pour elle de compter ses 
forces. Plusieurs comités de base 


considèrent, en effet, qu’ils n’ont 
plus à traiter d’égal à égal avec les 
trois petites autres composantes 
du Front, le Parti dé libération ka- 
nak (Palfka), l’Union progressiste 
m é lanés i enne et le Parti socialiste 
kanak, d’autant que cefles-d ne se 
privent pas de critiquer la gestion 
des provinces du Nord et des Ses 
Loyauté, assurée par FUC 

« BOURGEOISE KANAKE » 

A Nouméa, qui ne compte 
qu’un seul conseiller municipal in- 
dépendantiste sur quarante-cinq, 
les discussions ont achoppé sur la 
présence, dans la liste du Front 
progressiste de Louis Kotra U re- 
gel, secrétaire général de l’Union 
syndicale des tra vailleu rs kanaks 
et des exploités (USTRE). Membre 
du FLNKS jusqu’en 1989 et, à ce 
titre, cosignataire des accords de 
Matignon de 1988, TUSTKE n’a 


cessé de dénoncer la «bourgeoisie 
kanake » issue de 1TJC et Fattiîude 
jugée consensuelle de ce parti vis- 
à-vis du Rassemblement pour la 
Calédonie dans la République 
(RPCR, anti-indépendantiste), ani- 
mé par le député Jacques Lafleun 
En réponse, TOC a considéré 
qu’un responsable syndical ne 
pouvait figurer ès qualités sur une 
liste politique. 

VUC présente donc sa propre 
liste, conduite par Gérald Cortot, 
d irecte ur général de la Com pa gnie 
Jinvcstisseinait tonristMpip, p qng 
des sociétés du holding financier 
de la province nord, à majorité in- 
dépendantiste, qui avait racheté, 
en 1990, les mines de nickel de 
M. Lafleut Elle sera notamment 
opposée à la liste du maire (RPCR) 
sortant, Jean Lèques. 


culture populaire. Ces investissements 
coûteux ne touchent donc qu’un pu- 
blic restreint. B a manqué à Orléans 
un Pkmdton ou un Chéreau, comme 
à Villeurbanne ou à Nanterre.» 

Culture élitiste ? M. Sueur ren- 
vois an succès de la médiathèque 
qui, depuis son o uv e rtu re en 1994, a 
a m n eflli 250 000 personnes, quatre 
fois plus que l'ancienne biblio- 
thèque Dupariloup, aux salles desti- 
nées anx groupes de rock locaux, et 
au Zénflh que construisent les ar- 
chitectes Chaix et Morel Plancbon 
et Chéreau? Mais le Cmtre théma- 
tique national (CDN) vient d’être 
confié à Stéphane Braunschwrig, 
Fune des étoDes montantes de la 
mise en scène théâtrale. 

Ce CDN rient compléter le dispo- 
sitif de la Scène nationale, héritière 
de la Maison de la culture des an- 
nées Màlranx, dirigée depuis dix ans 
par Oande Makk. Cefle-ti gère un 
fieu: le Carré Saint-Vincent, enffi- 
renœnt rénové (trois salles de spec- 
tacles), qui abrite, outre te CDN, un 
Centre chorégraphique national 
(CCN) à k tête duqudOT trouve Jo- 
seph Nadj, chorégraphe réputé. Au 
Carré Saint-Vincent, on peut aussi 
voir des expositions d’art contem- 
porain ou écouter des concerts. En- 
fin, le Centre d’art dramatique d’Or- 
léans, qui a remplacé le théâtre 
municipal, peut utiliser Tune des 
salles. «La municipalité actuelle a 
été partie prenante dans cette évolu- 
tion et cette montée ai puissance», 
reconnaît Claude Makic. 

Les deux candidats se battent 
pour qu’Oriéans, capitale de la ré- 
gion Centre, le soit à part entière. 
Jean-Pierre Sueur énumère tes insti- 
tutions qu*fl a su attire r : l’université 
de k Poste, FOcstom, ^Institut fian- 
ças de F environnement, 1e Centre 
national. de soutien .spécialisé aux 
trmsmisn^'ïm organisnlte Dé à k 
- Défense .nationale JeaifcLouis Ber- 
nard veut reconquérir tes berges de 
k Loire, délaissées depuis des an- 
nées. Le maire sortant a k même 
idée. La défense du patrimoine est 
invoquée par tes deux adversaires. 
Le quartier Dessaux, près du fleuve 
doit être rénové. Les propositions 
diffèrent, mais aucune n’est 
exempte de brutalité. 

Consensus encore: Orléans doit 
être la porte d’accès aux châteaux 
de la Loire. Tourisme et culture, 
même combat. Autre thème 
commun: le raccordement de La 
Source, lointain faubourg où est 
implanté !e campas universitaire 
(17000 étudiants), an centre-vflle, 
grâce à un transport en site propre 
qui verra vraisemblablement 1e jour, 
quel eps sottie vainqueur. 

Mais k convergence entre les 
detix hommes s'arrête là. Le candi- 
dat UDF parie su r le TmiWmédia et 
les autoroutes de l'information, 
équipement « culturel » qui fascine 
d’autant plus que personne ne sait 
ce quü recouvre exactement: « En 
profitant du câblage d’Orléans, for- 
merais faire id un grand festival du 
multimédia», confie-t-a. Jean- 
Pierre Sueur, propose pour Favenir 
des équipements sportifs plus nom- 
breux et trois nouveaux parcs. 
Après la culture, le sport et k dé- 
tente, sous le signe de récok^fc : le 
maire sortant doit également af- 
fronter une liste verte lancée par 
son adjoint àPenrironnement, Bru- 
no DuvaL Le PC a aussi sa liste, me- 
née par Mkhd Ricoud, etLntte ou- 
vrière la sienne, dirigée par 
Christiane Hauchère. 

Jean-Louis Bernard, lui, doit tenir 
compte tfune Este Front national 
(12 % des électeurs d’Orléans ont 
vote pour Jean-Marie Le Peu en 
avril) conduite par Marc Habert. 12 
espère qrfefle ne dépassera pas tes 
10 % et ne pourra donc se maintenir 
an deuxième Iran-, Anssf mnfrip Mc-t- 

fl les déclarations en direction de 
l’extrême droite, accordant ms cn- 
tzetien à Fhedomadaireâfihùtedâts 
lequel il rappelle ses «prèposBats 
visant à rétablir la peine de mort». 
Une bonne partie de sa campagne 
. tourne autour de k sécurité te 
vite. 11 invoque amsi Jeanne tFAiç. 
Mai? pour, lui trouver des vertus 
quekPuceflerfauraitsûremeitf^ 
soupçonnées -.«Dans le domaine de 
la communication, c’est un person- 
nage extraordinaire. EBeest. connue 
jusqu’au Japon.» 


Franck Madoeuf 


Emmanuel de Faux 
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FRANCE 


Les « lettres de cadrage » du premier ministre 
préparent un plan de rigueur pour 1996 

Des économies budgétaires sont prévues et l'augmentation de la TVA pourrait ne pas être « provisoire » 


Les traditionnelles ■ lettres de cadrage * adres- budget 1996 font attendre un pian rigoureux de 
sées par te premier ministre aux membres du réduction du déficit dès le «collectif» de la fin 
gouvernement pour la préparation du projet de 


juin et dans la future loi de finances. La hausse 


a provisoire » de la TVA pourrait être prolongée 
en 1996, dans le cadre d'un véritable pian de sta- 
bilisation budgétaire. 


JEUDI 8 JUIN, Alain Juppé a 
adressé à tous les membres du 
gouvernement les traditionnelles 
« lettres de cadrage », qui fixait les 
grands équilibres du futur projet de 
loi de finances pour 1996. Si la pro- 
cédure est rituelle, tes consignes du 
premier ministre, elles, ne le sont 
pas. Préparant un budget qui s'an- 
nonce exceptionnellement difficile, 
le gouvernement a retenu une mé- 
thode de travail qui risque de relan- 
cer les interrogations sur le cap de 
la politique économique qu *0 en- 
tend suivre. 

D’ordinaire, le premier ministre 
envoie, au printemps, à chacun des 
membres de son équipe, la lettre 
fixant les grands équilibres du pro- 
jet de loi de financés qui sera exa- 
miné à V automne par le Pariement 
Le document spécifie habituelle- 
ment l'objectif de réduction du dé- 
ficit budgétaire pour F armée sui- 
vante, la norme d’évolution de la 
dépense publique et, fréquem- 
ment, l’évolution souhaitée des ef- 
fectifs de la fonction publique. 

Cette année, ce n’est pas le cas. 
Dans les lettres signées par M. Jup- 
pé, il n’est pas fait mention du défi- 
cit budgétaire, ni précisé que les 
dépenses ne devront pas évoluer 
plus vite que les prix. Ce silence est 
d’autant plus inattendu que, durant 
la campagne présidentielle, 
M. Chirac avait proposé comme 
règle que les dépenses de l’Etat 
n’évoluent pas plus vite que les re- 
cettes de Tannée antérieure, de 
sorte que les plus-values de ren- 
trées générées par la croissance 
soient affectées & la réduction du 
déficit Les lettres de cadrage ne 
précisent .que deux normes 
chiffrées : les dépenses budgétaires 
du titre m du budget (c’est-à-dire 
les dép^^^^^ÆoriniaiiéitiC ‘ 


mais hors rémunération du person- 
nel) devront baisser de 8 % en 
1996 ; les dépenses du titre IV (qui 
regroupent essentiellement les dé- 
penses de subventions et d’inter- 
ventions discrétionnaires) devront, 
elles, diminuer de 15 %. 

Ces' directives, qui sont très sé- 


mait, elle risquerait d’être très mal 
accueillie par les marchés finan- 
ciers, puisque, lors de sa déclara- 
tion de politique générale, le 
28 mai, M. Juppé les avait déjà dé- 
sagréablement surpris en annon- 
çant une cascade de réformes sans 
souffler mot de leur financement 


« Retour progressif aux grands équilibres » 

Dans ses lettres de cadrage, M. Juppé souligne que « l’objectif du 
gouvernement est de faire en sorte que l’activité demeure tout aussi sou- 
tenue en 1996, de façon à rendre plus aisé le retour progressif aux 
grands équilibres budgétaires et sociaux ». D ajoute: * Le projet de loi 
de finances pour 1996 devra donc concilier, d’une part. Us objectifs de la 
politique gouvernementale, au premier rang desquels la lutte pour 
l'emploi, et, d’autre part, l'indispensable réduction des déficits publics, 
qui ont atteint des niveaux excessifs. » 

« Simultanément, écrit-D, la réduction du déficit budgétaire et une 
réelle maîtrise de la dépense publique sont désormais Impératives pour 
permettre à ta France de satisfaire, à la fois, aux exigences d’une crois- 
sance durable et aux conditions de réalisation de PUnion économique et 
monétaire. » Alain Juppé fait aussi cette mise en garde : «la situa- 
tion budgétaire Interdit, par ailleurs, d’envisager de faire droit aux in- 
térêts catégoriels, si fondés soient-ils, qui ne manqueront pas de s’expri- 
mer. » 


vères, mais partielles, peuvent s’in- 
terpréter de deux manières diffe- 
rentes. 

FINANCES DÊGRADÉE5 

La première « lecture » est que le 
gouvernement entend donner la 
priorité à la lutte contre 1 e chô- 
mage et à la relance, plutôt qu’à la 
réduction des déficits. Dans le cas 
contraire, il se serait d’abord « ca- 
lé» sur la réduction du déficit à at- 
teindre Tannée prochaine et aurait 
construit son budget autour de 
cette priorité centrale, plutôt que 
de laisser entendre que le déficit se- 
ra la résultante des autres arbi- 
trages. Si cette hypqfrè^^e confîr- 


Les syndicats autonomes de r UNSA 
cherchent à « se forger une identité » 


L’UNION NATIONALE DES 
SYNDICATS AUTONOMES (UN- 
SA) tient son congrès constitutif tes 
jeudi 8 et vendredi 9 juin. Pour 
cette organisation dont l’image 
reste encore très floue, fl s’agit dé- 
sormais « de se forger une identité », 
explique Alain Olive, son secrétaire 
général Créée en février 1993, à la 
suite du rapprochement de cinq, 
puis de sept syndicats autonomes, 
venant principalement du secteur 
public - avec tes enseignants de la 
FEN, la Fédération générale auto- 
nome des fonctionnaires (FGAF), 
tes agents de maîtrise et cadres de 
la SNCF (FMC) -, TUNSA reven- 
dique 350000 adhérents, dont 
280 000 dans la seule fonction pu- 
blique. Dans le secteur privé - envi- 
ron 10 % de ses effectifs -, elle est 
présente dans l’agriculture 
(FGSOAX tes transports (FAI) et a 
accueilli deux syndicats du spec- 
tacle : 1e Syndicat des artistes indé- 
pendants (SIA) et celui des créa- 
teurs, réalisateurs du cinéma, de la 
télévision et de l’audiovisuel 
(SRCTA). 

UN STATUT AMBIGU 

Alors que 1e syndicalisme appa- 
raît de plus en plus émietté, cette 
tentative de regroupement autour 
de TUNSA est une exception, selon 
Jean-Paul Roux, secrétaire général 
adjoint de la FEN. Ce. premier 
congrès devrait permettre à TUNSA 
d’achever Tédification de ses struc- 
tures et d’entamer Félaboration de 


ses revendications. D’un côté, il 
s’agit d’assurer la vie des pôles pro- 
fessionnels, des unions régionales, 
mises en place progressh/ement de- 
puis deux ans, ainsi que la prise en 
compte de la charte fédérative 
adoptée en décembre 1994, qui dé- 
fend «rattachement à la laïcité, la 
défense, du service public et (Indé- 
pendance syndicale ». De F autre, fl 
s’agit de faire connaître tes posi- 
tions de TUNSA sur l’emploi, la 
précarité dans 1 e service public, 
l'Europe et la protection sociale. 
Favorable à la réduction du temps 
de travail dans le secteur public, 
TUNSA participera à la journée 
d’action du 14 juin, avec la CFDT et 
la CGT. EOe a aussi manifesté pour 
la défense du service public avec tes 
cheminots, te 31 mai, et les ensei- 
gnants, te 7 juin. 

Mais TUNSA souffre de F ambi- 
guïté de son statut Reconnue offi- 
ciellement, en juiflet 1993, par le 
gouvernement Balladur pour la 
seule fonction publique, eüe a suc- 
cédé, en lieu et place, à la FEN et à 
la FGAF tant au Conseil écono- 
mique et social qu’au Conseil supé- 
rieur de la fonction publique, et bé- 
néficie de subventions versées par 
TEtat Eüe butte encore sur l’agré- 
ment délivré à son centre de forma- 
tion qui permettrait à ses adhérents 
de bénéficier de 3 congés de forma- 
tion syndicale, ce qui ferait d’elle de 

facto une sixième confédération. 

Alain Beuve-Méry 


BAC 95 

Certaines occasions méritent 
une bonne révision. 
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Une seconde hypothèse est tou- i 
tefois, envisageable : ri te gouver- I 
nement prend autant de temps 1 
pour fixer le cap qu’il entend 
suivre, c’est d’abord, parce que la 
situation budgétaire est encore 
plus dégradée qu’on ne 1 e pensait 
et que des choix très douloureux 
devront être faits. Sur 1e fond, la 
détermination du gouvernement 
ne faire guère de doute : il entend 
bien mettre en œuvre un véritable 
plan de stabilisation budgétaire. 

Les lettres de cadrage ne seraient 
que tes prémices d’un plan dra- 
conien de réduction du déficit 
Plusieurs indices viennent étayer 
cette version.^ D’abord, te [ gOUver- 
nement est confronté à une diffi- 
culté réene - : fl dqjt, dans te nlifimB: 
mouvement, adresser ses 
consignes budgétaires pour 1996 et 
préparer son « collectif » pour 
1995. fl peut donc diffidtement ar- 
rêter un objectif de réduction du 
déficit de Tannée prochaine avant 
d’avoir définitivement fixé celui de 
Tannée en cours, le problème est 
d’autant plus complexe que l’état 
des comptes publics alimente d’in- 
nombrables rumeurs. Un premier 
«chiffrage» avait circulé, laissant 
entendre que Texécution du budget 
de 1995 ferait apparaître une dérive 
de 25 milliards de francs (Le Monde 
du 2 juin). En réalité, selon les der- 
nières estimations gouvernemen- 
tales, il s’agirait d'une estimation 
basse, les comptes pouvant être, en 
réalité, légèrement plus dégradés. 

De plus, Je gouvernement est 
confronté à un autre casse-tête: 
conformément aux engagements 
présidentiels, O ne pourra plus 
compter, en 1996, sur les recettes 
de privatisations pour financer les 
dépenses courantes du budget 
(47 milliards de francs en 1995). 
Cette restriction provoque, selon le 
vocabulaire des experts, un terrible 
« effet de base » pour construire 1 e 
budget de 1996. Four cette double 
raison, le gouvernement plaide tes 
circonstances atténuantes et sou- 
ligne que, s’il n’a pas encore 
complètement affiché le cap, c’est 
qu’il faut revoir l’ensemble des 
équilibres budgétaires. 

PRÉLÈVEMENTS 

Quoi qu’il an soit, te gouverne- 
ment semble effectivement déter- 
miné à mettre en œuvre un plan 
draconien pour contenir 1 e défiât 
budgétaire. Le premier volet du 
dispositif portera sur des écono- 
mies. Les lettres de cadrage en dé- 
terminent quelques-unes, mais 
d’autres sont en préparation. Elles 
précisent que chaque ministre de- 
vra « présenter des propositions 
d’économies spécifiques». En parti- 
culier, la défense devrait être 
conviée à de grands sacrifices sur 
ses dépenses d’équfoement 
Le second vûtë du dispositif est 
d’ordre fiscal. Pour financer ses 
mesures d’urgence, M. Juppé a déjà 
laissé entendre qu’à titre « provi- 
sions», il pourrait relever te taux 
supérieur de la TVA de 18,6% ac- 
tuellement à 20 %, mais, compte te- 
nu de Teffort à e ntr eprendre, ce 
prélèvement suffira-t-il? Depuis 
plusieurs jours, certains experts 
laissaient entendre qu’il fendrait 


sans doute aller au-delà et envisa- 
ger d’autres prélèvements, comme 
un relèvement des taxes sur les ta- 
bacs et les carburants, un élargisse- 
ment de l'assiette de la CSG, voire 
une possible hausse de l’impôt sur 
la fortune. En réalité, il n’en est 
rien : ces pistes ne sont pas sérieu- 
sement étudiées. 

L’équation budgétaire est pour- 
tant si difficile à résoudre que la fa- 
meuse décision * provisoire » an- 
noncée par le premier ministre 
pourrait perdurer. Si te taux supé- 
rieur (« normal ») de la TVA est 
prochainement relevé à 20 %, il 
semble maintenant probable que 1 e 
nouveau taux restera en vigueur 
durant toute Tannée 1996. Four la 
même raison, la réforme de Fimpôt 
sur le revenu pourrait, dans un pre- 
mier temps, être moins ambitieuse 
que prévu. Avant d’envisager une 
refonte plus globale des prélève- 
ments directs, le gouvernement 
pourrait se borner Tannée pro- 
chaine à poursuivre la simplifica- 
tion du barême de Fimpôt sur le re- 
venu, mais à prélèvement constant. 

Dans te même soud, un projet 
inattendu a été mis à l’étude. 
M. Madelin a reçu pour consigne 
de veiller à « une meilleure organi- 
sation de la gestion du patrimoine de 
l’Etat». Autrement dit, tes privati- 
sations seront poursuivies, mais, de 
surcroît, 1 e gouvernement pourrait 
procéder à la cession de certains 
patrimoines corporels de TEtat (ac- 
tifs immobiliers, etc.), dans te souci 
de réduire la dette publique. Four 
Matignon, l’affaire ne souffre donc 
pas de discussion : même si les 
lettres de cadrage sont encore ellip- 
tiques, l’heure est à une rigueur 
budgétaire renforcée. 

Laurent Ma udnitr 
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Municipales : les Verts sont présents 
dans plus de 150 grandes villes 

ASSOCIÉS avec l’Alternative rouge et verte (AREV) et plusieurs 
groupes locaux au sein de la Convention pour une écologie politique et 
sociale, tes Verts ont présenté, mardi 6 juin, leurs têtes de listes dans 
102 villes de plus de trente môle habitants. 11 s’agit là de listes auto- 
nomes. Les Verts sont aussi présents sur des listes d’union de la gauche 
dans une cinquantaine d’autres grandes villes. Four le second tour. Os 
sont favorables à des fusions de listes avec la gauche, sur la base de 
contrats portant sur des objectifs précis, lors des élections municipales 
de 1989, mille deux cents écologistes environ avaient été élus dans tes 
conseils municipaux. 

De leur côté, la plupart des responsables de Génération Ecologie sont 
candidats, selon les situations locales, soit sur des Ustes de droite 
(Rennes, Amiens), soit sur des listes de gauche (Strasbourg, Le Havre), 
soit sur des listes autonomes (Avignon, Caen). 

■ ENCOURAGEMENT : M. Rocard apporte son soutien à M. Pezet, 
l’ancien député socialiste qui conduit des listes aux élections munici- 
pales à Marseille contre celles d’union PS-PC emmenées par Lucien 
Weygand. Dans une lettre datée du 5 juin, F ancien premier ministre 
souhaite « bonne chance » à M. Pezet et lui recommande de « centrer 
ses efforts sur la lutte contre le chômage ». 

DÉPÊCHES 

■ ATTRIBUTIONS: le conseil des ministres du mercredi 7 juin a 
adopté les décrets d'attribution définissant les pouvoirs de treize mi- 
nistres. Après la première vague de décrets approuvés la semaine der- 
nière (Le Monde du 2 juin), tous les ministres de plein exercice 
connaissent l’autorité dont ils disposent sur tes différents services ad- 
ministratifs. En présentant ces textes, M. Juppé a expliqué que de sem- 
blables décrets allaient être prochainement pris pour tes ministres dé- 
légués et les secrétaires d’Etat n a rappelé la consigne de modération 
législative, assurant qu’il refuserait tout projet de loi portant sur des 
domaines que la Constitution confie au pouvoir réglementaire. 

■ LÉGISLATIVE PARTIELLE : En Savoie, les électeurs de la deuxième 
circonscription du département sont convoqués 1e dimanche 9 juillet, 
afin de procéder à réfection du successeur d’Hervé Gaymard (RPR), 
qui a démissionné de son mandat de député, le 6 juin, après sa nomi- 
nation au poste de secrétaire d’Etat chargé des finances. M. Gaymard 
était te suppléant de Michel Barnier, lui -même membre du gouverne- 
ment 

■ SYNDICATS : M. Puech, ministre de la fonction publique, a ache- 
vé son tour de table des syndicats (Le Monde du 3 juin) en recevant les 
représentants de Force ouvrière, mardi 6 juin. Forts de leur récent suc- 
cès dans le conflit corse, ces derniers ont annoncé qu’ils organiseraient 
une Journée d’action le 29 juin, date à laquelle Jean Puech et les syndi- 
cats « réformistes » doivent examiner la « clause de revoyure» d’un ac- 
cord conclu en 1993. 

■ MANIFESTATION : guère plus d’un mflBer d’enseignants ont dé- 
filé, mercredi 7 juin à Paris, près de l’hôtel Matignon, où une délégation 
a été reçue. Pour leur première manifestation depuis la formation du 
nouveau gouvernement, la mobilisation des enseignants est restée 
faible. Treize organisations avaient appelé à cette journée d'action sur 
te thème de la création de nouveaux emplois dans l’éducation. Pour les 
responsables de la Fédération syndicale unifiée (FSU), de la Fédération 
de r éducation nationale (FEN), du SG EN-CFDT, du CERC-CGT, qui 
devaient être reçus jeudi 8 Juin par François Bayrou, ministre de l’édu- 
cation nationale, cette manifestation, pour la première fois unitaire de- 
puis bteniongtemps, annonce d’autres mouvements à la rentrée. 
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ÉDUCATION C'est avec 

l'épreuve de philosophie que 
665 788 candidats découvriront, 
vendredi 9 juin, le cru 1995 du bacca- 
lauréat L'épreuve phare du système 


£ ; 
r F 


éducatif est cette année profondé- 
ment remaniée, au terme d'une ré- 
forme lancée en 1992. • TROIS SÉ- 
RIES (littéraire, économique et 
social, scientifique) ont remplacé. 


pour le bac général, les anciennes 
séries A, B, C, D, E, F et G. Dans 
chaque série, plusieurs options ou 
spécialités sont proposées. De 
même, les coefficients des diffé- 


rentes épreuves ont été modifiés. 
• POUR LIMITER les risques de ce - 
rrebtâf - saut dans l'inconnu, le iro- 
oistère a multiplié les instructions 
surla notation des épreuves. 73,4 % 


des candidats avalent obtenu le bac 


verser œ taux de réussite. Les cor- 
recteurs sont ainsi appelés à mieux 
harmoniser leurs travaux. 


La philosophie donne le coup d’envoi d’un bac remanié en profondeur 

Nouvelles séries, nouvelles épreuves, nouveau système de notation : le baccalauréat 1995, qui débute le 9 juin, a été entièrement redéfini. 

Non sans provoquer quelques inquiétudes, au ministère et dans les lycées, sur le nombre d'élèves qui franchiront l'obstacle 


VENDREDI 9 JUIN 1995, 665 788 
candidats doivent se présenter à 
répreuve de philosophie <fun bac- 
calauréat entièrement rénové- Cest 
f aboutissement de la réforme des 
lycées gui s’est mise en place fl y a 
trois ans en dasse de seconde. Fan 
dernier en première et cette année 
en terminale. Engagée par Lionel 
Jospin en 1989, cette refonte de la 
fin des études secondaires, couron- 
née par Fesamen fétiche des fran- 
çais, a été infléchie par Jack Lang et 
peaufinée par François Bayrcra (Le 
Monde du 19 mal 1995). 

Avec un nombre de séries réduit 


-trois pour le baccalauréat général 
(littéraire, L, économique et sodaL 
ES, scientifique. S) et quatre pour le 
baccalauréat technologique 
(sciences médico-sociales [SMS], 
sciences et tedmcdogies industrielles 
[STIJ, sc iences et technologies de ia- 
boratoire [STL], sdenc es et techno- 
logies tertiaires [STT]) -, le nouveau 
bac n’est pas plus simple ; il devient 
même plus complexe, avec la so- 
phistication des épreuves qui 
co m b inent enseignements obfiga- 

tnhws fit wurignwwnK rit» cpA-ialîté 

et un renforcement du poids de 
F écrit Le baccalauréat profession- 


nel, 1m, ne subit aucune modifica- 
tion. Un des principaux objectifs du 
nouveau bac est de « /mieux identi- 
fier les séries ». Il semble avoir été at- 
teint par la mise en place de forts 
mpffirfenta dans les disdjpflDes qui 
«typent» la série. Les enseigne- 
ments de spécialités permettent de 
renf orc e r les mseignem ents obliga- 
toires et de déterminer différents 
profils h Fintérieur de chaque série. 
En revanche, ridée de redonna: à 
tontes les séries une « égale valeur», 
Mnirwi ipnt dît de remettre en cause 
la suprématie des mathématiques, 
reste pour l'instant théorique. 


A nouvelles séries, nouvelles 
épreuves, dont les c andi d a ts auront 
& essuyer les plâtres. Dans celle de 
lettres en série L, fl leur sera deman- 
dé de répondre à deux ou trois 
questions sur de grandes œuvres du 


séries, la première langue vivante 
est désormais évaluée à Fécrit Dans 
les séries technologiques, la princi- 
pale innovation réride dans la valo- 
risation des épreuves pratiques dès 
te premier groupe d'épreuves, ce qui 
devrait favoriser les cancfldatsdeces 
séries. Rjut cette session, tous les 
sujets correspondant aux nouvelles 


riéfiniffnn<; d'épreuves ont été é&bo- 
rés au niveau national et non de fa- 
çon interacadémique. En termes 
quantitatifs, le au 1995 marque une 
relative stabilisation, du nombre des 
candidats (+1,7% par rapport à 
1994), due & un creux démogra- 
phique, tout en recouvrant de 
grandes disparités entre les séries: 
58 % des candidats se présentent an 
bac général (+3,54%), 27% an bac 
technologique (+ 0,48 %, la plus 
faible progression) et près de 14% 
an bac pro, qui connaît un fort tas- 
sement cette année (+5 % au Ken de 
152% Tan dentier). 


Ce monument du système sco- 
laire, qm reste - originalité française 
-la sanction de la fin des études se- 
condaires et la dé d’accès à Pamver- 
sfté, n’est pas au bout de ses trans- 
formations. 

Conscient des difficultés intro- 
duites par cette dernière réforme, 
par exemple dans l’épreuve de 
sdences économiques et sociales, le 
minis tère a déjà promis des simplifi- 
cations pour Fan prochain. Cette 
session, qui se dût le 6 juillet, sera 
bd et bien ode du rodage. 

Béatrice Gurrey 


Un système de notation sous haute surveillance De fortes disparités selon les départements 


Et si le nouveau cru du bac venait bouleverser le taux de réussite ? 


ON LES A « BRfEFÉS», rebrie- 
fés, surbriefés. Les collecteurs du 
baccalauréat 1995 n'ont pas pu 
échapper à la « multitude d'instruc- 
tions et de conseils divers» que, de 
son propre aveu, le minis tère de 
Féducation nationale a déversés 
sur eux, afin que la notation de ce 
nouveau cru de l'examen n’en- 
traîne ni injustice ni désordre. Et 
surtout pas une modification sen- 
sible du taux de réussite au bacca- 
lauréat, qui a été l’an dernier parti- 
aiflèrement brillant, avec 73,4% de 
reçus. Car, àterme, ne doit pas être 


suttats, permettre une nouvelle 
lecture d’une copie et, éventuelle- 
ment, chang er une note. Lors des 
réunions d’entente, les correcteurs 

de la discipline devront * participer 
à un exercice réel de correction de 
quelques copies lues et appréciés en 
commun », et discuter de la ma- 
nière dont eux-mêmes 
comprennent le traitement des su- 
jets. On ne cache pas au ministère 
que * certains ne viennent pas aux 
commissions , ce qui est extrêmement 
dommageable. Mais un effort im- 
portant de sensibilisation a été fiât 


Voir sa copie ; contester sa note 

« Le jury demeure souverain dans ses décisions qui ont un caractère 
définitif. Aucun recours n’est recevable contre les décisions qu*3 a prises 
en conformité a vec les textes réglementaires. La souveraineté est la ga- 
rantie de son indépendance. » Si les élèves trop déçus peuvent de- 
mander à voir leur copie après la proclamation définitive des résul- 
tats, excepté ceDe de français qui peut être communiquée dès la 
note comme. Os ne peuvent espérer aucun recours sauf «erreur de 
droit ou faits matériellement inexacts ». One réclamation au cours de 
Fépreuve est du ressort du chef de centre ; mais après Fépreuve, efle 
Incombe au service académique. On peut voir sa copie au centre 
d’examen pendant les trois jours qui suivent la proclamation des ré- 
sultats, ou pendant un an après, dans les services académiques. On 
peut aussi se Caire envoyer une photocopie. 


remis en cause Faccès à ce sésame 
mythique, qui gagne gentiment 
chaque année trois ou quatre 
points: 44% d'une classe d’Sge 
parvenaient au bac en 1990, 47,5 % 
en 1991, 51% en 1992, 54,73 % en 
1993 et 59 % Fan dernier. 

Pourquoi tant de précautions? Il 
fout d’abord foire oublier le mau- 
vais souvenir de Tannée dernière : 
une lauréate du concours général 
de philosophie avait obtenu 1 sur 
20 dans cette discipline au bac (Le 
Monde daté 10-11 juillet 1994), ter- 
nissant ainsi l’image de tous les ju- 
rys. Ensuite, et c’est la raison prin- 
cipale, les candidats ont à affronter 
des épreuves nouvelles ou passa- 
blement revues, avec de forts coef- 
ficients et des systèmes de double 
notation complexes, qui pourraient 
infléchir les résultats. Enfin, 
puisque Ton ne redouble plus la 
première, qui fait désormais partie 
du « cycle terminal », quelque 
15 000 lycéens sont passés cette an- 
née en terminale contre l’avis des 
conseils de classe. □ ne saurait y 
avoir pour eux d’indulgence, mais 
ils pourraient faire légèrement 
bouger la balance. 

La philosophie en série littéraire 
(L) a mérité une attention parti- 
culière du ministère. Même si cette 
discipline garde un poids équi- 
valent à celui qu’elle avait dans 
l'ancienne série A - environ 20% 
du total des épreuves -, elle est do- 
tée d’un coefficient 7, de loin le 
plus fort de la série, au Heu de 5 
dans F ancienne formule. Jackpot 
ou catastrophe, le risque existe. 

Une lettre est donc partie à l’at- 
tention des correcteurs de philoso- 
phie, pour leur demander d’utiliser 
à bon escient les « commissions 
d'entente » et les «commissions 
d'harmonisation ». Les premières 
sont réunies après les épreuves, 
afin d’adopter quelques principes 
communs de notation, et les se- 
condes placées juste avant les déli- 
bérations, afin de comparer les ré- 


dans ce domaine». Lorsque l'on 
sait que 70% des candidats ob- 
tiennent en philo une note infé- 
rieure à dix, alors qu’en mathéma- 
tiques « la moyenne est à la portée 
de la majorité des candidats », se- 
lon une note de la direction de 
l’évaluation et de la prospective 
(DEP) de février 1995, on 
comprend mieux les inquiétudes 
de la Rue de Grenelle. Cest cet 
écart habituel de notation entre 
disciplines littéraires et scienti- 
fiques qui, amplifié par les forts 
coefficients des disciplines-phares 
dans chaque série, pourrait foire 
craindre une plongée en L et en- 
traîner une réussite accrue en S. 
Sans compter qu’en L toujours, les 
candidats auront à expérimenter 
une nouvelle épreuve de lettres, 
très différente du français qu’ils 
passent en première. 

MIGRAINES GARANTIES 

Une autre épreuve mérite F at- 
tention: celle de sdences écono- 
miques et sociales en série ES, do- 
tée d’un coefficient 9 ou 7 selon 
qu'elle est passée comme ensei- 
gnement de spécialité ou non. Pour 
la première fois, on va demander 
aux élèves de s’exprimer sur la 
pensée économique d’un certain 
nombre d'auteurs au programme, 
fls opteront pour la dissertation ou 
pour Fépreuve de synthèse. Dans 
les deux cas, la notation relève du 
casse-tête. 

La dissertation, un sujet assorti 
de six documents (canes, statis- 
tiques, graphiques ou autres), est 
notée en bloc sur 20. Prise en en- 
seignement de spécialité, elle 
comporte deux documents diffé- 
rents sur tes six, dont les élèves de- 
vront obligatoirement tirer argu- 
ment L'exercice est alors noté sur 
20, ramené à 15 et complété par 
ane note sur 5 pour rapport spéci- 
fique des deux documents. Pour 
Fépreuve de synthèse, précédée de 
questions préparatoires, * il est 


conseillé d’évaluer, dans un premier 
temps, les questions préparatoires 
sur un total de 20 points, chaque 
question représentant alors 2, 4 ou 6 
points et étant notée au 1/2 point 
pris, et de diviser ensuite le total ob- 
tenu par 2», précise la lettre aux 
correcteurs de sciences écono- 
miques. On voit poindre quelques 
migraines-. Cet argumentaire très 
technique est assorti, de re- 
commandations de tolérance : « Si 
les élèves sont jbrtement incités pen- 
dant Vannée à utiliser tous les docu- 
ments t — J, on ne sanctionnera pas 
un élève qui n'aurait pas utilisé tel 
ou tel document périphérique à sa 
démonstration.» 

Fort heureusement, les jurys au- 
ront un jour de plus que l’an der- 
nier pour délibérée Dans les acadé- • 
mies de Paris et de la région 
parisienne, te calendrier des opéra- 
tions est le suivant : les correcteurs 
rapportent leurs copies dans leur 
centre de jury le mercredi 28 juin ; 
leur anonymat est levé, et leur ré- 
sultat saisi sur écran. Les moyennes 
sont calculées pour chaque jury et 
chaque discipline, puis envoyées 
par Nfinitel pour compaatian ; le 29 
au matin, les présidents de jury 
pourront ainsi comparer les résul- 
tats de leur propre jury avec ceux 
d’académie voisines. Il restera deux 
jours entiers, les 29 et 30 juin, pour 
vérifier qu’il n’y a pas de trop 

granripc dlStOTSlOIH frra mrne r tes 

cas ütigieex. 

Pour foire bonne mesure, la di- 
rection des lycées et collèges a pu- 
blié le 18 mal au Bulletin officiel, ce 
qu’elle ne fiait pas d’ordinaire, un 
texte sur la notation et les commis- 
sions d'entente et d’harmonisa- 
tion. Ces notes de service, cir- 
culaires et autres injonctions, 
lancées vid tes inspecteurs pédago- 
giques, ne seront certainement pas 
de trop pour éviter les dérapages. 

B. G. 


LE BACCALAURÉAT zeste une 
épreuve nationale, 0*6511016 affaire 
entendue. Pour autant, ses condi- 
tions d’obtention diffèrent selon 
les académies, <Tun département à 
F autre. Ces disparités régionales 
avaient été révélées par les travaux 
de la direction de révahiation et de 
la prospective (DEP) du ministère 
de l’éducation nationale. Dans La 
géographie de l'école, la DEP rele- 
vait toutefois que Pécari: entre les 
académies les plus faibles ( Amiens, 
Rouen, Reims) et les {dus fortes 
(Ile-de-France, Nice, Toulouse) 
s’était réduit de 16 à 11 points entre 
1975 et 1993 pour se rapprocher de 


la moyenne nationale. Mais ri Fob- 
jectif de mener 80% d’une dasse 
d’âge au niveau du baccalauréat 
reste, quoi qu’on en (flse, une ré- 
férence, les stratégies pour y par- 
venir ne sont pas identiques selon 
les départements. Certains 
cherchent à privilégier la multipli- 
cation des candidats dans les dif- 
férentes séries pour au gm e n te r les 
chances de promotion sociale ; 

d’autres, à l’inverse, insistent sur 

les taux de réussite dans les séries 

réputées phis difficiles. D eu résulte 

une « inégalité territoriale dans l’ac- 
cès aux bons baccalauréats» que le 
groupe (F étude et de réflexion in- 



M. Bayrou, nouveau chantre du référendum sur l’école 

Le ministre s'affirme désormais convaincu des vertus d'une telle consultation 


C ÉTAIT au temps de la cam- 
pagne présidentielle. François 
Bayrou était alors ministre de 
Féducation nationale et soutenait 
la candidature d’Edouard Balla- 
dur: U avait donc dit tout le mal 
qu’n pensait de la proposition 
faite par Jacques Chirac, l’autre 
candidat de la majorité, d’organi- 
ser un référendum sur Féducation. 
« C'est le type même de la fausse 
bonne idée », avait-fl assuré. 

François Bayrou est toujours 
ministre de l'éducation nationale, 
mais désormais dans le gouverne- 
ment d’Alain Juppé, chargé de 
mettre en œuvre les propositions 
du président Chirac, et en parti- 
culier ce fameux référendum sur 
l’éducation. Qu’à cela ne tienne ! 
Le voilà converti aux vertus de la 
démocratie directe. 

11 en a fait la démonstration, 
mercredi 7 juin, lors de la séance 
des questions d’actualité à l’As- 
semblée nationale. Q était temps. 
Le 25 mai encore, Françoise Hos- 


talier, secrétaire d’Etat chargée de 
l’enseignement scolaire auprès de 
M. Bayrou, s'était interrogée sur 
Futilité même du référendum (Le 
Monde du 27 mai). Propos mal in- 
terprété, avait fait savoir le cabi- 
net de M. Bayrou. Mais deux jours 
après la déclaration de politique 
générale du premier ministre, qui 
avait réaffirmé sa volonté d’orga- 
niser un tel référendum, ce 
« couac » était fâcheux. 

François Bayrou a donc mis les 
choses au clair. 0 est vrai, a-t-il re- 
connu, qu’B était réfractaire à « la 
perspective d’un référendum qui se- 
ntit une manière d'imposer une ré- 
forme contre la volonté des intéres- 
sés». 

Mais, a-t-il assuré, ses craintes 
ont été levées par la déclaration 
de politique générale du premier 
ministre, puisque ce dernier a 
écarté «Vidée d’un référendum 
passage en .force ». En outre, a no- 
té le miniè re de Féducation natio- 
nale, « une partie de la réforme né- 


ï 


cessaire figure déjà dans les 
décisions du contrat pour récrée » 
élaboré en 1994. A cet égard, fl a 
affinné que le projet de loi de pro- 
grammation qui découle de ce 
contrat et qui a fiait l’objet d'une 
première lecture à l’Assemblée 
nationale en janvier, « viendra en 
discussion devant le Sénat en juil- 
let ». 

Toutefois, a ajouté M. Bayrou, 
« certaines questions restent pen- 
dantes: les rythmes scolaires, la fi- 
lière technique et professionnelle, le 
premier cycle de renseignement su- 
périeur. (...) Ces questions sont 
eéues de tout le pays. Autour de ces 
questions, nous allons réunir fous 
les acteurs concernés et faire en 
sorte que le gouvernement propose 
des réponses propres à recueillir un 
accord général. Quand cet accord 
sera trouvé, alors viendra l'heure de 
consulter les Français pour donner 
à cet accord le soutien populaire ». 

Gérard Comtois 


texrégïanal (GERQ, on organisme 
qui analyse la société française 
Huns F aménagement de son terri- 
toire, s’est efforcé de mettre en évi- 
dence dan* la seconde partie d’une 
étude sur révolution des systèmes 
d’enseignement à travers te France. 

En premier lieu, 1e GERI relève 
que la forte croissance du nombre 
de bacheliers depuis 1975, notam- 
ment dans les séries générales, 
n'est pas uniquement un. phéno- 
mène dicté par la pression démo- 
graphique. Dans un certain 
nomine. de zones rurales, elle cor- 
respond phitOt à un mouvement 
de rattrapage dans dés départe- 
ments jusque-là moins bien pour- 
vus, comme en Normandie, une 
partie de la Bretagne ou des Phys 
de Loire, la Hante- Saône, le Loir- 
et-Cher, l'Indre-et-Loire, la Cha- 
rente-Maritime ou F Ardèche. Ce 
constat vaut pour la progression de 
la série scientifique qui « a gagné le 
nord de la France», les séries litté- 
raires et économiques, oh les filles 
sont largement majoritaires, mafo 
surtout pour les séries technolo- 
giques et professionnelles, « véri- 
tables outils de promotion pour les 
départements les moins riches». 

Four le GERI, cette progression 
devrait se poursuivre. En 2015, la 
France pourrait même compter 
78 % de jeunes bacheliers, gîàce 
aux bacs professionnels qui de- 
vraient compenser la baise démo- 
graphique dans les séries géné- 
rales. Cette évolution n’est pas 
sans conséquence sur r aménage- 
ment du. territoire. Le GERI en ef- 
fet souligne que le choix des séries 
par les candidats définit « le profil 
socio-économique et quasi socio- 
professionnel des départements». 
En clair, plus un département 
compte de bacheliers dans les sé- 
ries générales et scientifiques, plus 
il a de chances de préparer à des 
emplois qualifiés de cadres supé- 
rieurs. Ce serait ainsi le cas de Pa- 
ris, des Hauts-de-Seine et de la fe- 
çade médrterranéenne. 

Un quart des départements fran- 
çais, pour la plupart à vocation ru- 
rale, mais aussi urbanisés comme 
le Rhâne, le Nord, le Pas-de-Calais, 
la Meurthe-et-Moselle et te Haut- 
Rhin, offrent une répartition plus 
équilibrée des séries qui dé- 
bouchent sur des emplois de tech- 
niciens ou de cadres intermé- 
diaires. 

En revanche, la prédominance 
dn baccalauréat G, associée à une 
faible part de bacs scientifiques, 
traduit la situation de départe- 
ments qui connaissent soit Ses dé- 
séquilibres, soit des retards de dé- 
veloppement Ce serait le cas du 
nord et de l’est de la région pari- 
sienne, de la Picardie, dé la Nor- 
mandie, de La Meuse, de là Hante- 
Mame, et des Pyrénées-Orientales 

‘ on des Landes. Dès lois, 1e GERI en 
conclut qu’« une politique volonta- 
riste d'éducation peut permettre aux 
départements tTinfléchir leur m odète 
de développement économique. » 

MrD. 

★ les Départements bac par bac 
L'évolution des systèmes rf'ensw- 
gnemerrt à travers la France : cin- 
quante ans de croissance et après. 
par le Groupa d'étude et de ré- 
fiexion interTégionai. Ifolume D. La 
Documentation française. 
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DU 9 AU 12 JUIN 

PORTES OUVERTES 
RENAULT 


m 


Economisez 
jusqu'à 12 000 F 

Economisez jusqu'à 12 000 F sur la 
reprise de votre ancien véhicule si vous 
le possédez depuis au moins 6 mois, ou 
90 % sur le prix des équipements en 
option, du contrat Losange ou du contrat 
d'entretien selon les véhicules neufs 
signalés dans la limite de 12 000 F. 
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Renault Sport Fl 




* 


Vous avez jusqu'au 12 juin pour jouer et devenir 
peut être l'heureux gagnant de l'une 
des 12 dio Be Bop ou de l'un des 
400 000 cadeaux Renault Sport Fl, 
en jouant au grand jeu national gratuit du 
Prêt-à-Partir Renault chez votre Concessionnaire 
ou Agent participant 
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* Offres non cumulables, réservées aux particuliers et 
valables jusqu'au 12/06/95 
** Offre valable jusqu'au 12 juin, sous réserve 
d'acceptation du dossier par ta DIAC. SA au capital de 
F 400 000 000. Siège Social : 14, avenue du Pavé Neuf, 
93160 Noisy-le-Grand - RCS Bobigny B 702 002 221. 


Dans le 


le reseau Ke 

CONCESSIONNAIRES ET AGENTS PARTICIPANTS 
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RENAULT OCCASIONS 

Economisez jusqu'à 10 000 F* 










r 

i 1 Mi a i 


12 / LE MONDE / VENDREDI 9 JUIN 1995 


SOCIÉTÉ 






Un inspecteur de la police judiciaire a ete | 
mis en examen pour «vol et corruption passive » 

Jean-Claude Levert informait les époux Pacary sur l'enquête judiciaire menée à leur encontre 


i .* : 


M. 




A • . vt 


“ v - • H 


Le juge d'instruction parisien Sylvie Pantz a mis 
en examen et placé en détention provisoire le 
2 juin un inspecteur de la 8* division de la direc- 


tion centrale de la police judiciaire, Jean-Claude 
Levai; pour • vol. violation du secret profes- 
sionnel et corruption passive ». Connu pour ses 


découvertes dans l'affaire lapie-Dranchant H 

rensekpiait les époux Pacary sur l'évolution des 
enquêtes menées par le juge ftfith Boizette. 


La chancellerie se' prononce pour le statu quo 


INTERPELLÉ le 21 février au 
Luxembourg, l’homme d'affaires 
Michel Pacary était réputé pour 
son train de vie fastueux et ses re- 
lations haut placées. On le savait 
proche de personnalités du monde 
politique, et ses sociétés d’ingénie- 
rie financière avaient travaillé dans 
de nombreuses communes - Nice, 
Grenoble, Angoulême, Amnéville, 
Fort-de-France, etc. -, dégageant 
d’improbables bénéfices (Le 
Monde du 1 er mars). Depuis quel- 
ques semaines, c’est un autre ver- 
sant de ses « contacts » qui inté- 
resse la Justice. Alors que Michel 
Pacary se trouvait emprisonné au 
Luxembourg, mis en examen pour 
« abus de biens sociaux, faux, usage 
de faux et recel», et en attente 
d’une extradition demandée par le 
juge d’instruction Edith Boizette, 
un autre magistrat parisien, Sylvie 
Pantz, a mis en examen un inspec- 
teur de la 8* division de la Direction 
centrale de la police judiciaire 
(DCPJ), pour « vol, violation du se- 
cret professionnel et corruption pas- 
sive ». Accusé d’avoir renseigné 
M. Pacary et son épouse, Chantal, 
sur l’évolution des enquêtes dont 
ils étaient l’objet, le chef inspecteur 
divisionnaire jean-Claude Levert a 
été placé en détention provisoire le 
2 Juin. 

L’affaire « couvait » depuis de 
longues semaines. Au sein de la 
8 e division, chargée des affaires 
économiques et financières, le 
bruit circulait que les époux Pacary 
étaient discrètement informés des 
intentions des enquêteurs. Dans 
un rapport de synthèse consacré, 
en 1994, aux fausses facturations 
découvertes sur le chantier du châ- 
teau de Chabrol, & Saint-Patrice 


(Indre-et-Loire), propriété du- 
couple, les policiers du SRPJ d’Or- 
léans évoquaient déjà un « climat 
délétère (—) aggravé par les inter- 
ventions directes ou indirectes d'un 
certain nombre de personnes étran- 
gères à l’enquête ». A l’époque, 
Chantal Pacary s’était présentée à 
la police escortée par un «commis- 
saire honoraire », qui se prétendait 
camarade de promotion du direc- 
teur de la PJ. Volubüe, M. Pacary 
s’est d’ailleurs vanté, à plusieurs 
reprises, de ses « bonnes relations » 
dans certains services officiels. 
L’un de ses proches avait même ré- 
vélé au Monde qu’un pofirier effec- 
tuait de fréquentes visites dans ses 
bureaux, situés dans le 13* arron- 
dissement de Paris, afin de l’infor- 
mer des investigations en cours™ 


ENQUÊTE DE LIG PH 

Désireux d’en finir avec la ru- 
meur, le chef de la 8 e division de la 
DCPJ, Jacques Gtnmezanes, avait 
sollicité, le mois dentier, une en- 
quête de l’Inspection générale de la 
police nationale (IGPN). La «po- 
lice des polices» a dès lors procédé 
à plusieurs auditions, dont celles 
de Chantal Pacary et de la fille du 
couple. Le témoignage de cette 
dernière semble avoir été détermi- 
nant pour établir les fûts repro- 
chés à l’inspecteur Levert, contre 
lequel des «preuver» auraient été 
réunies, indiquait-on mercredi 
7jnin de source proche de l’en- 
quête. Chargé de l’exécution de 
certaines commissions rogatoires 
du juge Boizette, Jean-Claude Le- 
vert aurait subtilisé des documents 
pour les remettre aux époux Paca- 
ry, et reçu de l’argent en échange 
de ce service. 


Vieux routier de la police finan- 
cière, le chef inspecteur division- 
naire Levert, cinquante ans, était 
entré à la 8* division il y a plus de 
vingt ms, à une époque oh les Pa- 
cary débutaient leur carrière d’in- 
termédiaires financiers. En 1992, fl 
avait accédé une première fois à la 
notoriété, lois d’une enquête qui, à 
rinstar du dossier ftcary, se situait 
aux confins de la politique et des 
affaires : c’est hn qui, ayant décou- 
vert des mouvements de fonds sus- 
pects dans la comptabilité d’une 
société associant Bernard Tapie et 
Georges Itancbant, avait permis 
au second de déposer plainte 
contre le premier, précipitant ainsi 
la démission de M. Tapie du gou- 
vernement (Le Monde du 23 mai 
1992). 

Placé ai garde à vue le 31 mai, 
l'inspecteur Levert a été rais en 
examen le 2 juin par le juge Sylvie 
Pantz, après qu’une information 
judiciaire, distincte du dossier Pa- 
cary, eut été ouverte sur ces faits. 
Le parquet de Paris ayant, sur la foi 
du rapport de l’IGPN, requis un 
mandat de dépôt, le policier a été 
placé en détention provisoire. Il est 
parallèlement l’objet d'une procé- 
dure disciplinaire qui a d’ores et 
déjà entraîné sa suspension par le 
ministre de .l’intérieur, Jean-Louis 
Debré. Sa mise en examen pour 
« corruption passive» en induit 
vraisemblablement d’autres, pour 
« corruption active », qui pour- 
raient être notifiées prochaine- 
ment à Chantal Pacary et, après 
son transfert en Fiance, à son mari. 

Curieusement, ce rebondisse- 
ment vient s’ajouter à un autre dé- 
veloppement poüder qui trouble le 
dossier Pacary. Au dÂutde l’an- 


née, les défenseurs de M 0 » Pacary, 
M" Patricia Bouabsa, Jean-Pierre 
Gastaud et Pierre Pasquini - ce 
dernier est, depuis, devenu mi- 
nistre des anciens combattants et 
victimes de guerre -, ont déposé 
une plainte centre X pour «faux en 
éaihires publiques et privées ^esti- 
mant que « le faux semble avoir été 
commis par un fonctionnaire de po- 
lice dans l'exercice de ses fonc- 
tions». 


m MLSflFfCAnON » . 

Saisi par un juge de Gu^eloupe 
dans une affaire de corruption Im- 
pliquant Michel Pacary, uapoMcr 
de la 8 e division de la DdE? aurait 
confectionné un double dœdosûer 
à l’attention du parquet & Paris, 
dans le but de le faire transférer 
des Antilles vers la capitale. Ce 
fonctionnaire - qui n’est pas l'ins- 
pecteur Levert - avait, selon les 
avocats, « Jait figurer sur des pro- 
cès-verbaux au contenu exactement 
identique des dates et des heures 
d'audition différentes». « De toute 
évidence, l’un de ces jeux relève 
d'une falsification par fabrication et 
ne tient pas compte de la réalité», 
concluaient-ils, estimant que la 
procédure se trouve atasientachée 
d'« irrégularités ». 

Les avocats espèrent d’autant 
plus voir leur plainte suivie <f effets 
que Chantal Pacary, remise en li- 
berté après six mois de détention 
provisoire, a été à nouveau 
écroaée le 31 mai, parce qu'elle 
n’avait pas versé la caution de 
500 000 francs exigée par le juge 
Boizette. 


LES OPPOSITIONS, de style 
co mme de fond, sont un «clas- 
sique » des relations entre les 
gardes des sceaux et les ministres 
de Pintérieur. Jacques Tbubon et 
Jean-Louis Debré n’entendent vi- 
siblement pas déroger à cette 
règle. Au lendemain des déclara- 
tions de Jean-Louis Debré, sur 
Y «impunité» dont bénéficie- 
raient, selon lui, les jeunes délin- 
quants (Le Monde du 8 juin) et la 
nécessité, de ce fait, de « modifier 
la législation», la chancellerie a in- 
diqué, mer credi 7 juin, qu'aucune 
réforme législative sur la justice 
des mineure n’était envisagée. 
L'ordonnance de 1945 sur ren- 
fonce délinquante, dont on vient 
de fêter le cinquantième anniver- 
saire, devrait donc rester inchan- 
gée. 

Le garde des sceaux, Jacques 
Toubon, qui recevait mercredi les 
organisations r e pr és e ntatives de 
la protection judiciaire de la jeu- 
nesse, a d'ailleurs déclaré à plu- 
sieurs reprises que ce secteur bé- 
néficierait d’nne priorité 
budgétaire lare des arbitrages de 
l’automne. Mardi 6 juin, Jean- 


Louis Debré avaft déclaré au coure 
d'une réunion publique, à Lyon, 
aux côtés de Raymond Barre, quTl 
fallait modifier la législation sur 

les mineurs car die «ne servait 
pas leurs int érêts», «a faut crier 
une peine complémentaire d'inter- 
diction du territoire français pour 
tous les trafiquants étrangers et les 
expulser, avait-il ajouté. (~) Unité 
fictiblesse en ce domaine sera inter- 
prétée comme un btisser-aDer et un 
renoncement» 

Mettant en garde M. Debré 
«contre la tentation de vouloir 
poursuivre dans la voie démago- 
gique de son prédécesseur», le 
Syndicat de la magistrature s’est, 
dans un communiqué, déclaré' 
«consterné» par ces propos: «La 
réponse sociale à des comporte- 
ments de plus en plus difficiles à 
maîtriser, du fiait de la précarisa- 
tion a de ki marginalisation crois- 
santes de catégories entières de la 
population, nécessite des moyens 
matériels et humains soutenus par 
une réelle volonté politique de lutte 
contre l’exduskm, plutôt que la pé- 
rennisation d’une logique sécuri- 
taire et répressive. » 


Nouvelles perquisitions 
à la Générale des eaux 


Hervé Gattegno 
et Roland-Pierre Paringaux 


resurgit au procès d’Henri Jacomet 


LE JUGE D'INSTRUCTION jem-hfichel Prêtre, qui instruit à la Réu- 
nion une affaire de conuption impliquant la Compagnie générale des 
eaux, a procédé, mercredi 7 juin, à une nouvelle perquisition an siège 
parisien du groupe, iue d’Anjou. Le magistrat, accompagné des gen- 
darmes de la section de recherches de la Réunion et d’un représen- 
tant du parquet de Saint-Denis, a interrogé Paul-Louis Girardot, ad- 
ministrateur-directeur général de la CGE, et perquisitionné dans son 
bureau. Le juge Piètre avait mis en examen le PDG du groupe, Guy 
Dejqugqy, )e24xp?LpquÇ:« corruption active » (Le Monde du-26 mal). 
De source judiciaire, où indiqnafr- jeudLque M. Dejouany devrait être 
entendu par le juge réunionnais le 12 jturi dans les locaux de la section 
de redfetché^ aeia éânSàrtnerie de Paris. ” l ;, ‘ 


TOULOUSE 

de notre envoyé spécial 

La thèse du suicide d’un homme, qui se serait 
fait justice après avoir tué son épouse et sa 
belle-sœur, a ressurgi mercredi 7 juin avec les 
dépositions des experts en balistique. La thèse 
de l’accusation, qui reproche à Henri jacomet 
d’avoir, en 1988, tué sa propre épouse, sa sœur 
et son beau-frère, est gravement remise en 
cause par Georges Martin, chef du service balis- 
tique du laboratoire de police scientifique de 
Toulouse. 

En se basant sur la position du fusil, sur les 
conclusions des médecins légistes et sur di- 
verses constatations faites sur les vêtements de 
Fernando Rodriguez, l’expert affirme dans son 
rapport que « le tir est compatible avec un tir 
provoqué par la victime elle-même ». A la barre, 
il va au-delà des précautions du langage écrit, 
en affirmant: «Le suicide est à mes yeux, la 
seule hypothèse possible. » Devant les protesta- 
tions de l'avocat général, François Baxerre, le 
spécialiste ajoute : « L'hypothèse d'un homicide 
est totalement exclue. » 

Sur les bancs des parties civiles, les avocats 
s'agitent et soumettent M. Marriü à un Sot de 
questions. Une fois, deux fois, dix fois, F expert 
prend le fusil de chasse, place le canon sur sa 
gorge et glisse sa main vers la détente. A chaque 
fois, c’est dans le silence le plus total que la cour 
écoute le claquement du percuteur. Et l’expert 
explique point par point tous les éléments de sa 
démonstration. Certes, Q est plus grand que 
Fernando Rodriguez. Mors, c’est son coexpert, 
plus petit que la victime, qui mime le geste dé- 
sespéré. Encore une fois, le percuteur claque et 
l’expert n'a pas eu à faire d’efforts. A peine plus 
prudent que son confrère, fi déclare : « Aucun 
élément ne nous permet de dire que quelqu’un 


d’autre tenait le Jusü. » Lorsque le président 
Maurice Zavaro lance, avec sa solennité coutu- 
mière, «f appelle à la barre Claude Jfoisin », les 
avocats de la partie civile reprennent espoir et 
l’avocat général se cale dans son fanteuJL 
M. Voisin est un expert national agréé par la 
Cour de cassation. Sa thèse est inverse : pour 
luL c’est le suicide qui est impossible. Q a fait 
une foule d’essais en s’entourant des plus 
grandes précautions. Pédagogue, 3 donne aux 
jurés tous les détails techniques qui hn ont per- 
mis <T arriver à la conclusion que Fernando Ro- 
driguez a été tué. 0 est convaincant et son aura 
d’expert national fait basculer l’audience. Jus- 
qu’au moment où, lui aussi, mime la scène qu'il 
aimagjnée. 


L'erreur de l'expert 
correspond à la lecture 
d'une carte qui ne serait pas 
orientée vers le nord 


Le fusü à la hanche, il menace l’huissier que 
Ton a prié de figurer la victime. La position de 
F arme semble peu compatible avec les projec- 
tions de substance humaine retrouvée sur le 
plafond. Mais la discussion avec l’expert est 
rendue difficile par un inrident de tir qui l’a ren- 
du pratiquement sourd. Chacun répète ses 
questions jusqu'au moment où fi apparaît que 
cette surdité n'est pas le seul obstacle à la 
compréhension, car les experts ne paient pas le 
même langage. En effet, pour se déterminer, les 
experts en balistique se sont tous basés sur les 


constatations du médecin légiste qui donne les 
angles de trajectoire à partir de trois plans géo- 
métriques situés dans l’espace. Or il semble que 
M. Voisin n’ait pas effectué ses calculs en par- 
tant des mêmes coordonnées que ses confrères 
et, pour simplifier, que l’erreur corresponde à la 
lecture d’une carte qui ne serait pas orientée 
vers le nord. Devant les jurés interloqués, le 
médecin légiste se ftche et l’expert en bafistique 
se met à son tour en colère avant de quitter la 
barre. Une pièce maîtresse de Faccusation vient 
de s’effondrer même si d’autres experts ap- 
portent des élânents plus nuancés. 

Ce n'est pas le témoignage des gendarmes 
chargés des premières constatations qui per- 
mettra d’éclairer la cour. Le premier militaire 
arrivé sur les lieux déclare : « fai pensé: un fou 
est venu dans cette maison pour tuer les gens. » 
Puis il explique qu’avec ses collègues fis ont 
pensé au suicide de Fauteur des crimes. Mainte- 
nant, 0s affirment tous qu’ils « avaient des 
doutes», mais que cette thèse venait de leurs 
supérieurs. De leur côté, les officiers aussi pré- 
tendent qu’fis avaient des doutes, mais l’un 
d’eux précise que s’il n’est pas intervenu auprès 
de ses hommes c'est pour respecter la « sacro- 
sainte compétence territoriale». Et chacun se 
renvoie la balle dans un spectacle souvent na- 
vrant. Le seul moment de sfience respectueux 
survient quand la cour regarde à buis dos, mais 
avec la presse accréditée, le film réalisé par les 
gendarmes. Que s’est-il passé dans cette mai- 
son où deux femmes ont été tuées au sabre et à 
la hache? Sur les images, fi y a du sang, des 
fleurs, encore du sang, du soleil, toujours du 
sang et cette bande son, incongrue, qui a enre- 
gistré le chant des oiseaux. 


DÉPÊCHES 

■ IMMIGRATION : Arezkl D ahmant, le président de Fassodation 
France-Plus, qui milite pour l’intégration des jeunes issus de Fhnm- 
migration, a annoncé, mercredi 7 juin, Fexdnæon de quatre délégués 
départementaux qui contestaient sa direction. Les dissidents avaient, 
le 15 avril, âu un nouveau bureau au sein duquel ne figurait pas 
M- Dahmarn, auquel fis reprochent son « opacité Jinancière et per- 
sonnelle», ses « opérations-pipeau » et surtout son appel à voter 
Jacques Chirac lors du deuxième tour de l’élection présidentielle. 

■ DISCRIMINATION : le Conseil national du sida (CNS) se déclare 
«préoccupé» par le procès, à Marseille, d’un directeur de dfnique 
poursuivi par une femme séropositive enceinte à laquelle fl aurait re- 
fusé de pratiquer une interruption de grossesse (Le Monde du 3 juin). 
Dans un communiqué publié mardi 6 juin, le CNS « s’étonne. qu\m re- 
présentant du parquet puisse invoquer la peur pour atténuer la respon- 
sabilité de mauvaises pratiques médicales et de refus de soins » et es- 
time que cette affoire « donne une image déplorable des l’adaptation 
des acteurs sociaux à F épidémie de rida dans une région fortement tou- 


II B! DROUOT RICHELIEU 

Il ■ ] 9, RUE DROUOT, 79009 PARIS 

Il Mi TéL 48-00-20-20 -Télex: DROUOT 642 260 

iîLJÇké! t n f o nrw tto nBtA tS phontauesau : 43-00-20-17 

UHUUUT ou « u r H É Ü, 36-17 Drouot 

ichiucu Compapife des rommtesafrm-priMura ds Pois 

Sauf ïntBcBtlons perticuBères, las expositions auront tfeu 
la vmOe des ventes, de 11 à 18 h. ^Exposition te matin de la vente. 
Régisseur OSJ>^ 64, rue La Boétie, 73008 PARIS. 40-75-45-46. 


IDROUOTI 
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Maurice Peyrot 


LUNDI 12 JUIN 

&2- Ans (f architecture. Livres iDuarés du XVÜie. Me PICARD. 

Expert : M. Pierre Berès. 

5.9- Tableaux anciens. Bijoux. Objets d’art MobSer. Mes LOUDMER. 

5.10- Tapis. Mes LAURIN. GU1LLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR. 
S. 11- Ventes après décès. Me LANGLADE. 

MERCREDI 14 JUIN 

S.let7- 14H30 Importants tableaux andéns. Objets d’an et de très bd 

ameublement Me MCA RD. Experts : MM. J.-P. D36e, " - 

G. DiOée, G. Hezdbebsut et A LatrriBe. R. Mata, L. Ryaux, 

E. Traquai. 


Condamnation de deux escrocs qui tentaient de compromettre des juges 


LU! N’EST PAS très grand, fi a 
l'air sec et malin. EUe a les cheveux 
longs brun foncé et nie en bloc : 
«fai écrit sous la menace. » Pa- 
trick Dreux, Néo-Calédonien de 
quarante ans, et Isabelle, trente- 
neuf ans, son ex-épouse, dactylo, 
sont poursuivis pour avoir essayé 
de vendre, entre octobre et dé- 
cembre 1994, aux avocats de per- 
sonnalités connues mises en exa- 
men des faux documents censés 
compromettre les juges d’instruc- 
tion chargés de ces dossiers. 

Déjà condamné pour abus de 
confiance et détention d’armes, 
Patrick Dreux avait fabriqué avec 
l’aide de papier officiel à en-tête et 


de vieux tampons de la préfecture 
de Seine-et-Mame, où travaillait 
son épouse, de fausses lettres si- 
gnées d’un ancien secrétaire géné- 
ral de la préfecture et adressées à 
des juges d'instruction «médiati- 
sés » par les affaires : Philippe 
Courroye à Lyon (chargé, entre 
autres, du dossier Carignon), Jean- 
Marie dTJuy à Eviy (affoire C1T- 
Alcatei), Thierry Rolland à Toulon 
(chargé du dossier Arreckx). 

A en croire ces fausses lettres, 
les magistrats s’étalent laissé cor- 
rompre en acceptant 
300 000 francs pour libérer des 
personnes détenues dans d’autres 
dossiers. Les avocats des per- 


sonnes impliquées, auxquels ces 
faux étaient proposés pour la 
somme de 600 000 francs, n’ont 
pas été abusés. LTm d’eux a porté 
plainte. . 

Evoquant « des faits particulière- 
ment déplaisants », le président de 
la douzième chambre correction- 
nelle a pris soin de ne pas pronon- 
cer le moindre nom de magistrat, 
tout comme le représentant du 
ministère public qui a noté que 
l’outrage à magistrat aurait pu 
être retenu, avant de réclamer 
deux ans de prison ferme contre 
Patrick Dreux. M'Valérie Salama, 
conseil d’Isabelle Dreux, s’est atta- 
chée à relever les détails prouvant, 


selon elle, que sa cliente ne 
connaissait pas l’usage final des 
faux. Tandis que M* Michel De$- 
sertenne, pour Patrick Dreux, ten- 
tait de convaincre le tribunal que 
«ri certaines qffttira n’étaient pas 
tant médiatisées, B n’y aurait pas 
des Dreux, escroc à la petite se- 
maine, pour en profiter ». 

Patrick Dreux, écroué depuis le 
21 décembre, et son ex-épouse, 
qui a déjà effectué cinq mois de 
détention provisoire, ont été res- 
pectivement condamnés à dix-huit 
mois d’emprisonnement et huit 
mois dont trois avec sursis. 


S-9- Livres. Mes LAURIN. GUIUUOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR. 

S. 14- Meubles ei objets mobiüeis. Me de RICQLES. 

S. 15- Bibelots. Meubles. Me BONDU. 

VENDREDI 16 JUIN 

$•5 A 6- 14H Succession de Mme SOUNSKI et ft diveis : 

taUeaux modernes. taUesux aoaens, poRebooes, prèôeux - ■ 
ameublement du XVÜie sïècie. Mes AUDAP, SOLANET, 

SCP GODEAU-VELLEET. 

S.14- Coliecbon Henri M. PETIET. Estampes modernes. Huitième 
vente. Me PICARD. Experts : Mlle Rousseau et M. Romand. 


AUDAP, SOIanct, SCP GODEAU-VELLIET, 32, nie Drouot (73009) 
47.7u.o7.o8 

D. BONDU, 17, me Drouot (75009) 47.7036.16 
LANGLADE, 12, rue Vrvienne (75002) 40.15.9935 
L^RBS^GUUJLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR, 12, rue Drouot ' 
(73009)42.46.61.16 

WUDMER, 7, nie Rosira (75009) 44.795050 
PICARD, 5, nie Drouot (750®) 47.70.7722 
de RICQLES, 46, rue de la Victoire (750D?) 48.7438.93 
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disparitions 


Jeanne-Marie Ruth-Rolland 


La « pasionaria » centrafricaine 


PREMIÈRE FEMME candidate 
à une élection présidentielle en 
Afrique, prisonnière politique, 
* marraine » des enfants de la rue 
de Bangui, ministre, exploitante 
d'une concession d’or, Jeanne- 
Marie Ruth-Rolland, décédée di- 
manche A juin, à cinquante-huit 
ans, dans un hôpital parisien, au- 
ra marqué la vie politique centra- 
fricaine par son franc-parler. 

Enseignante de formation et 
mère de cinq enfants, Jeanne-Ma- 
rie Ruth-Rolland débute comme 
monitrice en 1956, et devient 
agent supérieur de l'enseigne- 
ment jusqu’en 1964. Elle entre 
alors dans l’armée, sert comme 
assistante sociale, directrice des 
services sociaux, et termine sa 
carrière avec le rang de chef de 
bataillon. Remarquée par son dy- 
namisme, son franc-parler et son 
intransigeance, elle devient en 
1979 conseiller du premier mi- 


nistre pour la condition féminine. 
Emue par le sort des enfants de la 
rue de Bangui, Jeanne-Marie 
Ruth-Rolland plaide ce dossier 
sans fléchir, gagnant son surnom 
de «Tante Ruth ». 

L'arrivée au pouvoir du général 
André Koiingba en 1981 marque 
le début d’une période difficile 
pour la «pasionaria» centrafri- 
caine. Le général ne supporte pas 
sa liberté de ton. Elle est empri- 
sonnée en 1986 et reste cinq ans 
dans les geôles du régime. 
« Même mon mari (un armurier 
français) m’a laissé tomber », ra- 
contera-t-elle plus tard. Libérée 
en 1991, elle fonde le Parti répu- 
blicain centrafricain. Elle se pré- 
sente en 1992 aux premières élec- 
tions législatives pluralistes et est 
élue triomphalement. Le général 
Koiingba annule le scrutin. Elle 
est, malgré tout, nommée, fin 
1992, ministre des affaires so- 


ciales et reste au gouvernement 
jusqu'à l’élection présidentielle 
du 22 août 1993 oii eDe est candi- 
date - une première pour une 
femme en Afrique. jeanne-Marie 
Ruth-Rolland ne franchit pas le 
premier tour mais est élue député 
de Bakouraa, à l’est du pays, oii 
elle dirige un consortium de cher- 
cheurs d'or et sacrifie à une autre 
de ses passions, la collection de 
diamants. 

Frédéric Fritscher 


M Mgr Michel Vial, ancien 
évêque, est décédé lundi 5 juin, à 
l'age de quatre-vingt-neuf ans, à la 
maison de retraite du clergé de 
Lyon de Vemaison (Rhône). Il 
avait été évêque de Nevers de 1961 
à 1966, participant à ce titre au 
concile Vatican II, puis évêque de 
Nantes jusqu’en 1982. 


Cheikh I mam 

Un chanteur égyptien contestataire 


LE CHANTEUR-COMPOSI- 
TEUR égyptien Cheikh Imam, 
chantre de la contestation égyp- 
tienne, est mort le 7 juin, à 
soixante-dix-huit ans. Célèbre 
dans le monde arabe, et même en 
Europe - il a chanté à l’Olym- 
pia-, le chanteur aveugle était 
peu connu en Egypte. 

En effet, les médias ont tou- 
jours été fermés à cet artiste qui a 
composé ses meilleures chansons 
en prison. Arrêté en 1969 sous le 
président Gainai Abdel Nasser, 
Cheikh Imam a passé trois ans 
dans les bagnes du désert li- 
byque. Libéré par Anouar El Sa- 
date en 1972, le chanteur de 
gauche a repris le chemin de la 
prison quelques jours plus tard. 
Les autorités n'avaient pas ap- 
précié son interprétation d’un 
pamphlet du poète Afamad Fouad 
Négra, son compagnon de pri- 
son, à un moment où le président 


Sadate se livrait à une purge 
contre la gauche. Depuis lors, les 
deux hommes allaient faire du 
chef de l’Etat égyptien leur cible 
préférée. 

Le virage entrepris par Sadate 
vers l’Occident allait enilammer 
le chanteur compositeur et le 
poète de gauche. Selon eux les 
relations avec la France n’allaient 
apporter que haute couture et 
parfum à un peuple nu et misé- 
rable. L’empressement de Sadate 
à accueillir ses homologues d’Eu- 
rope et des Etats-Unis, appelés 
tous « dear friend » (cher ami), 
était matière à sarcasme. Cheikh 
Imam décochait avec son oud 
(luth) des flèches à un raïs quali- 
fié de « serviteur » des Occiden- 
taux. Le voyage à Jérusalem et le 
traité de paix avec Israël exacer- 
bèrent l'ire du duo contre Sadate 
considéré comme * traître à la 
cause palestinienne ». 


Les chansons, qui n’étaient en- 
tendues en Egypte qu'en petit 
comité par un parterre principa- 
lement composé d’intellectuels 
et de jeunes contestataires, al- 
laient bientôt circuler sous le 
manteau grâce à la généralisation 
des lecteurs de cassettes. Plu- 
sieurs pays arabes fermement 
opposés à la paix avec Israël dif- 
fusèrent les pamphlets de Cheikh 
Imam. 

A partir des années SO, il 
connut la consécration avec des 
tournées dans le monde arabe et 
en Europe. C’en était fini de la 
contestation inconditionnelle, ce 
qui n’a pas empêché ses chan- 
sons de continuer à être inter- 
dites en Egypte. Dans les an- 
nées 90, Cheikh Imam, qui 
souffrait d'ennuis de santé, a de 
moins en moins produit. 

Alexandre Buccianti 
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AU CARNET DU MONDE 
Naissances 

Pierre CHARVET 
et Nadine, née EWANJE-EPÉE, 
ont la joie d’annoncer, avec 
Camille et Adèle, 
la naissance de 


à Montpellier, le 23 mai. 

300 W. 109 Su Apt 10M. 

New York. NY 10025. 

Mariages 

- On noua prie d'annoncer le mariage 
du 

comte Michaël 
de NOBLET d’ANGLURE, 


M» Meï-Ling HO. 

Célébré dans l'intimité, le 27 mai 1995. à 
l'église Saint-Germain-de-Charonne. 
75020 Pkris. 


Décès i 

- Marseille. Paris. Bogota. 

Claude Chassai ng, 
son ami. 

La famille Cortès, 

Tons ses proches et ses amis, 
ont la profonde tristesse de faire pan du 
décès de 

Francisco Javier CORTES, 

créateur textile. 

survenu le 7 juin 1995. à l'âge de irente- 
iroisans. 

Le Corbusier. 656. 

13008 Marseille. 


- M. François d'Ordval. président du 
directoire de Val monde & Cic. président 
de l'Association de liaison et d’études 
postales pour la presse fALEPP), ainsi 
que tous les membres de l’Association, 
ont le regret de faire pan du décès de 

M. Robert DARTHENAY, 

leur délégué général. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées le lundi 12 juin 1995, à 9 heures, en 
la chapelle Notre-Dame-de -Compassion. 
2, boulevard Aurelle-de-faladines. 75017 
Paris. 


- M. Pierre Mirabaud 
et M" 1 née Nobouko Ébé. 

Philippe. Xavier. Christian, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

M- Yoshiko ÉBÉ, 

survenu le 23 mai 1995. à Tokyo. 

Place Roosevelt. 

19000 Tulle. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’n ne 
réduction sur tes insertions 
du «r Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
noos commaniqner leur 
V numéro de référence, y 


Dans grande 
université 
CaKfwme 




pour Bac, Bac+t et + 2 

Spé daferife a ea pafa. 


stage asireprise taefas. 

12 mob (15, si mgbb Mds) 

+ poss. emploi rémunéré 1 an. 
Cour, togetnent repas indus. 
(Prfc: «MH» S) 

mBvraaiY srwss m amebica 

CEPES m 45.51-23.23 


- M* Geneviève Forges, 
son épouse. 

M. Didier forge». 

M. et Vartce Brown, 

M. François Forges, 

M. et M" Olivier Forges, 

M. Denis Forges, 
ses enfants. 

Fleur Evans. 

Violet, Loïc, Hélène et Vincent, 
ses petits-enfants, 

«il la douleur de faire pan du décès de 

M. Jean FORGES, 

survenu le 6 juin 1995, à l’âge de 
soixante-dix-neuf ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée, 
le vendredi 9 juin, à 10 h 45, en l'église 
Noire-Dame d’ Autant, ù Paris-16*. 

L’inhumation aura lieu au cimetière du 
Montparnasse dans l'intimité familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

21. avenue des Peupliers. 

75016 Paris. 


- [varia, Christiaima, Gianna, 

Pierre et son épouse, 
ont la tristesse de faire part du décès de 
leur maman. 

Pierina DUFAÛR de GAVARDIE 
de MONCLÀR, 

le I" juin 1995. 

Une messe en sa mémoire sera célé- 
brée, le mercredi 21 juin, à 18 h 30. en 
l'église Saint-Thomas-d’ Aquin, 
75007 Paris. 


- M* Monique Gillabert, 
son épouse, 

M. et M" Emmanuel Gilloben. 

Estelle et Léa. 

Bruno, Laurent, Eric et Olivier, 
ses enfants et petits-enfants. 

Ses amis de MeianoTa. 
ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Emile GILLABERT, 

survenu dans sa quatre-vingt-deuxième 
année. 

Les obsèques ont eu lieu ce jeudi 8 juin. 

Cet avis rient lieu de faire-part. 

L’Esc ime, 

26740 Marsanne. 


- Le docteur Roland M. Lanier,- 
son époux. 

Ses enfants, petits-enfants, frère, sœur. 
El toute la famille. 

ont la tristesse de faire paît du décès de 
M- Hélène LANTER, 

née Ode-Viala, 

survenu le 3 juin 1995. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 9 juin, à 9 heures, en l'église 
Saint-Jacques du Haut-Pas, à Paris-S*. 


- M. et M“ Henri Le Boo, 

M. el M“ Gilles Le Bon. 

El Aruoine. 

M. Yves Saint Laurent, 

M. Pierre Bergé, 

TbUS ses amis de la maison Yves Saint 
Laurent, et particulièrement M 8 - Frédé- 
rique Desinde, 

oui la profonde tristesse d’annoncer la 
monde 

M Jo9 LE BON, 

survenue à Kcy West. Flonde, USA, à 
l'âge de quarante-deux ans, le vendredi 

2 juin 1995. 

L'incinération a eu Heu â Kcy West, le 
6 juin 1995, et, selon sa volonté, ses 
cendres seront déposées au columbarium 
du cimetière du Père-Lachaise à Paris, au 
cours d’une cérémonie à une date ulté- 
rieure qui sera communiquée. 

14. avenue de Beilevue, 

92290 Cbâienay-Malabry. 


- Liauzu, 

Guy Liauzu. 

M. et M“ Collet 
M. Patrice Liauzu, 

Et leurs familles, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Guy LIAUZU. 
ancien conseiller culturel 
des affaires étrangères, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
commandeur de l'ordre 
d’Alphonse X Le Sage, 
officier du Mérite civil espagnol, 

survenu le 3 juin 1995. 


- M. et M" Alain-Yves Morvan. 

Ariel Morvan, Christophe Morvan. 

Les familles Morvan, 

Michaux-Belaire. 

Auffève, 

Guillou, 

LeGoff, 

Ravot 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès, survenu le 3 juin 1995, de 

Yves MORVAN, 
dit Jean Marin, 
journaliste, 

combattant des Forces françaises libres 
et des Forces françaises de l'intérieur, 

1909-1995. 

v le passeur a fait un signe. 

Je suis monté dans la barque. 

Etreint d'espérance. • 

I La cérémonie aura lieu & Saint-Louis 
des Invalides, le vendredi 9 juin, à 
9 heures. 

Ce même jour, une messe sera célébrée 
â Douamenez (Finistère), en i'église du 
Sacié-Caair. à 18 h 30. suivie de l'inhu- 
mation, au cimetière de Pleuré. 

Ni fleura ni couronnes. Dons au béné- 
fice de la lutte contre le sida. 

M. et M“ Alain-Yves Morvan. 

15. avenue Robert-Schuman, 

75007 Paris. 


- Le président-directeur général. 

La direction. 

Le personnel de l'Agence France- 
Presse, 

ont te regret de faire pan du décès de 

Yves MORVAN, 
dit Jean Marin, 

président-directeur générai de l'AFP 
de 1957 à 1975. 

survenu en son domicile, à Puis, le same- 
di 3 juin 1995. 

L'Agence France-Presse doit, à son ac- 
tion, d’ftre devenue une des toutes pre- 
mières agences mondiales d'information. 


- M- Jean Ûssard NOMINATIONS 

et Pascale. 

très touchées par les nombreuses marques RMcctrMcwEMT 
de sympathie témoignées lors du décte de î^jJGNEMÊN 1 ' 
leur ép£» et père. SUPÉRIEUR 


JeanOSSARD, 

remercient très sincèrement tous ceux qui 
se sont associés â leur peine par leur 
présence ou leurs écrits, et les prient de 
trouver ici l'expression de leur vive 
reconnaissance. 


- Le conseil d'administration. 
L'ensemble du personnel de l’associa- 
tion Amines, 

La société Transvalor. 
remercient très sincèrement toute» les per- 
sonnes qui ont apporté leurs témoignages 
de sympathie lors du décès de 

M. Jean OSSARD, 
directeur générai d'Armines. 
président-directeur général de Transvalor. 


Avis de messe 

- Line messe à la mémoire de 

M. Jean OSSARD. . 
directeur général d’Armines, 
président-directeur général de Transvalor. 

sera célébrée, le jeudi 15 juin, h 8 h 30. en 
l’église Saint-Jacques du Haut-Pas 
(252 bis. me Saint- Jacques. 75005 Paris). 


Alain Morvan a été nommé di- 
recteur du cabinet de jean de Bois- 
hue, secrétaire d’Etat & l’enseigne- 
ment supérieur. U exercera aussi les 
fonctions de directeur adjoint du ca- 
binet de François Bayrou, ministre 
de F éducation nationale, de rensei- 
gnement supérieur, de la recherche 
et de P insertion professionnelle. 

INé le 20 avril 1944 à Largentière (Ar- 
dèche). Alain Motvan est ancien élève de 
l'Ecole normale supérieure, agrégé d’anglais, 
docteur ès lettres et sciences humaines. As- 
sistant à P université Raiis-lll (Sorbonne nou- 
velle), professeur ) l’université LiDe-l(l pins à 
Paris- (H. il est nommé en 1987 membre du 
conseil supérieur des universités, puis, en 
1988, membre du conseil national des univer- 
sités. De 19SW, à 1W, i) a été consultant pour 
le domaine anglo-saxon au ministère de ren- 
seignement supérieur et de la recherche. De- 
puis mai 1993, 8 était recteur de l’académie 
de Cknnont-Ferrand et a rédigé, pour Fran- 


Sept nouvelles 
raisons pour visiter 


«nîcations diverses la Place Vendôme 


- M“ Yolande Pierre- LaRtc, 

Et les membres du jury du Prix Pienr- 
Laflle, 

ont la tristesse de faire part du décès de 
son président, 

Jean MARIN. 

21, rue du Cherche-Midi. 

75006 Phris. 

(Le Monde du 6 juin.) 


Remerciements 

- M. Frédéric Jean-Pierre d'AJIett 
et M“, née Anne-Marie Morel, 

Pierre, Christophe et Aude d’ Al lest. 

Et leurs familles, 

vous remercient de tout cœur pour les 
nombreux et délicats témoignages de 
sympathie et d'affection reçus lors du 

décès de leur fils, frère et parent, 

Vincent d’ALLEST. 


CARNET DU MONDE 
Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
. 40-65-29-96 


- « A l’école des vins *, avec le pré- 
sident de l’Union des sommeliers de 
France. Stage de douze heures (six 
séances). Début des cours : 14 juin 1995. à 
18 h 30. Appeler Euroscope Communica- 
tion : 44-59-81-10. 


- Sensations du Paris cultnreL Pré- 
sentation des cultures alternatives avec 
écrivains et artistes en juin. Eurosoope 
Communication : 44-59-81-10. 


- Droit de i’honune et de b femme- 
« L'emploi d’e xi st enc e ». Le périodique 
n* 17 vient de paraître ; il traite ce thème : 
« Proposition et solution pratiques pour 
les exclus du marché du travail ». Ll est 
envoyé gratuitement sur demande, avec 
enveloppe timbrée, k l'adresse du Centre 
des droits de l'homme. BP 16, 75622 Paris 
Cedex 13. On peut suivie l'évolution de 
cette action par téléphone, vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, au prix normal : 
(1)45-82-77-77. 


- Fondation François-ütemxtx. Confé- 
rence du professeur Jun Nishikawa, Uni- 
versité Waseda. Tokyo, sur « le modèle 
de développement an Japon - Examen 
d’on modèle d’interaction économique 
et sociale», sous la présidence de 
M. Raymond Barre. 15 juin 1995. à 
18 heures, salle I, Collège de France, 
11, place Marcel] in- Berthelet, 75005 Rt- 


- Le 6 juin 1995. à l'ambassade d'Al- 
lemagne, 


Jean- Loup TOURNIER, 
président du directoire 
du groupe Sacem. 

a reçu des mains de M. Peter F. Ohr, 
ministre conseiller aux affaires culturelles 
près l'ambassade de la République fédé- 
rale d'Allemagne, la croix d'officier de 
l'ordre du Mérite de la République fédé- 
rale d'Allemagne. 

Cette réce pti on a eu lieu en présence de 
nombreux représentants du monde de la 
musqué et des nts. notamment M" Ma- 
deleine Milhaud, M, Michel Toanrier. de 
l'académie Goocoun, le Ptofessor-Dcduor 
Reinbokl Kretie, président-directeur gé- 
néral de la société des auteurs allemande 
Gema. et M. Gérard Calvi. président de la 
Sacem. 


A Genève depuis plus de 150 
ans. des artisans passionnés par 
leur travail créent les montres 
les plus précieuses du monde. 



/ i 



çois Bayrou, un rapport sur la formation ini- 
tiale et continue des enseignants.] 

Quartiers 

EN DIFFICULTÉ 

Olivier Morel a été nommé direc- 
teur du cabinet de Françoise de Vey- 
rinas, secrétaire d'Etat chargée des 
quartiers en difficultés auprès du 
ministre chargé de l'intégration et 
de la lutte contre l'exclusion, Eric 
Raouft- 

[Né le U juillet 19S4 à deimont-Fenand 
(Puy-de-Dôme), Olivier Morel, maître ès 
sciences sociales, a commencé sa carrière, en 
1980, comme attaché d'administration cen- 
trale au ministère de l'équipement. En 1987, il 
entre i PENA et poursuit sa carrière d'ad- 
ministrateur civil à la direction de la compta- 
bilité publique du ministère de r économie et 
des finances. Maître de conférence en fi- 
nances publiques k r Institut d'études poli- 
tiques de ftris de 1989 à WJ, il rejoint le ca- 
binet du ministre de la justice, Pierre 
Méhaignerie, en 1993, où il est chargé des af- 
faires administratives et budgétaires. ] 



Aujourd'hui. Fatek Philippe 
s’installe Place Vendtxne et invi- 
te tous les amateurs de belles 
montres à venir découvrir les 
sept métiers de la perfection 
horlogère, ainsi que des pièces 
exceptionnelles de sa collection 
de montres anciennes. 


Styliste, horloger, orfèvre, chat- 
niste, graveur, mais aussi émail- 
leur ou joaillier, ils perpétuent 
les gestes et les secrets d'au- 
trefois. Une seule manufacture 
a su préserver ainsi les beaux 
métiers de l'horlogerie : Patek 
Philippe. 





'Les Sept Métiers' 

Exposition 
du b au 15 juin 1995 


PATEK PHILIPPE 

GENEVE 

10, Place Vendôme, Paris 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


Les orphelins d'Aum 


S ILENCIEUX dans c 
leur tunique s 
blanche. Os distri- i 
huaient des bro- : 
char es devant la 1 
gare de Gdabashi, $ 
à Tokyo. Quand i 
les passants en J 
voyaient le titre, i 
la plupart se détournaient: 
membres de La secte Aum Shinri- 
kyo, dont le gourou vient d’être in- 
culpé de meurtre pour avoir or- 
donné Fattehtat dans le métro de 
Tokyo, Os continuent à croire en 
l’innocence de leur secte. Parmi 
eux, une jeune femme, à la. petite 
mine, nous dit qu’elle ne peut ré- 
pondre à des questions sans l'au- 
torisation de «supérieurs». Puis, 
comme pour s'excuser, elle 
ajoute : «De toute façon, je ne 
comprends pas ce qui se passe.» 
Combien sont-ils, aujourd'hui, à 
être aussi perdus qu’elle? 

Aum Shinri-kyo compte dix 
mille membres au Japon. La plu- 
part de ses chefs sont derrière les 
barreaux. Mais tes autres, la masse 
des croyants, de ceux qui sont allés 
aussi naïvement que sincèrement 
vers ce culte parce que leur vie leur 
semblait vide de sens, qui ont 
rompu avec teur famille et se sont 
dépoufllés de tous leurs biens? Hs 
sont étrangers aux crimes perpé- 
trés par le noyau dirigeant, ne sa- 
vaient pas ce qui se tramait Os 
sont maintenant face au vide : leur 
« chef spfaftuel» a été arrêté, leur 
secte est considérée comme une 
organisation subversive, leur sys- 
tème de réferences s’est effondré 
et, plus que jamais, la prophétie du 
gourou qui avait nourri une para- 
noïa faisant du reste de la société 
un monde hostile paraît se léaSsen 
A KamikuishBü, le site principal 
de la secte, an pied du mont Fuji, 
qui a abrité jusqu’à un mHBer de fi- 
dèles et est toujours investi par la 
police, 1 certains croÿants partent 
avec leurs baluchons et leurs en- 
fants. Exode d’étranges silhouettes 
dans la brume d’un petit matin, 
coiffées du casque à électrodes 
supposé les «brancher» sur les 
ondes cérébrales du gourou. Où 
vont-ils? Us refrisent de répondre. 
Quelques-uns acceptent de parler 
à leurs parents venus tes voir. «Ü 
faudra des années avant qu’un dia- 
logue puisse se rétablir avec mon 
füs», dit un père. La dissolution 
vraisemblable de cette secte deve- 
nue meurtrière est une chose. La 
réintégration dans la société de ces 
croyants, na2s mais innocents et 
désormais à la dérive, en est une 
autre. Un ostracisme à l'égard des 
orphelins d'Aum Shinri-kyo, de 
ces enfants perdus du Japon pros- 
père, serait aussi criminel qne 
leurs actes, écrivait récemment 1e 
quotidien Asahi Shimbun. 

0 faudra sans doute des années 
avant que Aum Shinri-kyo livre ses 
secrets. Mais son apparition dans 
une société qui, jusqu'à présent, 
avait connu des phénomènes de 
dysfonctionnement social moins 
aigus qu’en Occident est révéla- 
teur de tensions souterraines. 
Dans les dernières Evraisans de re- 
vues sérieuses (SeJriu) et de cer- 
tains hebdomadaires, psycho- 
logues et sociologues cherchent à 
comprendre ce « dérapage », dont 
certains estiment quH est un si- 
gnal d'alarme : « Cette secte reflète 
la partie malade du corps soda! », 
pense par exemple l'expert des re- 
ligions Nobutaka Inoue, qui y voit 
« le symptôme d’un déséquilibre 
entre la richesse matérielle et les as- 
pirations spirituelles des jeunes ». 

Beaucoup de croyants se taisent, 
se terrent D’autres acceptent de 
parler sous couvert de l'anony- 
mat : ils s’interrogent sur leurs 
croyances mas, plus encore, 3s In- 
terrogent la société. De leurs ré- 
ponses, de leurs explications em- 
brouillées et ponctuées de longs 
silences se dégage un sentiment de 
malaise: ils ont chois une voie dé- 
lirante pour apaiser leur inquié- 
tude mars, aujourd'hui, ceüe-d de- 
meure entière, plus à vif que 
jamais : Os sont rejetés vers une 
société et des familles qui sont à 
Forigine de leur désarroi 
Le japon a certes connu ses pul- 
sions de violence aveugle, des 
jeunes officiers exaltés de la tenta- 
tive de coup d'Etat de février 1936 
à la Fraction armée rouge, avatar 
terroriste des révoltes étudiantes 


de la fin des armées 60. La religion 
a pu parfois déboucher sur un fa- 
natisme politique; ce frit le cas, 
avant-guerre, du moine Nîssho 
Inoue, ultra-nationaliste respon- 
sable d'assassinats. Dans tous ces 
cas, le mobile de Faction était 
idéologique, extérietu* à ses exé- 
cutants. Four les fidèles d’Aum 
Shinri-kyo, fl est intérieur. A la 
quête de spiritualité (Tune partie 
de la jeunesse, commune aux so- 
ciétés industrielles de cette fin de 
siède qui vouent un véritable cutte 
aux satisfactions matérielles, 
s'ajoutent des problèmes plus spé- 
cifiques an Japon. A commencer 
par son système éducatif : beau- 
coup de membres d’Aum sont les 
«produits» des mefflestres écoles 
et des meîfleures universités du 
pays et Os étaient appelés & re- 
joindre 1e corps cF élite du «Japan 
Inc.». Or ces brûlants sujets se 
sont lancés an contraire dans une 
aventure destructive. 

On a abondamment écrit sur 
F« enfer des examens », la course 
anx diplômes. Ce système suscite 
un mal-être dont la violence dans 
tes lycées, la phobie de récrite et 1e 
repH des enfants doués devant un 


écran vidéo sont autant de symp- 
tômes de sofitude. Le petit Japo- 
nais passe brutalement de Funï- 
vers maternant de Fenfanœ à celui 
des modelés éducatifs: ou ü s’y 
conforme on ü est rejeté. Dans un 
article publié dans le quotidien 
conservateur Sankei, 1e président 
de Fimiversit é dnlbhokn écrit que 
peu d’étudiants sortent mdemnes 
de ce système. FOndé sur la mémo- 
risation à outrance, il rejette ceux 
qui ne peuvent pas suivre le ryth- 
me, produisant des laissés-pour- 
compte ; lorsqu’il « porte ses 
fruits », 9 façonne des surdoués 
sans réelle maturité, des adoles- 
cents qui ont accumulé des 
connaissances sur un sujet préds 
mais n’ont pas été formés à réflé- 
chir par eux-mêmes. 


E N dehors de leur do- 
maine, ces hyper-spécia- 
listes n'ont aucun sys- 
tème de référence (éthique, 
historique). Ni Fécole ni la fandDe 
(absence du père) ne Jouent leur 
rôle de groupe de référence, de 
machines à intégration sociale. 
« Pas plus que les religions éta- 
blies», estime Hanmn Setoucbi, 
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Les membres de la secte japonaise sont à 
la dérive : leur gourou a été inculpé pour 
meurtre, leur système de références s'est 
effondré et ils sont considérés comme 




présentent le rapport final et en. 


écrivain populaire devenue bon- 
zesse. Sans condamner en bloc le 
système éducatif nippon, qui est 
Fun des plus efficaces an monde 
en tiennes de taux ^alphabétisa- 
tion et de formation an-delà de la 
scolarité obligatoire, ses aspects 
négatifs n'en sont pas moins évi- 
dents : fl apprend à mémoriser 
plus qu’à passes et produit; dans 
bien des cas, des personnalités 
sans grande maturité. 

Pins grave peut-être Feutrée 
dans la vie active de ces brillants 
sujets n’atténue guère la compéti- 
tion. One fois une «niché» trou- 
vée, le stress se poursuit: bien 
qu’une évotation soit sensible, la 
progression dans l’entreprise à 
l’ancienneté plus qu'aux compé- 
tences est à Porigtoe dc> frustra- 
tions. Ces surdoués antîFimpres- 
sion que ne leur sont pas offerts 
les mqyens de donner tôàfe la me- 
sure de leurs capacité^ A cela 
s’ajoute le travail en éçâpe, qui 
prive les plus brillants sdentifiqnes 
d’une reconnaissance; tes jeunes 
mènent tes recherches mais, dans 
tes conférences intemaripnates, ce 
sont leurs chefs, plus fgés mais 
souvent moins compétents, qui 


véritables artisans des déuHivertes 
disp a raiss e nt dans Fanonymat Ce 
faisceau de frustrations conduit 
certsdns chercheurs à aDer travafl- 
ler aStexus : aux Etats-Uiifs notant" 
ment, comme Reona Ezaki, Prix 
Nobel de physique, qui, un beau 
joui; quitta Sony. D’autres, plus 
fragiles, peuvent chercher une so- 
lution hors des sentfcrs battus. 

La. plupart des surdoués de la 
secte avalent auparavant travaillé 
pour une entreprise. En dépù de sa 
stricte hiérarchie, Aum leur offrait 
des avantag es : la possibilité pour 
les setentifiques de «jouer» avec 
leurs connaissances et de disposer 
de budgets pour mener à bien 
leurs expériences, comme en fé- 


Fattrait que peut exercer une tdte 
secte : Io n est inqâe^ pour son 

avenir ». Les sentiments Ht ces ly- 
céens semblent corroborer tes 
analyses des sociologues qui 
évoquent un malaise sbtia) dg&s. 

L'efficacité, la COthpéÜtivoé et 
Fordre ont été les recettes 7 , d’un 
pays qui devait se relever 1 des 
ruines de la défaite. OâqaâHtfc ans 
plus tard, alors que te Japôn a for- 
cé les portes de la prospérité et 
que la société est motos arc-bou- 
tée sur la production et pins diver- 
sifiée, cet encâdremenbécrase Ffn- 
(fividn, crée des frustrations que 
ne compensent plus les acquis ma- 
tériels et jugule la créativité/ La so- 
ciété organisée, contrôlée, corpo- 
ratiste, fille de la mobilisation 
nationale de la période de hante 


«Ils ne savent pas où leur âme peut 
se reposer. Leur quête est une mise en cause 
de soi-même, de la sodété des adultes» 


mofgnettt tes équipements perfec- 
tionnés possédés par la secte. 
N’est-ce pas la limitation des 
moyens offerts à Fbôpital qui a été 
à Forigine de Pentrée dans la sec te 
(puis dn basculement dans le 
crime) du couple d'excellents mé- 
decins que formaient Rita et Ikuo 
HayasM ? Aum offrait aussi une vi- 
sion du monde, une cohérence 
mystique de la vie. En stérilisant 
FimaemaHon, 1e système éducatif 
concourt à un déefin de la créativi- 
té (Pun des maux de la société jà- 1 
pooaise contemporaine) ; parallè- 
lement, fl rend vulnérable aux 
explications surnaturelles, sou- 
lignent les psychologues. 


A VEC habileté, ta secte 
prospectait à Punrversi- 
té- Les étudiants étaient, 
rfanc on premier temps, approchés 
de manière anodine, souvent dans 
le cadre de clubs universitaires. 
Les recruteurs les interrogeaient 
sur leurs aspirations, donnaient 
des conseils pour une carrière, 
abordant subrepticement la ques- 
tion <teTBçcttmpiè r ià'tiè c l5 libéra- 
tioh "de J’èsprtLUh'^fiidikiÆ de 
l’unive^fcP^iVa&âS nfcèfariaït que, 
s’il avait été contacté -par Aum 
Shinri-kyo, Il aurait pu être tenté : 

«Nous sommes vidés par les 
y?? examens et il est de plus en 

jpjtr' plus difficile d’entrer dans 
la vie active. Mas, à quoi 
riment tous ses sacri- 
fices?» Shinnosuke Sa- 
kamoto, diplômé de Pum- 
^ versité de Tokyo, 
spécialiste d'anthropologie cultu- 
relle, avaft franchi le pas. fl avait 
brièvement travaillé dans une mai- 
son de commerce pins était re- 
tourné dans le monde universi- 
taire. Par curiosité, fl participa à 
une conférence d'Aum Shinri-kyo, 
puis pratiqua la méditation et finit 
par adhérer à la secte. Selon Ira, 
«ce culte qui met au service detad- 
bération de Fesprit la sciences et le 
rationalisme des religions indiennes 
est une critique radicale de la socié- 
té contemporaine». 

Lors d’un dialogue télévisé avec 
Hanimi Setoucfai, dans un temple 
de Kyoto, Hidetoshi Takahashi, 
jeune ingénieur membre de la 
secte, reconnaissait qtfü avait été 
«déçu, mais quH était toujours fi- 
dèle à Fenseignementde Shako Asa- 
han i». fl a quitté Aum Shinri-kyo, 
mais il ne rejette rien de son expé- 
rience. «Lorsque fai tout quitté 
pour rejoindre ta secte, fai fiât un 
saut dans Fincormu. L’idéal de la 
seetea beaucoup changé, mais je 
continue àv croire. » Selon Hanimî 
Setouchï, les croyants d’Aum 
Shinri-kyo sont des jeunes sin- 
cères mais fragiles et donc vulné- 
rables anx utopies. Os sont au- 
jourd’hui à la dérive : « fis ne 
savent pas où leur âme peut se repo- 
ser- Leur quête est une mise en 
cause de nota-même, de là sodété 
des adultes.» 

.Tous tes jeunes Japonais ne sont 
assurément pas prêts à s’engager 
sot cette vole délirante. Maïs Pat- 
trait ex ercé par Aum Shinri-kyo 
n’en constitue pas moins m>«ynp- 
tûme préoccupant dans une soaé- 

tê qtti s’es t plue jusqu’à présent à 
présenter une image idéalisée de 
83 à travers no tamm ent 

tes manifestations sportives. Une 


appartenant à une organisation subversive 


see. tes extrans de rédactions de 
cent quarante-trois étudiants dn 
secondaire (âgés d’environ dlx- 
sept ans) publiés par Y Asahi sont 
inquiétants : un tiers exprime 
«une certaine sympathie» pour 
Aum Shinri-kyo et si un autre tiers 
est critique, le dernier souligne 




croissance économique qui débuta 
dans tes années 60, paraît bloquée. 
Le système politique déliquescent 
n’offrant pas- de relais à l’expres- 
sion du malaise social (tes ques- 
tions que pose Fapparitkm de la 
secte Aum Shinri-kyo ne font Fob- 
jet d’aucun débat de fond au hur- 
lement), celui-ci s’exprime sou s 
d’autre formes. 

Il y a eu, jusqu’à cfes dernières 
années au Japon, un consensus 
par la croissance qui à connu un 
ultime sursaut avec lâ'frénésie de 
consommation de' la période de 
«bulle spéculative» de la fin des 
années 80. Ge consensus n’était 
pas simplement le fruit d’un ata- 
vique sens de la soumission à 
Fordre ou d’un conformisme so- 
cial («groupîsnie», frugalité an- 
cestrale, patience, ardeur au tra- 
vail) présenté comme un invariant 
cuMand: s'il y a eu {et s'il y a de 
plus en plus) des laissés-pour- 
compte, la grande majorité avait 
ressenti, an cours de «s trente 
dernières années, une- améliora- 
tion réelle des conditi on ^ de vie. 
"QésoètdêS iSÆtiques decompen- 
'satfote sociale (cohjuguées à , des 
'contra&rfës, à uâ’sÿfÊUcalisme bu- 
reaucratique et à des conceptions 
novatrices du contrôle des 
hommes) qui exptfquentptus sûre- 
ment l'adhésion au « producti- 
visme » que de supposées dispoti- 
tkms culturelles. 

L’histoire démontrepaï ses frac- 
tures et ses périodes de conflit 
(comme l'après-guerre, .période 
d’extraordinaire créativité dont té- 
moignent litté ra ture et cinéma de 
l’époque) que la soumission est 
loin d’être un caractère immuable 
de ce peuple. fl y a aussi dans cette 
sodété une tradition du refus, de 
la révolte, des flambées de vio- 
lence non pas « samouraSesques» 
mais contestataires. La chape-de 
conformisme ambiant ne doit pas 
faire perdre de vue que cette so- 
ciété a aussi ses marginaux et 
qu’elle n’est pas composée que 
d’années de salariés gris et ano- 
nymes. Le phénomène certes limi- 
té des «évadés de Fentreprise» 
( datsusardj , c’est-à-dire les salariés 
qui quittent la voie tracée pour un 
retour à la terre, est F Une des ex- 
pressions de désirs d’émanripa- 
tkm des contraintes du r prodücti- 
vtsme. 

En se fixant sur le Japon de 1960 
à nos jours, avec ses escouades de 
salariés supposés « aimer leur en- 
treprise » et adeptes invétérésdu 
travail, on ne tient qu’une page 
d’une histoire infiniment plus 
complexe et qui, en outre, est en 
tram de se tourna; les facteurs 
qui furent à la base du Japon 
« producthriste » (par exemple, 
une structure démograp hi que fa- 
vorisant la carrière à l'ancienneté) 
agissent désormais en sens. in- 
vase, et la répartition assez égaE- 
taire des retombées dusuccès pa- 
rait entamée.. - 
C’est avec, pour toile de fond, 
ces évolutions et les. inquiétudes 
■ sociales qui en résultent qu’est ap- 
parue Aum Shinri-kyo. La sodété 
japonaise n'est pas pour autant au 
bord du goufire, même si certains 
éditorialistes ont t^wdanri» à dra- 
matiser la situation en établissant 
des paraDÈtes entre le présent (dé- 
liquescence dn système pofitique. 
paralysie du pouvoir, désordres fi- 
nanciers et instabilité sociale) et 
Pavant-gucrre. «Aum est k produit 
d’une sodété en transition», écri- 
vait récemment Y Asahi Shimbun 
On ne peut qu’espérer que cette 
transition soit courte. 
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Les foudres de Pékin 


I L était prévisible que la 
tournée américaine dn 
président tafwanals, qui 
débute le 8 juin, déclen- 
cherait les foudres de Pékin. 
Une telle visite, fût-elle «pri- 
vée », couronne de succès des 
années d’efforts de Taïpeh vi- 
sant -à S’arracher à son Isole- 
ment diplomatique et, du même 
coup, elle écorne davantage le 
dogme d’«une seule Chine » 
brandi par les dirigeants péki- 
nois. Ces derniers pouvaient 
difficilement rester silendeiu, 
sauf à perdre la face en une 
période de succession où les 
prétendants font assaut de pro- 
fessions de fol patriotiques. 

Washington s'était déjà fait 
vertement rappeler à Pordre an 
motif que le visa américain ac- 
cordé à Lee Teng-hnl menaçait 
« la souveraineté • chinoise. 
C’est maintenant an tour de 
Taiwan d’fitre la cible des at- 
taques du Quotidien du peuple. 
En dénonçant la « voie de rindé- 
pendanee » qn'anraient em- 
pruntée le président Lee et, der- 
rière lui, « les forces 
réactionnaires qui cherchent à di- 
viser la patrie », Porgane officiel 
dn Parti communiste recourt à 
nne phraséologie qnl tranche 
avec la relative sérénité dont 
étaient empreintes ces der- 
nières années les relations 
entre les deux rives du détroit 
de Formose. 

Pékin avait cru possible 
d’amadouer Taïpeh en adoptant 
tm ton nouveau, moins crispé et 
plus conciliant, même si sa po- 
sition qnr le fond - le credo 
<F« une seule Chine »- restait In- 
changée. Dans un récent dis- 
cours prononcé à P occasion du 


nouvel an chinois, Jiang Zemln, 
te patron actuel de la Chine, 
s’était ainsi efforcé de présenter 
un visage plus avenant, célé- 
brant la «splendide culture 
chinoise » vieille de « cinq millé- 
naires » et citant le docteur Sun 
Yatsen, le héros du Kucrmlntang 
au pouvoir à Taïpeh. M. jiang 
était même allé jusqu’à adres- 
ser des appels du pied aux mi- 
lieux d’affaires talwanais qui 
réclament depuis des années 
nne meilleure sécurité Juridique 
pour leurs Investissements en 
Chine continentale. 

Mais voilà : le bâton se dissi- 
mule Immanquablement der- 
rière la carotte. Pékin refuse 
toujours de renoncer à la me- 
nace (Ton reconrs à la force 
pour imposer, si nécessaire, la 
réunification, ce que les Taïwa- 
nais ne peuvent accepter. Tant 
que cette hypothèque ne sera 
pas levée, c’est le statu quo qui 
prévaudra dans le détroit de 
Formose. On peut même se ha- 
sarder à pronostiquer nne dété- 
rioration dn climat dans la me- 
sure où la montée en paissance 
du mouvement indépendantiste 
talwanais- la bfite noire du Par- 
ti communiste chinois - se 
nourrit précisément de ces rigi- 
dités pékinoises. 

An fond. Le Quotidien du 
peuple n’a pas complètement 
tort de soupçonner le président 
Lee d'ambiguités à Fégard dn 
discours indépendantiste. Les 
observateurs les plus indépen- 
dants l'admettent. Mais Pékin a 
tort de faire fl dn droit à Panto- 
détermination des peuples en 
continuant à faire planer une 
menace militaire sur une fie qui 
a choisi un autre destin. 


Controverse sur l'héritage 



_ *E5$ ; Tm grand clas- 
! > stque de. la vie poli- 
j -.-Viiiqufe.-A chaque -al- 
ternance, le débat 
sur « P héritage » rebondit. Le 
grand dpbaBage de chiffres, plus 
mauvais les uns que les autres, 
est toujours un bon moyen cfac- 
créditer/Fidée que si le nouveau 
gouvernement en est réduit à 
prendre des mesures doulou- 
reuses , 1 c'est évidemment parce 
que Pequlpe précédente, bien 
peu responsable, a Jeté les de- 
niers publics par les fenêtres. 

PütaïPbenre, Alain Juppé n’a 
pas encore usé de r argument 
publiquement. Alors que les 
luttes Intestines à la majorité 
viennent à peine de s’éteindre, 
après la compétition qui a oppo- 
sé Jacques Chirac à Edouard 
BaBajdur avant le premier tour 
de-Pêlection présidentielle. Il 
sait qufl ne serait pas forcément 
oppoqtun d’accabler davantage 
le' 

, la controverse couve 
et, d$à, des indications alar- 
drculent: Pexécution du 
de 1995 accuserait une 
dérive jde pins de 25 milliards de 
francs par rapport au plan de 
route MtiaL De surcroît, le gou- 
verner ent précédent aurait eu 
Pbresi onsabilité d’affecter les 
recetti s de privatisations aux 
dépen es courantes du budget, 
c'est-à dire de vendre les « bi- 
joux d: famille», non pas pour 
réduir la dette de PEtat, mais - 
combl de la mauvaise gestion - 
pour £ mirer les fins de mois du 
badge de PEtat En tendance, le 
vrai d Sfictt de 1995 serait donc 
non pis de 275 milliards, mais 
de 321 milliards de francs. Le 
sous-entendu est transparent: 


si le n Quyeau , .go o yera em e nt 
dok-mafintênânt envisager une 
hausseVde-la TYA,ctest d’abord 
parce que F ancien a été nette- 
ment moins rigoureux qu’il 
n’avait bien voulu le dire. 

Il s’agit, pourtant, d’une très 
mauvaise querelle, pour une 
double raison. La première ne 
peut pas s’avouer publique- 
ment Confrontée en 1993 à la 
récession la plus grave de son 
histoire depuis la libération, la 
France a fait le choix d’une pan- 
tique monétaire excessivement 
serrée pour que le franc ne dé- 
croche pas du mark. Sans fad- 
mettre ouvertement, de peur 
d'une sanction des marchés fi- 
nanciers, les gouvernements 
précédents, aussi bien celui de 
Pierre Bérégovoy que celui 
d’Edouard Balladur, en ont donc 
accepté flnéluctable contrepar- 
tie: une dérive des comptes pu- 
blics, servant en quelque sorte, 
d'amortisseur à la crise. Partisan 
de- l’orthodoxie monétaire, 
ML Juppé serait donc mai placé 
pour faire le reproche à son pré- 
décesseur d’avoir été plus 
laxiste que prévu. 

La seconde raison a trait aux 
propostdons de réformes défen- 
dues par M. Chirac dorant la 
campagne présidentielle. Les 
annonces ont été si nombreuses, 
et le coût risque de se révéler si 
lourd, que le gouvernement est 
évidemment confronté mainte- 
nant à un choix. Faut-il tenir 
tontes les promesses faites, au 
risque de compromettre les en- 
gagements européens de la 
France ? Pour éluder la question, 
la controverse sur Phérttage est 
tentante, mais, en réalité, très 
peu convaincante. 



Eric Kdkxn. directeur de U gestion ; Ame ChamaebouEE. dfretlMg àtitgai 
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AU FIL DES PAGES / Politique 


L A politique se situe à la rencontre 
d'aspirations individuelles et collec- 
tives, de l’ego et des autres : elle 
n’est pas forcément bien vue dans 
les familles mais il arrive que les liens familiaux 
y jouent un rôle, comme dans d’autres profes- 
sions. Profession: c'est tout le problème! Si 
c’en est une, n faudrait pour le coup parler de 
potttidenB. appellation qui, généralement, dé- 
value la fonction en lui enlevant de sa no- - 
blesse. Il est vrai que l’exerdce de la politique a 
un statut ambigu. Elle est une charge, confiée 
par délégation ; elle repose sur un engagement 
personnel au service d’idées concernant la Ci- 
té : elle incarne une ambition collective tout en 
requérant, l’énergie d’ambitions personnelles 
qu'alimentent le désir de se faire reconnaître 
de ses concitoyens et l’appétit des positions de 
pouvoir. Elle débute, le plus souvent, comme 
une activité annexe, qui aspire à devenir prin- 
cipale, comme il en est de nombre d’amateu- 
rismes qui tendent à se professionnaliser. 

C’est que la part de maîtrise technique et de 
talent n’y est pas moindre que dans d’antres 
fonctions, au contraire. Et il en faut pour réus- 
sir dans la carrière, comme partout, sauf qtfen 
P occurrence la réussite est régulièrement et 
structurellement remise en cause par la sanc- 
tion électorale. D’où la nécessité, pas toujours 
satisfaite, d’assurer ses arrières avant de se 


De père en fils 

lancer dans l’aventure politique et la conquête 
d’un siège électoral et éjectable. La plupart des 
postulants commencent modestement, par la 
conquête, par exemple, des mandats munici- 
paux. Les proches de personnalités déjà bien 
implantées peuvent aller plus vite : nourris 
dans le sérail, ils en connaissent les détours et 
les raccourcis, les charmes et les risques ; Os 
savent oh fis vont et comment y aller. 

Annette Ar disson l'a vérifié en interrogeant 
ceux qui sont entrés ai politique m quelque 
sorte par héritage, fis sont assez nombreux 
pour que l’auteur note : « Jamais, depuis la Li- 
bération, la République n’avait connu un tel 
phénomène dynastique. » Annette Ardisson 
propose donc les témoignages de ceux qui, très 
tût, «sont tombés dans la marmite ». Des fils 
Debré, Baudis, Bosson, Barrot, Joxe, Léotard, 
aux fines de Jacques Delors (Martine Aubry), 
François et Hélène Missoffe (Françoise de Pa- 
nafieu), jean Narquin (Roselyne Bachelot), 
Bernard Marie (Michèle Alliot-Marie), pour ne 
citer que quelques cas, cette enquête montre, 
d'une part, que le gène politique ne se mani- 
feste pas chez tous les enfants d'une même fa- 
mille, d’autre part, qu’fl peut s’affirmer avec 
des nuances par rapport à P influence pater- 
nelle, comme le prouvent les frères jumeaux 
Jean-Louis et Bernard Debré, ou Pierre Joxe. 

L’auteur s’intéresse aussi à d’autres aspects 


de la politique en famille : te recours à des pa- 
rents pour reprendre un mandat que la loi sur 
le non-cumul oblige à céder ou dont le titulaire 
a été invalidé. Ces pratiques soulignent cer- 
tains travers du système français, qui n’est pas 
si généreux avec ses élus, comme on le croit 
trop souvent, et qui ne leur assure pas, sauf 
lorsqu’il s’agit de hauts fonctionnaires, des 
possibilités, de réinsertion méritée en cas 
d’échec. 

Si, malgré cela, les héritiers reprennent le 
flambeau, après s’être généralement affirmés 
dans la société civile, c'est pour retrouver le 
goût d’une aventure à laquelle Os ont été ini- 
tiés. Ce désir est en eux, observe Annette Ar- 
disson, et cela compte ptus que tout «Lavie 
politique française souffre moins de népotisme 
que d’une crise des vocations», note-t-elle, en 
se fondant sur la proportion des maires qui ne 
se représentent pas aux élections municipales. 
Ajoutons, bien que ce soit un autre problème, 
que si la diversité et la richesse humaine du re- 
crutement politique se réduisent c’est aussi 
parce que le système de sélection privilégie des 
filières produisant un modèle trop standardisé 
de professionnel du pouvoir. 

André Laurens 
•k La Politique en héritage, d’Annette Ardis- 
son. Flammarion, 242 pages, 95 F. 
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Sursaut français 
en Bosnie 

Suite de la première page 

De ces propos dn ministre des 
affaires étrangères d’alors, ce qui 
est entendu, c’est la menace d’un 
désengagement “tendis que beau- 
coup s’attendent à F annonce plus 
ou moins rapide d’un retrait, 
M. Chirac, en entrant à l’Elysée, 
trouve une série d’options prépa- 
rées par le quai d’Orsay, dont l’une 
prévoit le renforcement de la For- 
pronu, y compris par l'envoi en 
Bosnie de nouveaux contingents. 
EDe a tes faveurs de M. Juppé, qui 
l’a déjà testée auprès de Douglas 
Hurd. Elle est l’ultime tentative 
pour sortir de F absurde autrement 
que par l’échec, c’est-à-dire par un 
retrait 

On est là mi-mai. Le nouveau 
président a-t-fl déjà arrêté sa déci- 
sion? En quelques jours, en tout 
cas, les choses se précipitent et la 
précipitent: l'émissaire américain 
Robert Frasure interrompt ses né- 
gociations avec Slobodan Milose- 
vic, an grand dam des Français, qui 
continuaient d’y croire. Devant tes 
bombardements qui reprennent à 
Sarajevo, M. Clinton appelle à des 
frappes aériennes. Elles ont lieu, et 
les miliciens serbes y répondent 
par te massacre de Tbzla et la prise 
en otages de « casques bleus ». 

De l’Elysée émane alors tm nou- 
veau mût d’ordre : fermeté. L’ami- 
ral Lanxade en prend pour son 


) 


grade ; la consigne de résistance 
est passée, au mépris des circuits 
onusiens, aux «casques bleus» 
français en Bosnie. M. Chirac ne 
parie pas publiquement; honnis les 
quelques phrases d’une exacte 
concision qu’il ira dire à Vannes sur 
le cercueil de deux jeunes gens 
tombés au combat, contre « Fhu- 
miliation » et contre « le retour de 
la haine ethnique ». Paris et 
Londres décident ta création d’une 
nouvelle force - pas « humani- 
taire» mais militaire, et non onu- 
sienne, en dépit des apparences - 
dont la mission est d’abord de re- 
donner du sens à leur présence en 
Bosnie, ou bien, si décidément tout 
va mal, d’y mettre un terme en 
protégeant un retrait 
Et le paysage a changé. La 
France et la Grande-Bretagne se 
sont arrogé la maîtrise des opéra- 
tions et savent désormais pourquoi 
elles prennent des risques. La bu- 
reaucratie des Nations unies sui- 
vra. Les Etats-Unis, qui sapaient 
tout effort international par leur 
va-et-vient entre deux politiques 
opposées, baissent 1e ton. La Rus- 
sie aussi, qui jouait du double lan- 
gage, mais ne peut plus au- 
jourd'hui défendre à l’ONU le 
point de vue des Serbes de Bosnie, 
dont elle ne paraît d'ailleurs plus 
en mesure d’obtenir grand-chose. 
Même à Pale, la donne n'est plus la 
même : Radovan Karadzic a le 
choix entre une fuite en avant dans 
un terrorisme à l’irakienne que ni 
Moscou ni même Belgrade ne 
peuvent plie cautionner, ou te che- 
min des concessions . 

fi Mait, pour que 1 e tournant 
soit pris à Paris, qi/y soit rétablie la 

i 

i . 


cohésion entre tes différentes ins- 
tances de PEtat. Depuis deux ans 
en effet, seul le ministère des af- 
faires étrangères taisait acte de dé- 
termination et n’avait pu qu’une 
seule fois entraîner MM. Balladur 
et Mitterrand dans une démarche 
de fermeté, en février 1994, avec 
Fultimatuni de Sarajevo. 

M. Balladur était, depuis son en- 
trée en fonctions, partisan d'un dé- 
sengagement. Alors qu’au prin- 
temps 1993 la France prônait 1e 
renforcement des effectifs de la 
Forpromi dans tes instances inter- 
nationales, fi avait fallu lui forcer la 
main pour qu’il consentît à l’envoi 
de 800 «casques bleus» supplé- 
mentaires. Cest lui qui, plus tard, 
souhaita te départ des «casques 
bleus » français de Bihâc, presque 
immédiatement suivi de la reprise 
d'intenses combats dans l’enclave 
musulmane. Il avait enfin été clair, 
lors de son départ de Matignon, en 
prônant un retrait pur et simple de 
ce qu’il considérait comme 1 e bour- 
bier bosniaque. M. Léotard, pour 
sa part, n'était pas partisan d’un 
retrait, mais n’avait pas de straté- 
gie et devait prêter l'oreille aux ar- 
guments d’un état-major qui n’a 
jamais aimé l’opération en Bosnie. 

Quant à M. Mitterrand, bien 
qu’à plusieurs reprises 0 se soit 
laissé convaincre par 1 e ministre 
des affaires étrangères, on peut 
douter qu’il eût tranché cette fois 
dans le sens des décisions qui 
viennent d’être prises. Il y faut une 
conviction qu’fl n’avait pas, lui que 
l’agression serbe n’avait pas cho- 
qué, lm qm disait ne pas vouloir 
«ajouter la guerre à la guerre», lui 
qui, profondément, ne croyait pas 


à Pexistence de la Bosnie et n’avait 
voulu voir au départ dans le conflit 
qui Fensanglantait qu’un affronte- 
ment entre «tribus». Le fameux 
mandat en vertu duquel, de re- 
culade en reculade, les « casques 
bleus » en sont venus à se livrer 
aux milices de Radovan Karadzic, 
est, dans une large mesure, son 
oeuvre. M. Chirac, à ce stade, ne l’a 
pas remis en cause ; fl n'a pas ré- 
cusé l’intention humanitaire qui 
l’ inspirait U ne s’est pas non plus 
exprimé sur te fond, comme s’il 
était conscient que, dans cette af- 
faire, les paroles sont usées, que 
seuls tes actes partent, et que, pour 
se faire entendre, fl faut d’abord 
montrer qu'on accepte de risquer 
gros. 

Claire Tréan 
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La « pétaudière » de l'ONU en Bosnie 
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par Jean Salvan 


Q uand j’écrivais, n y 
a trois ans, que « dix 
lâchetés n'ont jamais 
fait un courage », 
j’espérais qu’un dé- 
menti me serait apporté. Hélas l 
Fait-on de la bonne politique avec 
des sentiments, bons ou mauvais ? 
Les prestations des démocraties 
occidentales en ex-Yougoslavie 
semblent prouver que nos poli- 
tiques et nos diplomates ne pèsent 
pas lourd face à Radovan Karadzic 
et à Slobodan MQosevlc. En outre, 
nos démocraties ont utilisé leurs 
moyens militaires de façon inepte, 
en violation de tons les principes 
de la stratégie et de la tactique. 

Nous entendons, depuis plu- 
sieurs années, un discours selon 
lequel l'ONU déciderait de la légi- 


timité de Fusage de la force armée 
dans le monde. Mais quelle est la 
légitimité d’un organisme dont la 
majorité des membres ne connaît 
pas d’élections démocratiques et 
ne respecte pas les droits de 
Pbonune ? 

En novembre 1992, le sénateur 
français François Tmcy avait écrit 
un rapport sur les dysfonctionne- 
ments de l'ONU dans les opéra- 
tions de maintien de la paix. En 
.mars 1993, l'Américain Dlck 
Thomburgh a rendu public un 
rapport sur la gabegie et les abus 
de ^administration « onusienne ». 
fl fallait beaucoup de naïveté pour 
penser que la présence de quel- 
ques officiers français à New York 
pouvait modifier la marche de la 
«pétaudière onusienne», rongée 


«Underground», 

Alain Finkielkraut et Jdanov 

par Serge Regourd 


A la lecture du texte 
d’Alain Finkielkraut 
« L’imposture Kustu- 
rica» (Le Monde du 
2 juin), on est partagé entre Findi- 
gnatkm et la dérision que suscite 
une aussi péremptoire sottise. 

Je faisais partie du public de 
Cannes qui a acclamé le 26 mai, 
debout, l’extraordinaire film de 
Kusturica, Underground, fai aussi 
salué avec enthousiasme le choix 
du Jury qui fa récompensé de la 
Palme d’or. Comme à beaucoup 
d’autres cinéphües, Underground 
m'est apparu comme l’un des films 
les plus beaux et les plus forts réa- 
lisés depuis de longues années. 
Film jubilatoire et flamboyant, 
d’un cinéaste, en effet, de génie. 


Le phllôsôphe' tient' 
l'immense majorité 
de ses contemporains 
dans un incroyable 
mépris : ils n'ont 
rien compris 
au « message » 
du film de Kusturica 


Comme, j’imagine, Vimmense 
majorité des spectateurs et profes- 
sionnels présents, fai admiré une 
création artistique rare, une oeuvre 
cinématographique d'exception 
qui donne tout son sens à la fa- 
meuse notion d’« exception cultu- 
relle», revendiquée par les ci- 
néastes face à la normalisation 
mercantile. Une œuvre qui touche 
la sensibflfté, éveille l'esprit Une 
invention esthétique de tous les 
instants, des images et des plans, 
dont on peut penser qu’ils reste- 
ront dans U anthologie du cinéma, 
au même titre que celles et ceux de 
Fellini, dont Kusturica est désor- 
mais V aller ego. Avec, en prime, un 
humour à proprement parier- dé- 
vastateur, un rythme étourdissant 
des personnages et des acteurs qui 
font aimer la vie. 

Voilà les raisons simples pour 
lesquelles le film de Kusturica s’est 
Imposé à ceux qui font vu. 

Mais Alain Finkielkraut sait - 
* sans nul doute», écrit-il - que, 
dans le même temps, les specta- 
teurs et le jury « manifestaient leur 
indignation devant te massacre de 
Thzla », exprimaient leur * engage- 
ment » et leur « solidarité » avec les 
Bosniaques. Pauvres spectateurs, 
pauvre jury, dépourvus de Pintel- 
Ugence et de la perspicacité politi- 
co-artistique d’Alain Finkielkraut: 
ils ont au soutenir les Bosniaques ; 
ns ont en réalité, soutenu l’allié de 
leurs bourreaux, celui qui a «mis 
en musique le discours des assas- 
sins » i Voilà bien en quoi réside- 
rait l’imposture : le machiavélique 
Kusturica est passé pour un géné- 
reux avocat alors qu’il n'est qu'un 
sinistre procureur. 

On relèvera f incroyable mépris 
dans lequel le philosophe en chef 
Finkielkraut tient l'immense majo- 
rité de ses conteinporains ; ils 
n’ont rien compris au «message» 
du film de Kusturica. Four les 


convaincre de leur égarement le 
«co mmissair e politique aux ques- 
tions artistiques » analyse labo- 
rieusement™ non les images du 
film, mais de longues citations du 
réalisateur, notamment un entre- 
tien accordé en 1991 à Libération, 
qui permettent comme dans toute 
bonne inquisition policière, d’éclai- 
rer les mobiles et la personnalité du 
délinquant. 

H s'agit bien de cela : Alain Fin- 
kielkraut se comporte, en f espèce, 
comme Jdanov, le censeur stalinien 
préposé à « la vérité dans Fart» età 
la surveillance des « artistes en uni- 
forme » dont pariait Eastman. Kus- 
turica est bien accusé d’agir en te- 
nue camouflée des milices serbes. 
En 1995, le monde de Finkielkraut 
est aussi étroitement dualiste que 
celui de' Jdanov en 0.947 lois de la 
création duXommfonnrle bien et 
le mal;* les.-wctfahes : et:ies bour- 
reaux. Dans ce cadre, les intellec- 
tuels et les artistes sont condamnés 
à porter l’uniforme de l’un des 
deux camps. «Le Mal », le mot est 
faible pour désigner la vraie nature 
de Kusturica: « Le diable hii-mime 
n’aurait pu concevoir un aussi cruel 
outrage à la Bosnie ~ », ose écrire 
Alain Finkielkraut La «diabolisa- 
tion » de l'adversaire est, certes, 
une vieille recette guerrière, no- 
tamment utilisée par les nationa- 
listes, mais sous la plume d’un phi- 
losophe même ayant acquis ses 
galons de boutefeu depuis la 
guerre du Golfe : on reste confon- 
du. 

Dans la pire période stalinienne, 
Jdanov se définissait comme une i 
«sorte de philosophe en chef, le ga- 
rant de l'Idéologie, son interprète le 
plus autorisé». Ce st bien l’exacte 
fonction assumée par Alain Flnttti- 
kraut à fégard du film de Kusturi- 
ca. 

Mais les procédures policières 
appliquées à la création artistique 
ne font que discréditer ceux qui les 
utilisent: lejury de Cannes n'était 
pas constitué en Tribunal de 
La Haye et n’avait pas - Dieu merci 
- à opérer la censure politique que 
réclame expressément le philo- 
sophe, égaré depuis quelque temps 
dans le champ militaire et aveuglé 
par ses partis pris totalitaires. Alain 
Finkielkraut confond les genres : le 
film de propagande sur la Bosnie a 
déjà été fait par son ami Bernard- 
Henri Lévy, et fl n’est pas sûr qu’il 
ait quelque rapport que ce soit 
avec fart cinématographique. 

Comment ne pas ajouter, enfin, 
qu’fl peut encore se trouver des es- 
prits éveillés pour considérer que 
tes déterminants de la situation ac- 
tuelle en Bosnie sont immensé- 
ment plus complexes que ne veut 
le laisser croire le pitoyable réduc- 
tionnisme d’Alain Fudüddraut ? Ne 
peut-on, ainsi, adhérer à l’interro- 
gation centrale de Kusturica 
(* Comment peut-on défendre Vidée 
d'une Bosnie multiethnique si on dé- 
truit ridée d’une Yougoslavie multi- 
ethnique?», dans Libération du 
29 mai) sans pour autant passer 
pour un suppôt de l’une des eth- 
nies en conflit? 


par la bureaucratie. U est évident 
que les options diminuaient dans 
les Balkans dès que le président 
George Bush annonça, en avril 
1991, que « l’affaire yougoslave est 
une qffàire européenne». Ttop de 
gens ont tenu des propos que les 
Serbes ont considérés comme des 
«feux verts» pour les opérations, 
du type «a ne faut pas ajouter la 
guerre à la guerre» an «les Serbes 
ont été nos alliés au cours des deux 
guerres mondiales ». En foi de 
quoi, te « bébé » a été «refilé» à 
l'ONU, dont on sait, depuis 1947, 
qu’elle n'a jamais em péché des 
gens décidés à se battre de 1e faire. 

Souvent, l'aide humanitaire 
prolonge les conflits, quand elle 
ne les provoque pas. La Croix- 
Rouge a une tradition et une effi- 
cacité dont feraient bien de s'ins- 
pirer ceux qui confondent tapage 
médiatique et résultats pratiques. 

L’amiral Jacques î^r»«ade avait 
bien présenté le problème balka- 
nique aux responsables politiques, 
en déclarant dès le 8 décembre 
1992 z «Ou on emploie la force, ou 
l’on se retire. » Pourquoi, dès avril 
1993, quand est arrivée au pouvoir 
la droite, peu suspecte de ména- 
ger les derniers staliniens d'Eu- 
rope comme Milosevic et Karad- 
zic, n'avoir’pas replié nos forces 
du guêpier yougoslave, ou, au mi- 
nimum, donné des consignes de 


fermeté à notre contingent? 
Comment nos militaires en Bosnie 
n’ont-ils pas prévu que leurs véhi- 
cules ou leurs uniformes pour- 
raient être subtilisés, alors que ce- 
la s’est produit à plusieurs 
reprises ? Comment avoir accepté, 
sans réagir, que des avions alliés 
soient « accrochés » par des radars 
et des missiles serbes alors que 
nous avons des missiles antira- 
dar? 


Pourquoi avoir 
« refilé le bébé » 
à l'ONU, dont on sait 
qu'elle n'a jamais 
empêché des gens 
décidés à se battre 
de le faire? 


Depuis 1975, l'armée de. terre 
française a essentiellement perdu 
ses unités d’infanterie. Or cette 
arme est la seule capable de 
contrôler le terrain et lit popula- 
tion. Si nous persistons^ utiliser 
nos armées dans des tâmes d’in- 
terposition et de maintien de la 


paix, fl faut accroître le nombre 
des rég i ments d’ infanterie dans 
notre armée de terre. 

Pourquoi avoir si peu et si mal 
utiHsé la DGSE? fl y avait pour- 
tant bien des moyens d’amener 

discrètement les Serbes à plus de 
raison. Enfin, comment avoir ac- 
cepté que nos « casques Meus » se 
rendent sans s’être défendus, les 
25 et 26 mai derniers? Le règle- 
ment de discipline gén érale en vi- 
gueur interdit toute reddition sans 
avoir épuisé tous les moyens de 
défense. L'ordre qui fut donné à 
nos soldats de se rendre sans 
combat était doœ; manifestement 
illégal : qui Fa rédigé et signé ? 

Manifestement, la plupart des 
dirigeants occidentaux (et fran- 
çais) ont pris pour argent 
comptant les thèses de Francis Fu- 
kuyama sur «la fin de VtBstoire». 
Immédiateme nt, On a Voulu tou- 
cher «ks dividendes de la paix», 
avec le plan Armées 2000, en ou- 
bliant que la paix n’est pas un (ton 
de Dieu, mais le fragile résultat 
d’efforts et de compromis. 

La paix doit être protégée ou 
achetée. Elle est protégée par les 
sacrifices de citoyens, qu'ils paient 
L’impôt du sang en natnre ou en 
argent, les crédits militaires et 
l'entraînement des soldats. La 
paix peut être, un temps, achetée 
à un protecteur dont ou requiert 


F aide et dont on admet Iq exi- 
gences. Qu’avons-nous > fait 
d’autre en suppliant les Améri- 
cains d’intervenir dans lest Bal- 
kans? 

U façon dont nous avons laissé 
déconsidérer nos nations et nos 
années dans les Balkans a coûté 
cher aux Tchétchènes. Soyons as- 
surés, à moins d’un changement 
de cap radical et rapide, que tous 
les trublions du monde ont atten- 
tivement étudié la façon dont 
notre pays et les occidentaux ont 
«géré» te crise yougoslave. 

Dès 1957, Henry Kissinger 
constatait : « Chaque fois que la 
paix, définie comme /'absence de 
guerre, a été l’objectif premier 
d’une puissance ou d'un groupe de 
puissances, la communauté mon- 
diale a été à la merci du plus impi- 
toyable de ses membres. ». Qu’ajou- 
ter d’autre à propos des Balkans, 
sinon une citation de l’amiral 
Pierre Lacoste dans son livre Les 
Mafias contre la démocratie'. «Il 
existe des hommes et des peuples 
auxquels B est impassible défaire 
entendre raison autrement que par 
l’usage de la force » ? . 
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Jean Salvan, général de corps 
d'armée (cadre de réserve), a . no- 
tamment commandé les « casques 
bleus» au Liban. 



Serge Regourd est professeur 
de droit international à l’université 
Toulouse-I et directeur du Centre 
de recherches de droit de la 
communication. 
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Avec des métros dans 40 grandes villes, nMsa& 


En gagnant un contrai de 5Q rames pour une nouvelle 
ligne de métro à Santiago du Chili, Alcatel Alsthom démontre 
une nouvelle fois qu'il est un des premiers groupes 
mondiaux dans le domaine des transports. Avec des métros 
dans 40 grondes villes et 571 rames de TGV commandées 
par six pays mais aussi les plus grands paquebots du 
monde, Alcatel Alsthom permet à des. millions de personnes 


de gagner du temps, facilitant les échanges, ropproch» 1 

les familles. I *>- _ 

Présent dans plus de 1 30 pays, Akàtel Alsthom . 
aussi un leader mondial dans les systèmes de-commun^: A ’ 

fion, avec des technologies qui vont des satefrtes au télépF x ^ ' 

ne mobile GSM. Enfin, grâce à son ingéniéne, ses centres ■' 
électriques, ses câbles et ses batteries, Alcatel Alsthom . 
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Instable Russie 
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S TABILITÉ. Ce mot est 
devenu le refrain de 
toutes les discussions 
sur la situation en Rus- 
sie et dais l’ex-URSS. Personne 
n'aurait cébattu sur ce thème si la 
crainte d’une situation instable 
n'avait ëé très largement diffusée. 
Cette appréhension n’est pourtant 
pas dépourvue de fondements : 
PinstabÎBé en Russie croît de jour 
en jour. 

Tout d abord, ce sont tes Russes 
mêmes fui ressentent cette insta- 
bilité croissante. Tous les son- 
dages, toutes les recherches et 
analyses des médias (à Perception 
des orgmes de presse qui se sont 
voués à l'apologie du régime ac- 
tuel) s’accordent: l’opinion pu- 
blique nsse, dans sa grande majo- 
rité, n'fissocie plus l’idée de 
i ce régime. 

^ment, des données pu- 
’ les quatre premiers mois 
f 19% ont révélé que 20 % 
ulation ont amélioré leur 
; vie, alors que, pour 80 %, 
. né. L'effondrement de la 
production - qui touche déjà l’in- 
dustrie, les produits de première 
nécessttéyl’agriculture et le secteur 
des services - atteint une ampleur 
inquiétante : c’est l’anéantissement 
du potentel de production du pays 
pour de rombreuses décennies qui 
est en jeu 



Mais le pire de mut est que ce 
régime ne fait aucune proposition 
réelle pour réformer et assainir la 
société. Malgré cela, les hommes 
au pouvoir n’ont visiblement pas 
r intention de quitter la scène, quoi 
qu’O en coûte au pays, même au 
prix d’aventures guerrières. La 
Tchétchénie en est la preuve. Le ré- 
gime craint qu'on ne le somme 
d’en répondre ; de fait, la respon- 
sabilité des événements, pour 
■ beaucoup, lui incombe. 

La dégradation de la société, la 
paralysie du pouvoir, rimmoralité 
qui ronge et la comrption générali- 
sée menacent de transformer la 
Russie en une énorme plaie sai- 
gnante. Et F histoire rappelle qu’en 
de semblables circonstances il est 
fréquent que des forces radicales 
extrémistes parviennent au pou- 
voir. 

Sans aucun doute, ces questions 
seront examinées à Halifax, lors du 
prochain G 7. On comprendra que 
les conséquences d’une évolution 
de la Russie vers ftnstabiütâ Hans 
un pays sans direction peuvent 
avoir une sérieuse Influence sur la 
sécurité de l'Occident et du monde 
entier; Et 0 ne s’agit pas seulement 
du danger qui avant tout inquiète 
l’Amérique : le potentiel nucléaire 
de la Russie. L’emprise de la crimi- 
nalité sur l’économie russe et la 
corruption totale peuvent faire de 


la Russie une réserve de la Mafia 
internationale et du terrorisme. 

Ce n'est pas un jeu de l’esprit Le 
Japon a déjà affronté ce danger. 

La dégradation 
de la société, 
la paralysie 
du pouvoir, 
la corruption 
menacent 
de transformer 
la Russie 

en une énorme plaie 


La secte religieuse qui avait pla- 
nifié la destruction massive de la 
population de Tokyo, avait créé 
Pun de ses principaux centrés pré- 
cisément en Russie. Comme les 
médias, Peut rapporté, c’est juste- 
ment là qu’elle instruisait ses 
membres, qu’elle achetait les 
composante, chimiques toxiques et 
même des hélicoptères. On dit 
même plus : c’est notamment en 
Russie qu’elle trouva des protec- 


teurs politiques haut placés. On se 
retrouve face à une symbiose in- 
quiétante d’irresponsabilité et de 
totale perte de contrôle des as- 
pects fondamentaux de la sécuri- 
té. Hélas, le cas de la secte japo- 
naise n’est pas unique. Le 
blanchiment des capitaux de la 
Mafia en Russie - avec le soutien 
secret du pouvoir- est un fait déjà 
bien connu. 

Et en Russie, comme au-delà de 
ses frontières, on comprend que 1e 
régime de Boris Eltsine n’est abso- 
lument pas garant de la stabilisa- 
tion du pays. Mais, au Beu d’en ti- 
rer une leçon, on conclut 
« étrangement » : la Russie n'est 
pas encore prête pour la démocra- 
tie ; 0 faut en prendre son parti. En 
attendant, on doit à tout prix sau- 
vegarder la stabilité. C'est pour- 
quoi fl faut, disent ces voix, que 
tout reste en l'état. Ça ne vaut pas 
la peine de remuer ce nid de vi- 
pères. 

Le régime actuel n’est pas eh 
mesure de sauvegarder la stabilité 
politique et sociale. Plus précisé- 
ment, sa direction engendre 11ns- 
tabiüté. Présenter sous forme d’al- 
ternative la stabilité ou la 
démocratie dans la Russie d'au- 
jourd'hui n’est que mensonge et 
supercherie. Consentir à ce choix 
signifierait rompre définitivement 
avec la démocratie, stimuler le pro- 
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< premiers groupes mondiaux dans l'énergie. 

Fort de la compétence de près de 197 000 
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cessus de désagrégation, ouvrir la 

porte à l’autoritarisme et aux éven- 
tuelles répressions. Dans le meil- 
leur des cas, on atteindrait un état 
transitoire et trompeur. 

Je sais qu’en Occident certains 
milieux n’auraient pas d’objection 
à ce que la Russie se transforme en 
une énorme république bananière 
et en simple fournisseur de ma- 
tières premières pour les marchés 
mondiaux. Os ne demandent pas 
mieux que de se débarrasser d’un 
concurrent qu’ils continuent de 
considérer comme trop dangereux. 
Os supposent aussi que c’est la 
meilleure façon de liquider une 
fois pour toutes la « menace nu- 
cléaire » du côté russe. C’est une 
erreur dangereuse. Ils ne voient 
pas et ne veulent pas voir ce qui se 
passe déjà dans les couches pro- 
fondes de la société russe : la for- 
mation d’une vague de rejet, née 
d’un sentiment d’humiliation na- 
tionale. 

ftiar le moment, le potentiel dé- 
mocratique accumulé pendant les 
années de perestroïka n’est pas 
épuisé et seuls de petits groupes 
marginaux ont la nostalgie du pas- 
sé. Mais P aggravation ultérieure de 
la situation, la fin de l’espoir 
peuvent rendre explosive la déso- 
lation du pays. 

fi est absolument indispensable 
que les Russes puissent exprimer 
librement et démocratiquement 
leur volonté. Il y a de nombreuses 
raisons de craindre que le régime 
actuel tente de les en empêcher. 
Boris Eltsine a annoncé que les 
élections législatives et présiden- 
tielle se tiendraient dans les délais 


prévus par la Constitution. Mais la 
lutte entamée ces derniers jours 
avec la Douma, le veto présidentiel 
à la loi sur les élections accepté par 
le Parlement, les manœuvres à 
propos de la création du « parti du 
pouvoir » montrent que le régime 
fait tout ce qu’il peut pour se sous- 
traire à une réelle expression dé- 
mocratique de la volonté du 
peuple, n a l’intention d’imposer 
les lois qui, soit lui assureront la 
victoire, soit feront avorter les 
élections. 

Y a-t-il une possibilité de ne pas 
permettre une rené évolution des 
événements? je pense que oui. 
Pourvu que la société ah suffisam- 
ment de maturité pour surmonter 
l’épreuve. II est indispensable de 
vaincre la scission des forces dé- 
mocratiques en créant un large 
front de F« Alternative démocra- 
tique », face au régime actuel (qui 
selon les critères occidentaux est 
clairement à droite) et aux radi- 
caux de droite comme de gauche. 
L’Alternative démocratique 
comprendrait tout l’éventail cen- 
triste des forces démocratiques, ré- 
formatrices et patriotiques, fl est 
indispensable de donner aux 
Russes la possibilité de choisir li- 
brement. L'après-Eltsine a 
commencé. 


Mikhaïl Gorbatchev est 
ancien président de l'URSS et an- 
cien secrétaire général du Parti 
communiste de l’Union soviétique. 

(Traduit du russe par Arme Radier) 
<ê> La Stampa 


AU COURRIER DU MONDE 
Les nouveaux fusibles 

Enfin, la démagogie au pouvoir I 
Avec la réunion des préfets, on a eu 
un premier aperçu des méthodes 
qui allaient être employées sous ce 
nouveau septennat. Ayant eu dans 
ma vie professionnelle F occasion 
de fréquenter d’assez près une 
bonne dizaine de préfets, et de trai- 
ter avec eux les questions écono- 
miques et sociales de leur départe- 
ment, je puis affirmer que sous les 
deux précédente septennats, les 
préfets ont donné une certaine 
priorité à ce genre de problèmes 
[-1 

Le préfet est président de droit 
d’un comité départemental, le Co- 
defi, qui a eu ses heures de gloire à 
partir des circulaires Delors de 
1982, sauvant très certainement des 
dizaines et des dizaines de milliers 
d’emplois. Certes, fl a eu tendance 
à ralentir son effort ces dernières 
années sous l’effet de la dérive 
droitière des gouvernements de 
gauebe et sous la vague libérale qui 
a couvert les deux gouvernements 
de cohabitation [_]. A vrai dire, 
malheureusement, les préfets 
n’avaient guère de pouvoirs en ma- 
tière de traitement des entreprises ' 
en difficulté En outre, ils 
étaient tout à fait impuissants vis- 
à-vis des entreprises appartenant à 
de grands groupes nationaux ou 
internationaux, je crois qu’il en est * 
autrement maintenant, même ri la 
simple persuasion a parfois suffi 
dans le passé pour obtenir des ré- 
sultats spectaculaires, n faudrait 
(FaiDeurs ne pas hésiter à stigmati- 
ser et mettre vraiment à F index les 
entreprises qui adoptent vis-à-vis 
de leur personnel des comporte- 
ments de combat, même si elles 
sont économiquement perfor- 
mantes. 

Mais c’était avant que le capita- 
lisme international n’ait envahi la 
France, qu*3 n'ait racheté quantité 
d’ affaire s qui faisaient vivre -par- 
fois vivoter- leurs familles diri- 
geantes. Ces firmes ont été souvent 
rachetées et font désormais Pobjet 
d’une gestion capitalistique, c’est- 
à-dire quH faut absolument et à 
tout prix les feire «juter » pour as- 
surer une rentabilité du capital in- 
vesti.^] 

Voir un Alain Madelin, le tenant 
en France du capitalisme le plus 
dur et le plus sauvage, en poste 
dans un ministère-dé (fl vient déjà 
de devoir prendre un virage en ma- 
tière de politique monétaire) et 
penser qu’on e n tre p rend - soi-di- 
sant - une lutte à mort contre le 
chômage est assez surréeL 

Voir notre président morigéner 
les préfets est également assez pi- 
quant Cela n’a, je pense, trompé 
personne. Au moins savons-nous 
dès à présent quels seront tes pro- 
chains fusibles qui sauteront 


lorsque les objectifs définis en haut 
beu ne seront pas att e inte . 

Les politiques gouvernent, les 
fonctionnaires exécutent... et 
prennent sur eux toutes les respon- 
sabilités. Tel est bien Fait de cette 
forme de délégation. Les Français 
ont fait, à vrai dire, le choix de la 
poHti que-spectacle. Je crois qu’ils 
ne seront pas déçus. 

Paul Vedrenne Lacombe 
Creyssensac-et-Pissot 
(Dordogne) 

Le Père de Vaux 
et Israël 

Je ne puis laisser passer sans réa- 
gir F affirmation sur « l’antisémi- 
tisme et la proximité idéologique 
avec l'Action française» de feu le 
Père de Vaux, directeur de l’Ecole 
biblique de Jérusalem (Le Monde 
du 14 avril). Sur le second point, je 
n’ai jamais entendu mon vénéré 
maître Roland de Vaux émettre 
une opinion qui puisse laisser sup- 
poser chez lui la moindre complai- 
sance avec les thèses de F Action 
française. Quant à son prétendu 
antisémitisme, ramifié qu’il témoi- 
gnait à nombre de ses collègues is- 
raéliens s’inscrit en feux contre une 
teDe assertion. 

D est certain que le Père de Vaux 
n’a pas accepté l’extension de l’Etat 
d’Israël au-delà des limites accor- 
dées par FONU en 1947, ni, à plus 
forte raison, l'occupation totale de 
la Palestine en 1967, avec toutes les 
spoliations de terres arabes que ces 
événements ont provoquées. On 
pourrait donc tout au plus le taxer 
d’antisionisme, opinion partagée 
avec bien des spécialistes du 
Proche-Orient, parmi lesquels on 
peut compter des personnalités 
juives telles que Maxime Rodinson. 

A propos d’«un antisémitisme 
qui semble une constante chez cer- 
tains érudits haut placés dans la hié- 
rarchie qumranologique », cela se 
limite à quelques paroles exces- 
sives proférées par certains 
membres du comité éditorial du 
Musée Rockefeller, fl faudrait rap- 
peler que ce comité n’a eu en main 
que les innombrables petits frag- 
ments provenant de la fouille ou 
rachetés aux Bédouins, fl n'y a ja- 
mais eu intention délibérée de dis- 
simuler quoi que ce soit et l’état de 
ces fragments explique la lenteur 
de leur publication. On oublie tou- 
jours de préciser que les grands 
rouleaux de la première grotte ont 
abouti en Israël pour la plupart dès 
1948. Les autres ont été emportés 
aux Etats-Unis peu de temps après. 
Leur publication rapide par les sa- 
vants israéliens a don: rendu ac- 
cessible ressentie! des textes qum- 
ranieus depuis fort longtemps. 

Henri de Contenson 
directeur de recherches 
honoraire au CNRS 
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SOCIAL Fin mai, le premier mi- 
nistre Alain Juppé avait dédaré que 
les aides aux entreprises en faveur 
de l'emploi ne seraient pas accor- 
dées sans contreparties. Jean Gan- 


dois» président du CNPF, n'y était pas 
hostile. Selon lui, les entreprises 
étaient prêtes à prendre des enga- 
gements chiffrés sur l'emploi. ■ LES 
CHEFS D'ENTREPRISE semblent ex- 


trêmement réservés. La baisse des 
charges leur paraît trop aléatoire et 
la concurrence les incitera davan- 
tage à diminuer leurs prix qu'à em- 
baucher. Beaucoup craignent que la 


hausse du SMIC et ceRe de la TVA 
compensent la baisse des charges. 
■ LE COÛT «Su travail n'apparaît pas 
toujours comme le principal frein à 
l'emploi Le manque de qualification 



des demandeurs d Swnptoi m1es T |n u- 
bièmes d'organisation du travail 
sont aussi importants. AUSINOR- 
SAOLOR fflustre, à A mànièn. les 
»i*»guftés du donnantdérmant 


Les entreprises refusent de s’engager sur des créations d’emploi^ 

Pour répondre au vœu d'Alain Juppé, Jean Gandois, président du patronat français, était prêt à fixer des objectifs chiffrés. 

Mais les employeurs sont très réservés 


PEUT-ON DEMANDER ara en- 
treprises de s’engager à créer des 
emplois en contrepartie d’une 
baisse des charges sociales? Si le 
premier ministre, Alain Juppé, et le 
président du Conseil national du 
patronat français (CNPF), Jean 
Gandois, en semblent convaincus, 
les responsables patronaux font 
preuve d’un grand scepticisme. 

Jacques Catvet, président du di- 
rectoire PSA PeugMt-Otroën, est 
très dair: «c/e ne me sens absolu- 
ment pas engagé par les propos de 
Jean Gandois. » En privé, un autre 
dirigeant est tout aussi affirmatif : 
«c Je ne vois vraiment pas quel man- 
dat venant des entreprises permet à 
Jean Gandois de tenir ces propos. » 
Ce pente-parole d’une des princi- 
pales fédérations patronales n’est 
pas tendre non plus pour Jean 
Gandois :« Dans nos secteurs où les 
coûts de main-d'œuvre dépassent 
souvent 50 % de la valeur (goûtée, 
une baisse des charges est néces- 
saire. Mais croire que cela aura un 
effet direct sur l'emploi est une er- 
reur. » Un responsable d’une des 
principales structures patronales 


en province est encore plus sévère. 
« Ce n'est pas réaliste. Gandois ne 
sait pas comment fonctionne une 
petite entreprise. Nombre d’entre 
elles se gardent de réaliser des gains 
de productivité pour ne pas avoir à 
licencier. Mais de là à prendre des 
engagements sur l'emploi, ü y a un 
pas que très peu franchiront » 

Comme le reconnaît Guy Ri- 
chard, président de la commission, 
sociale de la Fédération nationale 
des travaux publics , «r/a bonne pa- 
role de la Fédération ne va pas plus 
loin que le carnet de commandes 
des entreprises ». Or «1995 n'est 
pas une bonne année. Les Sections 
municipales ont retardé de nom- 
breux projets ». 

BAISSE DES PRIX 

Quand une entreprise a des dif- 
ficultés, la baisse des charges est 
insuffisante pour rindter à em- 
baucher, et quand elle se porte 
bien, ceEe-ti est superflue. « Nous 
avons un besoin en personnel que 
nous devons absolument couvrir. La 
baisse des charges est secondaire », 
résume une responsable 
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tuent des freins plus importants que 
le niveau des charges. » 

Si la hausse du SMIC est pro- 
grammée, la baisse des charges 
reste aléatoire. Les façonniers de 
Phabfflement du Nord, de POuest 
et de Lyon tirent la sonnette 
d’alarme: plusieurs dizaines de 
mïiKgrt d'emplois pourraient être 
compromis. D’autres secteurs 
craignent l’augmentation de la 
TVA. «c Celle-ci devrait nous inciter 
à augmenter nos prix mais, vue la 
concurrence, nous allons plutôt 
baisser nos marges. Si l’on baisse 
mes charges, f en profiterai pour of- 
frir de nouveaux services à mes 
clients, pas pour embaucher. De 
plus, Je ne comprends pas pourquoi 
seuls les emplois non qualifiés se- 
raient concernés. One baisse géné- 
rale des charges me paraîtrait plus 
intelligente », résume Alain-Phi- 
lippe Feutré, président dn Syndicat 
français de FbôteDerie. Raymond- 
Ptesre Bodin, on des dirigeants de 
la Fédération de la plasturgie, 


pense que* ces différettes mesures 
n'auront sans doute pis (Timpact 
sur le niveau d'emplois mms sur le 
type d'emplois créés. Au fieu de re- 
courir massivement à i es emplois 
précaires, les entreprises mbauche- 
rontplus volontiers sous contrats à 
durée indéterminée». 

Jean Gandois, qui an erait être 
le patron des patrons, alors que 
ses pairs font fin poes être leur 
porte-parole, s’est-il eafeagé trop 
rapidement? Les responsables pa- 
tronaux sentent que, sfl a techni- 
quement tort - au Danemark, la 
suppression totale des «barges pa- 
tronales n’a pas erop&fcé le chô- 
mage de se développa-, il a poli- 
tiquement raison. Le: entreprises 
ne peuvent {dus se j amettre de 
ne rien fatee pour ] romouvoir 
remploi Mais entre la prise de 
conscience collective < Faction in- 
.drridueDe,lesariploy ns hésitent 
encore à franchir le ps . 


FrédérÙ 


Lenuûtre 


Les engagements de MM. Juppé et Gandois 

Le dimanche 21 mai, à «c 7 sur 7 », le premier ministre avatt été très 
dair: le gouvernement est « prit à étudier une mesure plus Impor- 
tante d'allègement des charges au profit des PME et sur les salaires les 
moins qualifiés, à une condition : que cela se rép erc u t e sur les créations 
d’emplois. Ce sera donnant-doruuntt entre les entreprises et PEtat k Le 
lendemain, le premier ministre pouvait avoir le sourire. A sa sortie 
de Phôtel Matignon, Jean Gandois relevait le défi : « Nous sommes 
prêts à mms mobiliser dans les domaines qui concernent les jeunes, les 
chômeurs de longue durée et d’une manière génénde, dqns tout ce qui - 
peut créer de nouveaux emplois (—)■ Le patronat peat prendre des en- 
gagements d'objectifs avec un suivi de ces objectifs (—J Nous allons les • 
proposer au gouvernement et üs seront chiffrés ». 


d’Axon'câble, PME de la Haute- 
Marne dont les effectifs passeront 
de 412 salariés aujourd'hui à plus 
de 500 dans les douze mois. 

«De plus, renchérit Françis Oli- 
vier, PDG de Sidel, autre entre- 
prise moyenne extrêmement per- 
formante, «quand une entreprise 
marche, elle crée des emplois en in- 
terne mais aussi en externe. Tout 
contrôle administratif des créations 
d'emplois me paraît donc très diffi- 
cile.» 

- - Dans les' secteurs soumis îrune‘ 
forte concurrence, la baisse des 
charges rie pérmfettra pas non plus - 
d’accroître les embauches. «Cela 


nous permettrait surtout de baisser 
nos prix pour être concurrentiels 
face aux importations asiatiques», 
explique la directrice des affaires 
sociales de la Fédération du Jouet 
. Tbut aussi significative et caté- 
gorique est la réaction de Michel 
Debarghe, président de la 
commission sociale dn Conseil na- 
tional des professions de l'auto- 
mobile (CNPA) : « Dans notre sec- 
teur, 50000 embauches sont 
réalisables rapidement Mais le 
“> manque de qüûîfficutibn'desiie- 
mandeurs d'emphiet l’impossibilité 
1 dè’Thanger l'orgtààSation dirtruvaü 
sans accord des syndicats consti- 


desem- 


Usinor-Sacilor : un donnant-donnant an bigu 

Le gouvernement croyait avoir apaisé les tendons d ez (Jslnor- 
Sacfior, en annonçant te 31 maL en même temps qire la p varisation, 
certaines dispositions sociales, dont des rédactions p agressives 
d'activité (RPA) pour les salariés nés en 1942. Mais le texn est ambi- 
gu. Ces p r éret r a ites s'accompagneront-elles «FembandMs ? Francis 
Mer a averti, dès le 1« Juta, qu’l! n'envisageait pas de 
plots de substitution. •_ 

Le groupe sidérurgique s’interroge sur la façon de 
orevre les engagements de FBtat et se demande surtout 
ra le coût. Les syndicats réclament que resprit du 
pecté. Interrogé, le gouvernement se cantonne dans 
prudaSt!'En’pséréntaDt4e dispositif deVantte 
- Alain etdes finances, 

que « ifruè nro ÿi te ftetait] denatured 
jeunes, notamment en apprentissage ». 
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Lucien Deveaux devient le numéro trois du textile français 

En reprenant Bidermann, le filateur de Roanne s'ouvre à la distribution 


BEAUCOUP d’antres s’étaient 
découragés avant lui Les frères 
Laurent et Marc Grosmann à qui 
Fou doit, pourtant, la réussite de 
Ceüo, puis les assodés Alain Ne- 
marq et Léo Gros, tous deux indus- 
triels réputés. Après des mois (Fin- 
certitudes, Lucien Deveaux, 
cinquante-quatre ans, vient (rem- 
porter la partie européenne Bider- 

Un cabinet pour diriger 
la branche américaine 

Le conseil tf administration de 
Bidermann Industries vient de 
demander au cabinet Alvarez & 
Marsal de prendre temporaire- 
ment les commandes de la 
branche américaine dn groupe 
de confection dont Maurice Bi- 
dermann demeure, pour l'ins- 
tant, propriétaire. Bryan biaisai 
présidera le groupe en rempla- 
cement de Michel Zeinkk qui a 
quitté la compagnie. 

« Ce sont des redresseurs d’en- 
treprise, des mercenaires an sens 
suisse du terme, explique un 
proche dn dossier. A charge pour 
eux de dynamiser kt société pour 
la vendre ensuite par apparte- 
ments. » Les créanciers de Mau- 
rice Bidermann, Elf Aquitaine 
en tête, qui ont perdu beaucoup 
(F argent en France - D y a eu en- 
viron 240 millions de francs 
d’abandon de créances -, sont 
bien décidés à se battre pour ré- 
cupérer le maximum d’argent 
aux Etats-Unis. 


mann, hissant dn même coup son 
groupe au troisième rang du textile 
français. «Mon groupe au sens 
large ; les comptes ne sont pas 
consolidés, corrige-t-il, rappelant 
que cette nouvelle acquisition s’est 
faite, comme tontes les précé- 
dentes, à titre personnel Cela me 
permet d'avoir des assodés et de ne 
pas fragiliser la sodété. » 

U n’empêche. Les actifs français 
de Bidermann ont bien vocation à 


rejoindre, à terme, le Teste d'on 
groupe qui pourra afficher 2,7 mil- 
liards de francs de chiffre d’af- 
faires, derrière Chargeurs textiles 
et DMC, mais loin devant Devan- 
lay (les chemises Lacoste) - dont 
rien ne paraît enrayer le déclin 
(l’activité a encore baissé de 6,34 % 
en 1994, à 1,84 milliard de francs). 

Cest en 1962 que, fiais émoulu 
de l’école textile de Mulhouse, Lo- 
den Deveaux entre dans la filature 
familiale, vieille de quatre siècles. 
Une filature comme les e n vir o n s de 
Roanne (Loire) en comptent beau- 
coup, au modeste chiffre d’affaires 
de 3 millions de francs lorsque, ra- 
chetant les parts de ses sœurs et 
cousins, 3 en prend 1 e contrôle en 
1967. « Je l’ai développée en misant 
sur la créativité, la souplesse et la 
réactivité, raconte-t-il aujourd’hui 
Ce n’était pas du tout dans l’air du 
temps.» 

Les faits - et le marché -lui ont 
donné raison. Le développement 
de la filature, cinq cent cinquante 
salariés aujourd’hui, s’est fait par 
acquisitions, bien sûr, mais aussi 
par une forte croissance interne. 
Porté parle redressement du mar- 
ché, tiré aussi par le dynamisme de 


ses pins gros clients 
(Marks & Spencer; Naf-Naf, Zan- 
nler_), le c hiffr e d’affaires de De- 
veaux SA a crû, Fan dernier, de 
43% à structure comparable 
(896,9 mflSons de francs). Une per- 
formance impressionnante et en- 
viée dans une profession considé- 
rée comme sinistrée. 

Longtemps discret sur ses résnl- . 
tats, Lucien Deveaux, qui a intro- 
duit le tins du capital an second 
marché de la Bourse de Lyon, est 
désormais contraint de les publier, 
n n’a pas à en rougir. Le bénéfice 
net consolidé s’est Sevé, en 1994, à 
74,1 mîHîons de francs (8,67 % du 
chiffre d’affaires). Comment 
Eduardo Malone, PDG de Char- 
geurs textiles, ne se fSicitendt-ü 
pas de lui avoir cédé cmaiaes de 
ses activités en échange de 10 % dn 
capital de Deveaux SA ? 

Avec Bidermann, le filateur s’ap- 
prête à s’évader de sa spécialité. 
«Depuis la signature du GATT, le 
textile est devenu une industrie mon- 
diale. Non seulement je dois porter 
la peut de mes exportations de 5(7% 
à 80%, mens 0 me faut aussi désor- 
mais mcütriser toute la filière », dit- 
3. Sa fille gère déjà ses affaires à 


Hongkong. Avec ses chaînes de 
magasins Armand Thiéiy et Class . 
Affaires, Bidermann lui ouvre la 
voie de la distribution. Avec son 
outil de production - rénové -, lé 
groupe de confection maseufinehn 
apporte le dernier carré des 
grandes licences françaises de 
prêt-à-porter masculin (Comrèggs, 
Kenzo et, surtout, Yves Saint 
Laurent). 

. « Sans oublier Arrow, Tune des 
rares marques de chemises 
connues », ajoute Lucien Deveaux, 
qui précise avoir pris soin d’en re- 
négocier la Bcence pour l'Europe 
avec Cluett Peabody, la branche 
américaine deFex-empire de Mau- 
rice Bidermann (voir d-contre). 
« Son groupe était malade de son 
endettement, poursuit l'industriel 
roannais. Mens il était en bien meil- 
leur état qu’on aurait pu le penser. » 
Les abandons de créance consentis 
par Elf Aquitaine et les banquiers 
lui redonnent toutes ses Aan «*; 
(Le Monde daté 19-20 février). A 
charge pour Lucien Deveaux de 
transformer un conglomérat dis-, 
parate en un groupe cohérent 

Pierre-Angel Guy 


La cession de la CISI inquiète ses salariés 


DE NOUVELLES incertitudes 
pèsent sur l’avenir de la OSi, la 
société de service informatique 
dont le CEAI, le holding qui gère Je 
portefeuille de participation in- 
dustrielle du Commissariat à 
r énergie atomique (CEA), détient 
64 % du capttaL Le CEAI a engagé 
de vives discussions avec le 
groupe SEMA pour lui céder une 
partie de son contrôle. Ce désen- 
gagement partiel du CEAI viserait 
« à adosser la OSI à un vrai parte- 
naire industrie! ». La société infor- 
matique qui emploie au total 2 500 
salariés, dont 2000 en France, dé- 
gage un chiffre d’affaires de 
1,5 milliard de francs. Elle a termi- 
né son exercice 1994 dans le rouge 
à hauteur de 90 unifions de francs. 


Depuis r échec. Tan passé, de son 
rapprochement avec Bull dans 
l’infogérance, la CISI est en panne 
totale de projets. 

Les salariés redoutent un « bra- 
dage » dont fis feraient les frais. 
« Les situations conjoncturelles des 
sodétés de services informatiques et 
la situation structurelle de CL SI sont 
particulièrement défavorables au- 
jourd'hui », note la CFDT. D’ici 
quelques jours, le cabinet Syndex, 
mandaté en décembre par le 
comité central d'entreprise au titre 
de la procédure de droit d'alerte, 
doit rendre les conclurions d'un 
audit très critique pour le manage- 
ment de la OSL Les réorganisa- 
tions successives - la dernière en 
date est de janvier 1994 -, mal pré- 




parées, se sont révélées infruc- 
tueuses, indique t-fl. n déplore les 
erreurs répétées dans les accords 
de partenariat, l’incapacité à ex- 
ploiter certaines compétences de 
la OSL L’arrivée de la SEMA fait 
craindre de nouvelles restructura- 
tions alors que CISI a connu un 
important plan social en 1993. 

Reste une inconnue, F attitude 
de Cap Gemini Sogeti, qui détient 
aujomdTim encore 36 % du capital 
de la OSI à côte de CEAL Cap Ge- 
mini aurait fait savoir qu’il ne fai- 
sait pas de son maintien dans le 
capital de la OSI un principe, à la 
condition que F on rémunère cor- 
rectement son départ. 

Caroline Marmot 


Danone poursuit 
ses restructurations en Euiopl 

. ANTOINE RIBOUD, président 
de Danone, retrouve k sourire. La 
guerre des prix qui sévissait dans * 
le secteur agroafimentaire et lami- 
nait les marges, s’est atténuée 
avec la reprise de la consomma- 
tion. JLe numéro un français de 
Fagrdafimeutafre estime qu’il par- . 
viendra en 1995 à imposer une 
hausse réelle de ses prix de vente, 
m ê me en tenant compte des pro- 
motions. • • . . 

Pour préserver ses marges, Da- 
none a aussi entrepris depuis trois 
ans de vastes plans de restructura- 
tion en Europe qui ont nécessité 
2,2 milliards de francs de 'provi- 
sions. Mais après avoir supprimé 
2200 emplois en 1994 en Europe, 
le groupe, qui a connu des grèves 
en France an cours des derniers 
mois, va encore réduire en 1995 de 
2 à 3 % ses effectifs, soit 2 000 per- 
sonnes environ, principalement 
des cadres européens, tout en 
continuant de se développer hors 
d’Europe en embauchant princi- 
palement des cols bleus. « En 
1994, notre effectif mondial a pro- 
gressé, de 11 700 personnes (notam- 
ment par acquisitions externes en 
Asie) pour atteindre 6S000 salariés 
alors que notre masse salariale n’a 
augmenté que de 400 millions de 
francs sur 13,6 milliards».* dédoré 
Ch ri stian Laubie, directeur finan- 
cier de Danone. 

Parallèlement, Danone a réduit 
le nombre de ses marques pour at- 
teindre la taiDe critique dans des 
métiers très concurrentiels, i^a/tfr 
mondial des biscuits, le groupe 
d’Antoine Riboud détenait en 
France les trois premières 
marques dn secteur: Lu, Befin et 
l’ Alsacienne. Cette dernière, sur le 
dédin, a été supprimée et absor- 
bée par Befin L’opération, qui a 
coûté 140 unifions de francs mais 
permettra d’économiser 80 mil- 
lions par an, a permis de ne 
conserver qu’un seul siège soda! 
et de regrouper la force de vente 
des deux sociétés. 

Danone a aussi entamé en 1995 
la rationalisation des moutardes 
Araora et Maille qui coûtera 


65 unDions de francs. Pas | 
de supprimer Fune 
celles-ci étant positionnée! sur des 
segments de marchés complémen- 
taires. Mais le rapprochement des 
activités opérationnelles ,(gs deux 
sodétés, la suppression 1 
social et la fermeture d’fauè urine 
vont permettre d’économiser 
35 millions de francs par ‘an. Ces 
restructurations interviennent 
après le rapprochement définitif 
des brasseurs dn groupe Kronen- 
bourg et Kanterbrau, t ndis que 
dans le sec te ur des {dan cuisinés, 
Panzarri et William Saur a vont re- 
grouper leur force de ve rte. 

Hès décentralisé, le g oupe Da- 
none pouvait être onsidéré 
comme une fédération le grosses 
PME qui ne dégageaient pas de sy- 
nergies entre elles. En h 54, les ex- 
portations ont été réunies au sdn 
fune seule entité, tamis que les 
a ch at s de matière première dans 
les biscuits ont été regroupés, per- 
mettant de réaliser une 
de 200 millions de francs. De 
même, le groupe entend utilisa: 
les différentes compétences de ses 
branches. Danone vient hnwri de 
lancer un yaourt pour entants de - 
plus de trois mois, baptisé «Petit 
Blédi », utilisant le savoir-faire 
dans les produits laitiers de Da- 
none et l’image marketing des 
produits pour enfants de Blédina. 

Après un exercice 1994 qui s’est 
terminé sur on bénéfice de 3,5 
milliaids de francs pour un chiffre 
d’affaires de 76,8 milliards, les in- 
terrogations sur l’exercice 1995 
subsistent, en particulier sur les 
désordres monétaires et la hausse 
du prix des matières premières. 
Danone ne parviendra pas à ré- 
percuter totalement cette hausse 
sur ses prix de vente, notamment 
de l’eau minérale où le prix de 
remballage à augmenté de près de 
30 % alors qu’il représente 22 % du 
prix de vente *1 produit Face à 
cette incertitude, .c’est la saison 
<T été qui déterminera te résultat 
du groupe pour 1995. 

Arnaud Leparmenticr 
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L’actionnaire de Suez semble avoir été le grand j^fra 
oublie de rhistoire recente de la compagnie 

Le fonctionnement du conseil d'administration fait l'objet de critiques des investisseurs 


L'intérêt de ta masse des actionnaires de Suez 
est-il pris en compte dans le projet de constitu- 
tion d'uni grand ensemble financier BNP-UAP- 


Suez ou dans les discussions en vue d'un rap- 
prochement entre le groupe Pînault et Suez ? La 
question mérite d'être posée. Depuis la privati- 


sation de la compagnie en octobre 1987, l'action- 
nariat a plutôt été appauvri par les choix stratê- 
giques successifs au sein du conseê de Suez. 


L'HISTOIRE de la Compagnie 
de Suez depuis sa privatisation dif- 
ficile en octobre 1987, en plein 
krach boursier, avec une baisse de 
17% de son cours le premier jour 
de cotation, aura été une succes- 
sion de grands espoirs et de décep- 
tions pour la majorité de s» ac- 
tionnaires. Près de 60 % du capital 
de la compagnie de la rue «fAstorg 
sont détenus par des fonds de pen- 
sion américains et britanniques et 
par le grand public, dont les inté- 
rêts semblent avoir été considérés 
comme quantité négligeable. 

L’accélération de l'histoire au 
cours des derniers jours, que ce 
soit dans la tentative de constitu- 
tion d’un grand ensemble avec 
HJ AP et la BNP ou dans celui d*un 
rapprochement avec Pinault-Prin- 
temps-Redoute (PPR) ne modi- 
fient pas cet état d’esprit, même si 
les partisans des deux options af- 
firment haut et fort que le souri de 
l’actionnaire est leur principale 
motivation. Dans la première hy- 
pothèse, Pobjectif - démenti par 
les intéressés - est de permettre à 
la BNP et -à FU AP de se donner une 
marge de manœuvre dans leur mé- 
tier, en utilisant le réservoir de 
fonds propres de Suez_ qui n’a 
pas de métier prinripaL 

Dans le <torri?nw» cas de figure, 
la logique « industrielle » paraît 


particulièrement floue. En re- 
vanche, on voit bien ? intérêt pour 
les dirigeants de Suez de modifier 
un tour de table qui ne leur est pas 
forcément favorable et qui envisa- 
geait de dissoudre Suez dans un 
grand ensemble L’intérêt de fac- 
tionnaire de Suez - qui, cnmm* 
tout actionnaire, souhaite avoir 
plus à la sortie qu’à rentrée - coîn- 
ride-t-il avec celui des actionnaires 
de la BNP, de PU AP, ou d'Artémis, 
le holding patrimonial de PPR 7 
Rien n’est moins sfic 
Cette situation dure depuis des 
années. Depuis 1990, les options de 
gestion prises par les dirigeants de 
la compagnie ont conduit le titre 
Suez à afficher une performance 
inférieure de 60% à celle de Fin- 
dice CAC 40. L’action est loin 
d’avoir retrouvé aujourd'hui le prix 
de l’offre publique de vente de 
317 francs en octobre 1987 
(300 francs en cours ajusté). Elle 
^échangeait à 272^0 francs mer- 
credi 7 juin en dépit d’une remon- 
tée de 11 % depuis le début de Tan- 
née et de rumeurs incessantes de 
ramassages. «Au total et compte te- 
nu des émissions successives en 
1988, 1989 et 1990, Factionnaire de 
Sua a été appauvri depuis lo priva- 
tisation » résume un analyste. «lu 
vufeur d'actifs par titre est revenue 
depuis 1988 de près de 500 francs à 
moins de 360 francs, on ne peut pus 


appeler cela une performance » 
ajoute-t-fl. 

Le vide stratégique, dénoncé au- 
jourd'hui, parfois avec véhémence, 
par les partisans de la «très grande 
fusion » n’est pas une nouveauté, 
en dépit de la cession de 35 nriJ- 
llards de francs d’actifs eu quatre 

ans. 


La question majeure 
de l'utilité de Suez, 
de sa rentabilité et 
de sa reconfiguration 
se pose depuis 1989 


La question majeure de l’uriBté 
de Suez, de sa rentabilité et de sa 
reconfiguration se pose dépôts 
1989, an lendemain des batailles 
boursières victorieuses qui hn ont 
permis de n y tm» la maîn a au prix 
fort et par an hasard de cir- 
constances, sur la Société générale 
de Belgique et sur r assureur Vic- 
toire. La crî«> de l'immobilier et 
Fendettement né d’une croissance 
trop rapide ont rendu Suez très 
vulnérable à la pression de ses 
principaux actionnaires, mé- 
contents à juste titre. 


venu annuel atténue les accidents mettront an prix réel de la pièce 
de la conjoncture et les évolutions d’or de 20 francs d’être multiplié 
liées aux.pousséœ; inflationnistes, --.-par. six. Pendant une période d’une 


Les actions, placement le plus performant sur la durée 

L'or ne répond pas du tout à sa réputation de valeur refuge 

I 

LES ACTIONS, les financiers le 
iépèteoh à loisir, ont toujours été 
pins Kyfitïrauitfes. sur.ie Jong 
-terme rque Jes-, autres* placements? 
qu’flssoieiït -obligataires-, moné- 
taires ou en or. Ce « Heu commun » 
est un ^nouvelle fois démontré 
dans une étude réalisée par l'Insti- 
tut national de la statistique et des 
études économiques (INSEE) sur la 
« rentabilité réelle des actifs bour- 
siers dç 1950 à 1992 ». Cette rentabi- 
lité réelle (hoirs inflation) a été cal- 
culée à partir des indices boursiers. 

L’étude a été réalisée précisent 
tes auteurs sous T* hypothèse forte 
du réinvestissement du revenu an- 
nuel ». Les indices Insee ont été 
transformés en portefeuüte théo- 


Par affleura,- à- Pexception de- 1950, 
révolution du portefeuüte a été sys- ■ 
tématiquement supérieure à la 
hausse des prix. En outre, la renta- 
bilité hors inflation de f ensemble 
des actions a été forte -de Tordre 
de 7% par an-, ce qui implique 
une multiplication réelle par dix- 
sept entre 1950 et 1992 de la valeur 
du portefeuille. Enfin, dernier 
constat, te placement en actions est 
de ce fait et de loin le plus perfor- 
mant sur longue période, perfor- 
mance supérieure à l’on mais égale- 
ment à cefle des obligations. 

Si te placement « actions » se ré- 



rique dans lesquels étaient réinves- 
tis le revenu annuel des place- 
ments; et même l’avoir fiscal La 
différence est donc négligeable 
avec les évolutions purement no- 
minales des différents types de pla- 
cement. L’hypothèse, si efle ne 
manque pas d’intérêt, n’en reste 
pas moins théorique. Efle suppose 
que l'épargne investie a été définir 
rivement bloquée pendant qua- 
rante-deux ans ! Ce n’est pas exac-; 
terne nt le comportement d’un 
ménage moyen. 

use Ramant négative 

Deux r ésu l tats confirment tout 
d’abord les études antérieures: la 
médiocre rentabilité du placement 
« or » et la performance sans équï- 
valent: des actions sur le long 
terme. Pour les actions, l'analyse 
tire quatre enseignements. 
D'abord, le Tfinwstissenent du w 


vêle très rémunérateur, il n’en n’est 
pas moins risqué sur courte ou 
moyenne période. Mais il n’y a pas 
d’échapp a toire à la relation entre la 

lentabâfité et le risque, qui vent que 
la performance finale se paye par 
des évolutions saccadées. En 
d'autres termes, Tinvestissement eu 
actions est payant à condi t i o n de 
faire preuve de patience et de 
suivre dans les périodes difficiles te 
vieil adage boursier selon lequel 
«tant qu’on a pas vendu, on n'a pas 
perdu!». 

fl en va tout autrement de For, 
considéré pourtant longtemps 
comme la valeur refuge par excel- 
lence. EDe s’avère, en termes réels, 
avoir été un très mauvais place- 
ment Pendant vingt-quatre ans, re- 
lève r étude, la détention de napo- 
léons a procuré une rentabilité 
négative. Deux envolées succes- 
sives (1972-1974 et 197^1981) per- 


quinzaine d’année; le napoléon de- 
viendra rentable pour ses -déten- 
teurs mais en mai 1988, il repasse 
sous la barre des 100. En fait, ce ré- 
sultat met en lumière l'importance 
du rêmvtstissement choisi comme 
hypothèse de départ et de conclure 
que «c'est parce qu’il ne procure 
aucun revenu que For a des perfor- 
mances aussi mauvaises ». 

11 n’en va pas de même pour tes 
obligations qui, par définition, pro- 
curent des revenus réguliers. A 
condition de réinvestir le coupon et 
1e aéffit d’impôt, te placement oWB- 
g ata fre a en une rentabilité iédte 
positive a F exception de la période 
correspondant à la guerre de Corée 
(1951-1953). 

Cela étant, te rentabilité du por- 
tefeuille obligataire est nettement 
plus faible que celui investi en ac- 
tions. L'indice des titres à tans fixe 
s’inscrit an bout de vingt-deux ans ■ 
à 558 pour une base 100 et 1e porte- 
fêuflle action termine à 1 763 1 les 
auteurs relèvent que te résultat des 
obligations est toutefois étonnant: 
éOes ont eu une rentabilité réelle 
positive pendant chaque sous- 
période et une rentabilité globale 
de 4 % si gnifiant une multipficatUxi 
par cinq et demi en termes réds. 

Le sucrés des placements obliga- 
taires réside en fait essentiellement 
dans la minimi sation du risque pris 
par l’épargnant sur courte ou 
moyenne période. Cest ce risque 

Tune des raisons mises en avant 
par nombre de ménages pour ne 
pas se servir de la Bourse comme 
moyen de placement et pour lui 
préférer les obligations- on Fim- 
mobffiet Mais dans les deux cas, les 
performances ne sont pas forcé- 
ment an rendez-vous. 

En fait, ri Ton veut réduire les 
risques du placement actions au 
maximum , 3 rfy a qu’une solution : 
efle conaste à mettre te temps de 
son côté. C'est-à-dire compter sur 
la durée pour faire disparaître F ef- 
fet des baisses de la Bourse sur la 
valoir du portefeuille. 

Pour gagner de Fargent à coup 
sih; il faut donc en avoir sufffoam- 
ment pour ne pas avoir à toucher à 
son épargne! 


Mais le problème de fond est 
F attitude des membres du conseil 
d'administration de la Compagnie 
de Suez : elle est le reflet caricatu- 
ral d’un capitalisme à la française, 
qui a vn fleurir les participations 
croisées, neutralisant les pouvoirs 
des uns dam le capital des antres. 
L’utilité de Suez pour ses princi- 
paux actionnaires est éclatante 
comme renfort dam leur tour de 
table et leur noyau stable. Suez est 
présent dans 1e capital de la plu- 
part de ses principaux actionnaires 
que sont TUAP, Saint-Gobain on 
Étf Aquitaine. Un dub où chacun 
défend tes intérêts bien compris de 
l’autre. 

La composition de ce conseil fait 
aussi la part belle à des administra- 
teurs représentant des entreprises, 
dont Suez est actionnaire majori- 
taire ou principal. Le soupçon est 
grand de voir les uns et les autres 
défendre leurs propres intérêts: fl 
peut s’agir de la tentative des diri- 
geants de Suez de conforter leur 
pouvoir, de la volonté des patrons 
de filiales de préserver leur auto- 
nomie, ou de Tappétit d’action- 
naires intéressés par la prise de 
contrôle de telle ou telle filiale, 
voire de la maison mère. 

Ainsi, TUAP, premier actionnaire 
de Suez avec 6,9% du capital a été 
en conflit pendant des années avec 
les dirigeants de la compagnie 
avant de mettre la main en 1993 
sur la filiale allemand e (Cokmïa) 
de l’assureur Victoire qui était 
alors la principale filiale de Suez. 
Au-delà du projet de « très grande 
fusion », on prête à la BNP et au 
Crédit agricole, deux actionnaires 
de Suez, des ambitions à F égard de 
la banque Indosuez, voire de la 
très rentable fifiale de crédit à la 
-consommation Sofinco. -EK- Aqui- 
taine aurait manifesté pour sa part 
■dans le passé de fintérêt pour Pe- 
trofina, un groupe pétrolier dont la 
Société générale de Belgique, fi- 
liale à 61 % de Suez, est Ton des ac- 
tionnaires. 

Finalement, le petit porteur de 
titres Suez est peut-être te seul à 
avoir réellement intérêt à ce que se 
déclenche une bataille boursière: 
une riposte cinglante de la BNP et 
de TU AP à la rebuffade de Suez qui 
se traduirait par le lancement 
d’une offre publique d’échange sur 
l’ensemble du capital de Suez. Les 
boursiers prennent sans doute leur 
dérir pour la réalité, mais 0,75 % du 
capital de Suez a changé de main à 
la Bourse de Paris mercredi 7 juin. 

EricLeser 


ALORS que Je Premier ministre souhaite que tes industriels dont 
les produits seront frappés par une hausse de la TVA rfen réper- 
cutent pas les effets sur les prix, Jacques Calvet, président de PSA 
Peugeot-Citroën, a déclaré le mercredi 7 juin qu'il continuera de 
vendre ses voitures à ses réseaux * aux mêmes prix hors taxes, et 
que la hausse de la TVA sera répercutée » à la vente. 

A l’inverse, dans plusieurs lettres adressés à Matignon, à Bercy et 
au ministère de l’industrie, fl réclame une baisse * provisoire » de 
cinq points de la TVA et l'adoption d’autres mesures comme la 
suppression des taxes sur tes véhicules de société, pour soutenir le 
marché automobile dont la croissance au plan européen pourrait 
ne pas dépasser 13% en 1995. Sans mesures au-delà du 1" juillet 
pour remplacer l’effet de la « prime à la casse », le marché français 
pourrait être inférieur cette année à celui de 1994. 

■ COMPAGNIE NATIONALE DE NAVIGATION (CNN): le groupe 
de transport maritime pétrolier (filiale de Worms et Ge) a lancé 
mercredi 7 juin une augmentation de capital de 1163 millions de 
francs, après avoir reçu l’autorisation d'aller jusqu’à 500 millions. 
Ctette décision est destinée à « accompagner le plan de restructura- 
tion en renforçant les fonds propres » et à « poursunre ses projets de 
développement dans le domaine pétrolier». Le plan se traduira es- 
sentiellement par la vente d’actifs non stratégiques à hauteur de 
400 millions. La CNN a perdu 160 millions de francs en 1994. 

■ SANDOZ : le groupe suisse a annoncé mercredi 7 juin à Zurich 
l’entrée en Bourse, fin juin, de sa division produits chimiques sous 
le nom de Gariant SA, suivant ainsi sa stratégie de désengagement 
au profit de ses deux secteurs-ciés, la pharmacie et la nutrition. Le 
prix d’émission des actions qui seront proposées à des investisseurs 
institutionnels suisses et internationaux sera connu le 26 juin, cer- 
tains analystes évoquant un prix pour l’action unique et nomina- 
tive entre 400 et 500 francs suisses. La division produits chimiques 
de Sandoz (14 % des ventes globales du groupe) a réalisé en 1994 
un chiffre d’affaire de 233 milliards de francs suisses (9,9 milliards 
de francs français) et un bénéfice net de 103 millions de francs 
suisses. 

■ HOLV1S : la commission de régulation des Bourses suisses à 
Zurich a annoncé, mercredi 7 juin, que F offre du groupe britan- 
nique BBA pour acquérir le papetier Hohris était conforme au code 
suisse des OPA. La commisssion avait été saisie par l'américain In- 
ternational Paper (IP), candidat lui aussi au rachat d’HoWïs, qui 
contestait les conditions de l'OPA, notamment l’accord passé entre 
la direction du groupe suisse et BBA. Le groupe helvétique s’est 
engagé à céder au britannique sa filiale de non-tissés Fiberweb, 
quelle que sort F issue de l’OPA. IP devrait faire appel de la décision 
de la commission. 11 a demandé aussi une assemblée extraordi- 
naire, afin que les actionnaires puissent juger son offre supérieure 
de 10% à celle de BBA. 

■ ENTREPRISES: les défaillances ont reculé de 6.9% en 1994 
pour s’établir à 56318 contre 63187 en 1993, selon l’INSEE. Le re- 
cul a été sensible dans Tindustrie, le BTP, le commerce et les ser- 
vices aux entreprises. Elles restent en revanche, importantes dans 
les services aux particuliers. Cette baisse est la première depuis 
1989. La baisse des créations d'entreprises ces dernières années a 
aussi joué sur le nombre des défaillances : les entreprises les plus 
jeunes sont les plus exposées à la faillite. 

Le distributeur espagnol Corte Inglés 
reprend Galerias Preciados 

APRÈS DES MOIS de négociations avec les candidats à la reprise 
de Galerias Preciados, le ministre du commerce, Javier Gomez Na- 
vano a annoncé, mercredi 7 jirin, que 1e Corte Inglés devenait le 
nouveau propriétaire de la chaîne de trente magasins, en cessation 
de paiement depuis décembre 1994 avec un endettement de 91 mil- 
liards de pesetas (3,6 milliards de francs). Ce rachat pour un mon- 
tant de 30 milliards de pesetas (13 miflaid de francs) conforte le 
Corte Inglés dans sa position de première entreprise de distribution 
du pays. 

Coite Inglés qui s’est engagé à investir 50 milliards de pesetas 
(2 milliards de francs), à reprendre 5200 des 7000 salariés et à 
créer à terme 700 emplois nouveaux, sera à la tête d'une chaîne de 
soixante-trois magasins répartis à travers tout le pays, fl s’agit non 
seulement d’un véritable empire mais aussi d’un quasi-monopole 
pour ce groupe fondé en 1941 qui fut toujours le concurrent des 
Galerias Preciados créées en 1934. 
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•k Etude réaliste par Georges Gai- 
lais-Hamonno, directeur adjoint 
de l'Institut Orléanais de finance 
OOfO, et Pedro Arbulu. doctorant à 
FKDF dans faa n*281 d'Economie et 
statistique (Insee 1995). 
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Modification 
de fa composition 
du Directoire et du Conseil 
de Surveillance 


Lors de la réunion du 6 juin 1995 du Conseil 
de Surveillance de SOVAC, M. Michel 
DAVID-WEILL, Président, a fait part au 
Conseil de la volonté de M. André 
WORMSER, Président du Directoire, et de 
M. Gérard FABRY, Directeur Général, de 
quitter leurs fonctions, pour raisons de 
convenance personnelle, au 30 juin prochain. 
Le Conseil a regretté cette décision et rendu 
hommage à l’œuvre accomplie par eux, 
durant une période de 23 ans de Présidence 
du Directoire et de Direction Générale du 
Groupe. 

Par ailleurs, prenant acte de te démission de 
M. Bernard BEAU de son mandat de Membre 
du Conseil de Surveillance, le Conseil, sur 
proposition de M. Michel DAVID-WEILL, a 
coopté M. André WORMSER et l’a nommé 
Vice-Président à compter du 1* juillet 1995. 
Enfin, en reconnaissance des services rendus 
au cours des 18 années d'appartenance au 
Conseil de Surveillance, M. Bernard BEAU a 
été nommé Censeur. 

En conséquence, te Conseil de Surveillance 
sera, à compter du 1" juillet, composé de : 
MM. Michel DAVID-WEILL, Président, André 
WORMSER, Vice-Président, Bruno ROGER, 


Claude BEBEAR, Jean BLONDEAU, David 
DAUTRESME, Jean-Paul D ELACO UR, Jean 
PEYRELEVADE, Didier PFEIFFER, François 
VOSS, Banque Nationale de Paris représentée 
par M. Michel PEBEREAU, Administrateurs, 
ainsi que de MM. Bernard BEAU, Alain 
BIZOT, Dominique BOYER, Dominique de la 
MARTIN1ERE, Jacques MASSON, Censeurs. 
Sur proposition de son Président, te Conseil 
de Surveillance a nommé M. Gilles 
ETRILLARD Président du Directoire à 
compter du 1 w juillet 1995. A cette date, 
la composition du Directoire deviendra 
la suivante : MM. Gilles ETRILLARD, 
Président, Antoine BERNHEIM, Hervé 
DINEUR, Mme Chantal DROMARD. 


Gilles ETRILLARD, 38 ans, ancien élève de 
FEcole Nationale d'Achrânistratfon (1979/1981), est 
Maître des Requêtes Honoraire au Conseil d'Etat 
Entré dans le Groupe SOVAC en octobre 1986, B 
a été nommé successivement DkectBur Financier 
(1987), Membre du Directoire 0989), puis, depuis 
1993, Directeur Général. Il est Membre de te 
Commission des Affaires Economiques du CNPF, 
et de la Commission des Comptes et des budgets 
économiques de la Nation. 
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FINANCES ET MAItC4t4S 


■ LES VALEURS ont terminé en forte 
baisse, jeudi, à la Bourse de Tokyo. 
Après la séance de la veffle, I%k& 8 
Nikkei a perdu 237,32 points, soit 
131%, à 15 44230 points. 


■ IE DOUAR était enté 85 yens jeudi 
à Tokyo, en hausse par rapport aux 
84,76 yens de la veille. A New York, 
quelques heures plus tôt, il valait 
84,75 yens. 


■ LA BUNDESBANK suveRfera févo* ■ IA BANQUE D'ANŒTHUŒ abgsé ■Jgg>ffS^ ™jEpU 
lutiondela masse monétaire pour dé* . sn^auxd^base inchangé a ffSsF g 

ddorimdiaraKtnentntaB* jaora&a- Hssue oftarawontei mensiwfc wte' rapjwffA 
bSté d^K^^des taux tegouSwurcte la Banque elle ch»- 

pas en ce moment ». coder de tTdiiqiâer. vague de Srj^euations. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 I I CAC 40 ( I CAC 40 

* * * II * 


int* as 


DOW JONEsj I JFTM» 



Accès de faiblesse 
àParis 

LA BOURSE de ' Paris avait un 
petit accès de faiblesse Jeudi 8 juin 
sur un marché calme dans l’at- 
tente de la fin de la réunion du 
conseil de politique monétaire de 
la Banque de France. En hausse de 
0.02% à l’ouverture, l’Indice 
CAC 40 affichait, une heure et 
quart plus tard, une perte de 
0,84%. Aux alentours de 12 h 30, 
les valeurs françaises n’affichaient 
plus qu'un repli de 0,76% & 
1959,64 points. Le montant des 
échanges atteignait 1,4 milliard de 
francs sur le marché à règlement 
mensuel, dont 1 milliard sur les va- 
leurs du CAC 40. 

Les milieux financiers ne 
croyaient pas à un geste de la 
Banque de France jeudi en faveur 
d’une détente des taux d'intérêt. 
En effet, ces derniers jours, la 
Bundesbank n'a pas modifié sa 
politique monétaire. La baisse du 
dollar ces dernières heures en rai- 
son d’une vague de pessimisme 
concernant l’Argentine avait ren- 
forcé mercredi soir le marie. Toute- 
fois, au cours des premiers 


Indice CAC 40 sur un an 


CAC 4C ; 5 jours 




FAUX ÉCARTS 

ELEMENT MENSUEL 

Cours *u Yr.% vjr.l 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


échanges, le franc français se por- 
tait bien à 3 ,5080 francs, dans le 
sillage du dollar, et en nette re- 
prise. 

Du côté des valeurs, on relevait 


une hausse de 5,2% de Bis qui a 
fait P objet d’une application sur 
10 000 titres et une baisse 23 % de 
Total dans un volume étoffé de 
111 000 titres. 


Compagnie financière de Suez, valeur du jour 


Me baisse 
à Tokyo 


LES VALEURS ont terminé en 
forte baisse à la Bourse de Tbkyo jeu- 
di 8 juin, bien que des achats d'arbi- 
trage leur aient permis de finir au- 
dessus de leur plus bas niveau du 
jour L’indice NDckà a perdu 23732 
points, soit 131 %, à 15 44230 points 
après être tombé jusqu’à 15 35634 
points. 

Au terme des échanges, P indice 
Dow jones, des valeurs vedettes a 
perdu 23,17 points, soit 032 %, à 
4462,03 points. M-Greenspan, pré- 
sident de la Réserve fédérale, a Indi- 
qué que la menace de récession à 
moyen terme aux Etats-Unis s’est 
Soignée ai raison d’une baisse des 
stocks. Cette annonce a provoqué 
une tension à la hausse des taux à 
long terme, qui sont repassés de 630 
à 634 %, ce qui a fait perdre à Wall 
Street plus de 30 pomls avant une re- 
prise partielle en fin de séance. Le re- 


LES TAUX 


BONNE SÉANCE, mercredi 8 juin, 
à la Bourse décris, où, dans un vo- 
lume important de 1158606 titres 
(0,75 % du capital), Suez a gagné 
338% à 2723 francs. La coufiuna- 
tton de cnftacts prëfiminaires entre 
tes présidents de Suez et de Ptaanlt- 
Pnntemps-Rfidoute (PPR), quipour- 
ratent déboucher sur un échange de 
titres, uoke aller jusqu’à la prise de 
contrôle de PPR par Suez, a très net- 
tement profité à faction. Sëkn les 
boursiers, si un certain attentisme 
prévaut quant à la logique indus- 


pfi de Wan Street a pesé sur la Bourse 
de Londres. L'indice Footsie des cent 
grandes valeurs adôturé en baisse de 
93 points, soft 03 % à 3 3703 points. 
Le maintien des taux d’intérêt par 1e 
chancelier de l’Echiquier, Kenneth 
Galette gouverneur de la banque 
centrale, Eddie George, rfa pas éton- 
né les opérateurs, qui ne préve^atent 
pas de relèvement des taux an vu des 
dentiers indices économiques. 

INDICES MONDIAUX 

Cours au Cours ju V*r. 
«WW OtfK CT* 


friefle et financière d’une fusion des 
deux groupes, les deux titres ont bé- 
néficié de rabats de découvert et de 
prises de position sèches. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 

" «fi t 

AtaM 45,50 

American Express 34.75 

Al lied Signal «C50 

AT&T 49X7 


Coca-Cola Co 
Disney Corp. ~ 

Du Pont Ncmoura&Co 
Eastman Kodak Co 
Exxon Corp. 

Ctn. Motors CorpuH ~ 
C£n- Electric CO 
GoodycarT 3 k Huéftë ; 
IBM 

I rnJ Paper 
JJ». Morgan Co 

McDonDQwql 

Merck & CoJnc. 
Minnesota MngJkMfq 
PtüBp Mora 
Procter & Gamble C ~ 
Sears Roebuck &CQ 

Texaco 

Union Cadix 
Utd Tedtnol 
Westirtgh. dearlc 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


Brltfah Airways 
BdttshGas 
Britijh Petroleum 
BrMsti Telecom 

B-T.R. 

Cadbuiy Sctnmepiw 
Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Me tropota 
Guinness 
Hanson Pic 


Mario and Spcnter 
National Westminst" 
Penlroutar Orienta 

Reutm 

Saatdil and Saaecti 
Sttcfl Transport 
Sntitfakilne Bcecham 
T&teandCyte 
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FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 


llanz Hofcfing N 
af AC 
lyerAG 


continental AG 
Daimier-Benz AG 
Pcgmsa 

Deutsche Babcodc A 

Deutsche Bank AC 

DnadwerBKAGFR 

HenicdVZ 

HoedtstAG 

KarstadtAG 


Man AG 
MaruiesmannAG 
MettaBgcjAG 
PreugagAG 

Rwe 

SchertnqAG 
Siemens AG 


390 387,80 

432 42730 
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Nouveau repli du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - contrat à 
tenue sur les obligations d'Etat françaises - a, à rîmage 
de la veiDe, ouvert on légère baisse jeudi 8 juin, dais un 
marché de consolidation. L’échéance juin perdait au 
oours des pnsnieis échanges 16 centièmes, pour s’inscrire 
à 116,42. Le Pibor était également en repli, perdant 
5 points de base à 933L Les intervenants estimaient qu’il 
pourrait tester le niveau des 93,63. La veilte, le contrat 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


notionnel juin avait abandonné 42 centièmes, en 
compensation, à 11638, sur des corrections techniques 
après ses importants gains de mardi, et la prime de 
risque sur tes titres d*Etat français s’est légérânent ac- 
crue, notaient tes opérateurs. Le Matif; qui était monté 
en flèche mardi, à 117, a corrigé à la baisse meroofl, mais 
son évolution restait liée à celle du marché américain, 
souEgnatent-Qs. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de ban bancaire 8^S «) 




Raffermissement du franc 

LE DEUT5CHEMARK fléchissait à 
33089 francs, jeudi 8 juin, au cours des premiers 
échanges entre banques, contre 33160 francs et 
3,5126 francs selon le cours indicatif de la 
Banque de France mercredi soin Le dollar se re- 
dressait à 4,9842 francs et 1,4207 deutschemark 
contre respectivement 4,9490 francs et 1,4065 
deutschemark dam les échanges interbancaires 


MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 


US/F US/DM 

V * 


dé la veille. A New York, mercredi soir, la devise 
américaine s’échangeait à 4,9660 francs et 1,4050 
deutschemark. Ce soutien technique, à ce ni- 
veau, a permis an dollar de progresser, ont indi- 
qué les cambistes. Les opérateurs ont toutefois 
observé une prudente expectative avant la publi- 
cation vendredi de l’indice des prix de gros pour 
mai aux Etats-Unis. 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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suivent pour amworer les perfor- 
mances au moteurlSese^ erésupprf- 
mant le soufre du gasoil, -ou en 
utilisant d'autres moyens de régé- 
nération des filtres. 


ENVIRONNEMENT L'intro- 
duction de cérium dans le gasoil, as- 
sociée à un filtre à particules, réduit 
de 80 à 90 % les émiss ions de suies 
d'un moteur Diesel. • CETTE SOLU- 


TION, mise au point par Rhône-Pou- 
lenc, est testée par la RATP sur un 


lenc, est testée par la RATP sur un 
bus parisien et des véhicules des 
3 Suisses en Rhône-Alpes. • LES 
NORMES européennes de la fin du 


siècle pourraient exiger une réduc- 
tion de 70 % de l'émission de parti- 
cules. Le recours au cérium apporte- 
rait une solution intéres sa nte mais 
onéreuse. Elle implique d'ajouter au 


véhïcftfe tfes équipements dont le 
prix sera de l'ordre de 3 000 & 7 000 
francsi'En outra, la consommation 
efrearfcwant pourrait augmenter de 
10 à 15 %. • LES ETUDES se pour- 


suivent 


Un additi f an gasoil réduit la pollution due aux moteurs Diesel 


jLa réduction des émissions nuisibles des moteurs à essence permise par les pots catalytiques 
po lirrait trouver son équivalent sur les motorisations Diesel grâce à l'ajout de cérium au carburant 


COMMENT débarrasser le mo- 
teur Diesel de répaisse fumée 
noire qu’il rejette dans l’atmo- 
sphère ? Après cinq ans d’efforts, 
Rhône-Poulenc vient de breveter 
une technologie originale, bapti- 
sée Eolys, de dépollution. Elle uti- 
lise une terre rare, 1e cérium, en 
solution pour qu'elle se mélange 
plus facilement au gasoil. Ce cata- 
lyseur imprègne les particules en 
formation dans la chambre de 
combustion. Leur température de 
fusion passe de 500-600 °C à 200- 
250 ®C, et l’utilisation d’un filtre 
sur le pot d’échappement afin de 
piéger tes particules est alors sim- 
plifiée- Sans cérium, ce filtre, en 
céramique poreuse, s’obstrue ra- 
pidement. Grâce à l'additif, les 
snies sont brûlées chaque fois 
qu’augmente la température des 
gaz d’échappement, lors des accé- 
lérations du véhicule : 1e filtre de- 
vient autonettoyant. Le chimiste 
affirme que, « grâce à cet additif, le 
taux de particules émis dans l'atmo- 
sphère est réduit de 80 à 90 % ». De 
plus, le cérium offre l'avantage de 
ne «pas présenter d'effets toxicolo- 
giques particuliers». Du moins, 
dans l’état actuel des connais- 
sances. 

Rhône-Poulenc trise sur l’aggra- 
vation des normes européennes 
pour favoriser le développement 
d’Eolys. «Pour nous, le diesel 
propre est une affaire de tout ou 
rien », reconnaît Jean-René Four- 
tou, PDG de Rhône-Poulenc- «5/ 
l’efficacité, le faible coût et f 'ab- 
sence de taddté tFEalys sont confir- 


més, les nonnes devraient suivre », 
juge jt-fL L'entreprise a signé un 
accc »rd de développement avec 
Ren ijiult en octobre dernier. Lors 
de l’ouverture du capital du 
cou structeur automobile, elle a 
fait référence à cette collaboration 
pou ï expliquer sa prise de partici- 
pât! tin de 1 % dans le capital. A 
l’éç loque, l’argument a paru 
min fce. 


La j RATP 
et les 3 Suisses 
p< irticipent 
aux premiers tests 
gi jandeur nature 
d a '{Eolys 


L’enjeu est d’importance. La so- 
in jtion de Rhône-Poulenc aug- 
m pute le prix du gasoil de 2 à 3 %. 
O r le marché mondial de ce carbu- 
ra nt est évalué entre 50 et 80 mil- 


rds de dollars. Pour Rhône-Pou- 
tc, le marché potentiel se situe 
tre 1 et 2% de ce chiffre. Soit 
ès de 8 milliards de francs... 
ais cela suppose que la totalité 
i parc mondial des voitures par- 
olières, véhicules utilitaires et 
ilds lourds roulent avec Eolys. 
es chiff res montrant que toute 
■é occupation écologique n’est 
ts forcément désintéressée. 


Pour l’instant, Rhône-Poulenc 
cherche à démontrer Tefficarité de 
son produit miracle sur le terrain. 

Le groupe présentait le û juin plu- 
sieurs véhicules équipés pour tes- 
ter Eolys.. Le service de livraison i 
Rhône-Alpes des 3 Suisses parti- 
cipe à Fopération avec un Express 
Renault, un Transport» Volkswa- 
gen et un jumper Citroën. «Pro- 
chainement nous équiperons un 
gros porteur qui effectue la liaison 
entre la centrale de livraison du 
Nord et la région lyonnaise», in- 
dique le spécialiste de la vente par 
correspondance. 

Des relevés de consommation et 
d’émission sont en cours et feront 
l’objet d'un premier bilan fin juin. 
De son côté, la RATP a signé une 
convention de partenariat avec 
Rhône-Poulenc qui s’est concréti- 
sée par ^équipement, dâmt 1995, 
d’un bus type SC10 avec un filtre à 
particules et un dispositif qui se 
charge d’injecter te cérium dans le 
carburant. Côté voiture parti- 
culière, une Audi A6TDI participe 
également à l’expérience. 

De telles expérimentations 
visent à mettre au point l’équipe- 
ment nécessaire sur les véhicules. 
Le système Eolys impose en effet 
d’ajouter plusieurs composants 
sur la voiture. Le ffltre à particules, 
en céramique poreuse, d’abord, 
qui coûterait entre 1500 et 
4 000 francs, un réservoir de cé- 
rium en solution, ensuite, et enfin 
un système de dosage de l'additif. 
Jean-Pierre Gamariieu, directeur 
dé pollution Diesel chez Rhône- 



Poulenc, précise que « le méSange 
peut être effectué à la pompe, car il 
ne présente aucun inconvénient 
patries véhicules non équipés, ou 
sur chaque voiture en instajlma un 
dispositif automatique qui apporte 
la quantité nécessaire d'additif au 
carburant». . 

■ Cette dernière hypothèse 
«semble la plus probable à court 
terme». EQe offre Favantage dîune 
mise ea .œuvre Indépendante des 
groupes pétroliers, dont on peut 
remarquer Pàbsence dans ce pro- 
jet La réserve de cérium se pré- 
sente sous la forme d’une car- 
touche. «Avec un titre désolation 
concentrée, (7 est possible de rouler 
pendant ÎOOOOO kilomètres », af- 
firme Jean-Pierre Çlamadicu. Le 
fane, quant à hn, aurait une durée 
de vie de 300000 kilomètres. Un 
système complet reviendrai entre 
3 000 ét 7000- francs, mais 1e prix 
du car b urant 'serait alors fachangé. 


Une législation 
de plus en plus sévère 


Il y a 465 000 ans, 1 les Bretons de la grotte de Menez-Dregan maîtrisaient le feu et « cuisinaient » le rhinocéros 


LA DOMESTICATION du feu a 
joué un rôle essentiel dans révolu- 
tion humaine. EBe implique, tout 
d’abord, que l’homme ait vaincu ia 
peur des flammes qu’il partageait 
avec tes animaux. Cela acquis, il lui 
a fourni un bon moyen de protec- 
tion contre tes fauves et lui a per- 
mis de poursuivre ses activités la 
nuit et d’occuper le fond des 
grottes, nus important encore, fl 
lui a apporté la cuisson des ali- 
ments. «Or celle-ci implique que 
les repas soient pris en commun », 
écrit Herbert Thomas, sous-direc- 
teur du laboratoire de paléa an- 
thropologie et préhistoire au Col- 
lège de France. Et « le fait de 
manger en se réunissant est un acte 
de farte cohésion sociale ou fami- 
liale». 

On imagine sans peine rimpor- 


1 iance qu’il y a à déterminer la date 

ë de l’apparition de cette 
e « technique ». Les que- 
ri agitent les milieux sden- 
reflètent tes conceptions 
É>arfbis très différentes que les pa- 
léontologues se fout du rythme de 
révolution de nos lointains an- 


de braises récupérées dans des in- 
cendies naturels de forét ou de sa- 
vane. Ces chercheurs invoquent 
l'existence d’indices plaidant dans 
ce sens et découverts sur des sites 
d’habitat de cette époque comme 
ceux de Swartkrans (Afrique du 
Sud) ou de Chesowanja (Kenya). 


litres. La découverte récente ffin- . Us sont cependant les premiers à 


■t lices nouveaux en Bretagne (Le 
iMonde du 8 juin) vient ajouter une 
jplèce nouvelle au puzzle, 
j Pour certains, la maîtrise du feu 


reconnaître que ces possibles 
restes de foyers sont trop som- 
maires pour transformer leur «in- 
time conviction » en certitude— 


jest survenue très vite, en Afrique, 
jil y a quelque 1,5 million d’armées. _ , . . 

[Alors qu'ils venaient à peine 7/ci/)l pdf IGS G/6ClT0/lS 


la pointe du Raz- Elle est fouillée, 
depuis 1989, par une équipe dtri-- 
gée par Jean-Laurent Monmer (la- 
boratoire d’anthropologie, CNRS/ 
université de Rennes). Le sol recèle 
- sous plus de 4 mètres de galets » 
d’argile- plusieurs couches suc- 
cessives contenant les traces d’une 
occupation humaine au paléoli- 
thique inferieur, entre 350 000 et 
500 000 ans. 

Dans un article publié en avril 
1994 par Les Comptes rendus de 


|d’« inventer» les premiers outils 
jde pierre grossièrement taillée, des 
‘Homo abilis et meme, peut-être, 
■certains australopithèques au- 
raient appris à contrôler et à utüi- 


iser te feu qu’ils obtenaient' à partir 


lE MONDE 

diplonu rïtique 


Les deux méthodes de datation employées sur les galets des 
foyers de Menez-Dregan sont fondées sur les effets de la radioacti- 
vité naturelle du soL Ce faible rayonnement provoque, dans le 
quartz, le déplacement d’électrons qui viennent se loger dans des 
«pièges» naturels du réseau crlstaKn. Le nombre d’électrons ainsi 
piégés est fonction du temps pendant lequel la roche a été soumise 
au rayonnement, et ü «suffit» de les «compter» pour obtenir son 
âge. Cela se fait par « résonance paramagnétique électronique » : 
excités par une onde émbe dans un champ magnétique, les élec- 
trons «répondent» par un slgnaL L’autre méthode, dite de P« fltec- 
tro-iuminescence », consiste à chauffer f échantillon. La chaleur 
provoque la «remise en place» des électrons, qui émettent une 
fluorescence en quittant leurs sites-pièges. 


line nouvelle datation effectuée 
par te même équipe sur des fbyers 
trouvés dans une couche infé- 
rieure a permis de remonter en- 
core un peu plus dam le temps : 
465 000 ans . (plus ou moins 
65 000 ans). 

Cette mesure, non encore pu- 
bliée (mais révélée par France-Soir, 
te 7 juin), exige cependant confir- 
mation, souligne Christophe Fal- 
guères. Une contre-expertise sera 
effectuée prochainement par la 
méthode dite de thennolumines- 
cence au Centre des faibles radio- 
activités (CEA/CNRS) de Gif-sur- 
Yvette (Essonne). 


Juin 1995 


i dans l'élan de la colonisation. 


Dans la na àse de Sarajevo, par François 


• PROCHE-ORIENT : Islamistes palestiniens, la 

nouvelle génération, par We |ady Kristianasen Lévite - Le 
gouvernement israélien prisa orner de ses contradictions, par 
Amnoo Kapefiouk. - Jémsab im dans l'étan de la colonisation, 
par Isabelle An-an. | 

• BOSNIE : Dans la na ^se de Sarajevo, par François 

Maspéro. I 

• EUROPE : La cohésio o sociale sacrifiée à la monnaie 
unique, par Bernard Cassen t 

• AMÉRIQUE LAT1NI E ! Les embûches do nouvel ordre 
régional, par Janette HabeL . 

• LA CRISE DE LA F >ÊCHE : mondiale 

ignorée, par André UsanL -A Terre-Neuve, la fin d’un mode 
de v\e_, par Philippe Bov et - A Concarneau, les derniers 
artisans, par Jean-Claude L e Serre. 

• HISTOIRE : Victoire sa r le nazisme, controverses et débab 
en Allemagne, par Brigitte Patxold. 

• IDÉES ! Crise de sens, crise de valeur, le théorème de la 
mélancolie, par Max Dorra l 


INTERNET îUnmédt a pour le XXI* àècte, par Philippe 
Quéan.- L'odyssée des pin des dans h jungle des réseaux, par 
Yves Eudes. 


A l’opposé, d’autres paléonto- 
logues ont longtemps estimé que 
seuls des Homo sapiens, intelli- 
gents par définition, apparus il y a 
environ 300 000 ans, pouvaient 
être à l’origine d’une avancée aussi 
fondamentale. La mise au jour en 
Europe et en Asie de très nom- 
breux foyers - Incontestables 
ceux-là - vieux de 200000 ans 
sembla, longtemps, leur donner 
raison. 

Mais la découverte d’autres 
foyers aménagés beaucoup plus 
anciens, trouvés, notamment, à 
"ferra Amata, près de Nice, à Ver- 
tesszôflûs, près de Budapest (Hon- 
grie), à Toire in Pietra Italie) et à 
Zhoukondian (Chine), devait 
prouver très vite que les pré-néan- 
derthaliens, des Homo erectus vi- 
vant 3y a plus de 400 000 ans, maî- 
trisaient, eux aussi, parfaitement le 
feu. Le site breton de Menez-Dre- 
gan confinuè tette démonstration. 

Cette grotte, aujourd’hui à ciel 
ouvert, est un ancien couloir 
d’érosion marine situé sur la côte 
de Pkjuhinec (Finistère), au sud de 


l’Académie des sciences, Jean- 
Laurent Monmer annonçait déjà 
avoir découvert à Menez-Dregan 
«des structures de combustion 
d’origine antitropique qui sont par- 
mi les plus vieilles du monde». □ 
s’agissait de cuvettes creusées 
dans le sol, entourées de galets et 
contenant des traces de feu. Des 
ossements de rhinocéros et de bo- 
vidés ainsi que des petits grattoirs 
de pierre montraient que les oc- 
cupants de te grotte avaient fes- 
toyé autour de ces foyers. 

Une série d’études de datation 
par « résonance paramagnétique 
électronique» sur le quartz des 
galets de ces foyers permît de fixer 
leurs âges respectifs à 369 000, 
396 000 ans (plus ou moins 
45 000 ans) et 377 000 ans. Ces 
analyses -réalisées à l’Institut de 
paléontologie humaine de Paris 
par Michel Laurent et Christophe 
Falguères - ont montré, en outre, 
que les galets avalent été chauffes 
à plus de 500 degrés, ce qui prouve 
que le feu avait été soigneusement 
entretenu. 


■ PRÉCIS A.. 800 SIÈCLES PRÈS 
Les fouines vont se poursuivre 
jusqu’en septembre, mais «je ne 
pense pas trouver grand-chose de 
beaucoup plus ancien», estime 
Jean-Laurent Maunier. D’ares et 
déjà, pourtant, «ses» fbyers 
peuvent Être considérés comme 
les plus anciens au monde. Ce 
genre de record ne signifie, cepen- 
dant, pas grand-chose en raison de 
l’imprécision des mesures. C’est 
ainsi que le foyer de Tferra Amata a 
été daté à 380 000 ans, mais avec 
une incertitude de plus ou moins— 
80 000 ans. « C'était la première fais 
que nous utilisons cette méthode», 
explique Christophe Falguères, qui 
data également; fl y a (Sx «ns, les 
galets niçois. «AujourcHiui encore, 
cette technique reste perfectible», 
reconnaft-jL 

Au-delà d’un éventuel nouv eau 
record de datation, c’est rirruptian 
d’un nouveau site de cet âge dans 
une liste trop restreinte à leur goût 
qui intéresse tes chercheurs. D’au- 
tant plus que Menez-Dregan 
s’avère être un « gisement » parti- 
culièrement riche. L’équipe de. 
Jean-Laurent Monnier a déjà ré- 
colté quelque 18 000 outfls etédats 
divers. Y trouvera-t-on le «bri- 
quet» qui permettait aux Bretons 
du paléolithique inférieur d’allu- 
mer leur feu? 


SI la consommation des mo- 
teurs Diesel est Inférieure de 15 
à 30% à celle des moteurs à es- 
sence, leurs émissions de parti- 
cules de carbone sont quatorze 
fols pins inqrartaiites (ü Monde 
du 31 mal). Pourtant; jusqu’à 
présent; cette pollution a échap- 
pé aux foudres de Bruxelles. 
Mais le développement crois- 
sant de cette motorisation pour- 
rait remettre en cause cette dé- 
m*nce.''~-Ên J -Europe^ 1 *' elle 
représente 20 % des hnmatxï- 
culations de voitures parti- 
culières. En France, ce taux ap- 
proche les 50 %. A la fin du 
siècle, 200000 à 300000 tonnes 
. de particules seront rejetées 
dam l’atmosphère par les mo- 
teurs Diesel européens. Dès 
1996, la nouvelle norme réduira 
le taux d’émission de particules 
de 0J4 à 0^>8 gramme par kBo- 
mètr e. Cet te prendère réduction 
sera suivie (Pane seconde Hmi- 
taflon qui risque d’être encore 
plus sévère. La proposition alle- 
mande pour la norme Eun>3 de 
Fan 2000 ttmtte en effet le taux 
admlssfole à 0^04 gftm. Far rap- 
port aux émissions actuelles, la 
réduction atteint les 70 %. De 
quoi justifier le recours à un 
filtre à particules, faute-fFune 
solution moins consommatrice 
de carburant. 


Jean-Paul Dufour 


•k L'Homme avant l'homme, te 
scénario des origines, de Herbert 
Thomas. «Découvertes» Galli- 
mard. 160 p., 80 R 


Ce surcoût représente un tel 
handicap pour Eolys que de nom- 
breux spécialistes considérait 1a 
solution du filtre comme le re- 
cours ul time . L’Institut français du 
pétrole (IFP) estime notamment 
que te gasoil peut également être 
amélioré. Ainsi, 1a suppression to- 
tale du. soufré réduira de 30% le 
poids des suies émises. A cela 
s'ajoute l'effet du catalyseur 
d'oxydation qui sera obligatoire 
sur les diesels européens dès 1996. 
Tout en oxydant les hydrocar- 
bures imbrOlés, ce filtre supprime 
F enveloppe liquide des suies. Cela 
réduit leur poids de 30% supplé- 
mentaires. Enfin, ri le filtre à parti- 
cules ne pouvait être évité, plu- 
sieurs solutions de régénération 
seraient en concurrence. En de- 
hors du chauffage par résistance 
électrique, trop coûteux en éner- 
gie, ou par brûleur à gasoil, diffi- 
cile à installa sur un petit wflri- 
cute, il reste les micro-ondes. 

La solution, étudiée par Renault 
et 1e CNRS dans le cadre d’un pro- 
gramme financé par TEtat, semble 
complexe. En revanche, te princi- 
pal atout du. projet de Rhône-Pou- 
lenc réside dans sa simplicité. 
Même si r entreprise ne s'étend 
pas sur le dispositif de dosage, fl 
lui reste donc à convaincre Jesmo- 
toristes d'installer un filtre supplé- 
mentaire sur le tuyau d'échappe- 
ment. Ce n'est pas une mince 
affaire. 


Michel Albergantl 
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Sergi maintient le standing de l’école Bruguera 

Le tennisman catalan, tenant du titre, sera opposé en demi-finale des Internationaux de France 
à l'Américain Michael Chang, lui aussi ancien vainqueur de l'épreuve en 1989 


Michael Chang, tète de série n*6 et Sergi 
Bruguera (rv 7) seront opposés, vendredi 
9)uin, en demi-finale des Internationaux de 
France de tennis. Mercredi 7 juin, l'Américain 
a mis fin à t'aventure du Roumain Adrian Voî- 


nea, issu des quafifications, en réfimt na nt en 
trois sets, sans lui avoir laissé le moMre es- 
poir de renouveler la performance réalisée 
face à Boris Bedcen L'Espagnol, pour sa part 
a Paiement disposé de Ittalien Renzo Fur- 


la n.Oiang et Bruguera ne se sont jamais ren- 
contrés sur terre battue. Chang a remporté 
leurs deux premières c o nfro n t a tions, en 1993 
et 1994. Bruguera s'est adjugé la dernière, en 
novembre 1994. Thomas Muster et Yevgerd 


Kafelnikov s'étaient qualifiés la veille pour 
l'autre demi-finale. Ces deux joueurs sont à 
égalité de victoires pour leurs deux ren- 
contres sur terre battue. L'Autrichien s'est 
imposé la dernière fois, en avril à Barcelone. 



COMME MICHAEL CHANG, 
Sergi Bruguera est devenu un 
maftie de Roland-Garros en suivant 
à la lettre les conseils prodigués par 
un père qui le suit comme son 
ombre depuis 
les balbutie- 
ments de sa 
carrière. L’es- 
prit de famille 
est très en 
vogue sur le 
circuit profes- 
rouvmd-garros sîonnd, mais la 
comparaison entre les deux jeunes 
spécialistes de la terre battue s’ar- 
rête sans doute là. Car, chez les Biu- 
guera, on voit plus loin. Au-delà de 
la carrière du fils unique, c’est une 
nouvelle dynastie espagnole que le 
dan s’attache à bâtir depuis des an- 
nées. Au sein d'un dub spéciale- 
ment pensé par le pire du dam- 
pion en titre. 

Sur le circuit mal ficelé des années 
60, le père. Luis Bruguera, s’aperçoit 
vite qîffl est plus doué pour entraî- 
ner les copains que pour gagner des 
matches. De fil en aiguille, ce pas- 
sionné de tennis se prend au jeu et 
n’a plus qu’un seul but : élaborer un 
système d’entraînement privé effi- 
cace, encore inexistant en Espagne. 
De bons et loyaux services rendus à 
la fédération, en désaccords et que- 
relles avec Fautorité suprême du 


tennis espagnol. Luis finit par fon- 
der une petite équipe de spédafistes 
de la terre battue, dont fit partie 
jordi Arrese. 

Sur le circuit professionnel, il em- 
mèDe parias son petit Sergi, béat 
d’a dm iration devant les champions. 
Au bord des courts des grands, le 
gamin traîne depuis longtemps sa 
raquette en quête d’attention, de 
conseils. Mais quand d’autres en- 
fants envisagent une carrière de 

pompier ou d'officier de police, Ser- 
gi a fait le vœu à Foccasiou de son 
cinquième ou sftrfènv» anniversaire 
de gagner un jour Roland-Garros. 
Une responsabilité trop lourde pour 
que puisse Passumer entière- 
ment D'autant que le fier papa, qui 
ne se fie d’ordinaire qu’à son nez 
pour détecter les champions, ne 
veut risquer une erreur d’orienta- 
tion avec son propre fils. 

En 1985, Luis a enfin mis sur pied 
Fécole de tennis de ses rêves : Can 
Via. Sept courts en terre battue, huit 
en riment, une piscine, une saQe de 
musculation, saDes de et 
des dortoirs. Un dub où soixante- 
dix élèves étudient tout en s’entraî- 
nant à devenir des champions, il se 
situe à vingt minutes de Faéroport 
de Barcelone. 

Cest là que le tennis de Sergi s’est 
étoffé. Sous l’oefl attentif d’un père 
feignant une indifférence distraite. 


•Je l’ai mis entre les mains d’un 
coach formé par moi et selon mes 
principes, expfiqoe Luis, et je hü ai 
dit qu’s fallait prouver qu’au voulait 
être un champion.» 

À Can Via, le véritable maftre des 
lieux se prénomme SU via. EBe n’ar- 
rête pas une seconde. Un appel télé- 
phonique, des pa rents qu’elle ras- 
sure en plusieurs langues: «On a 
des élèves, garçons et filles, de divers 
pays : Ukraine, Japon, Croatie, Indo- 
nésie, Angleterre, Allemagne, Maroc, 
Jordanie, Egypte, Italie, France.» 
Cette ancienne étudiante en histoire 
a eDe -même un peu taquiné la balle. 
Aujourd’hui, la mère de Sergi se dé- 
tend en jouant au golf et s’emploie 
plutôt à cabner d’un seul regard les 
fureurs de son mari ou les angoisses 
de son fils. 

UNE NfetE OMMruËSBam 

•Quand 3 joue à Roland-Garros, 
tout le stade peut parier sauf moi, dit- 
elle. B reconnût ma voix et me ra- 
broue depuis le court.»- A Can Via, 
les études restent primordiales. Luis 
s’excuse bien un peu sur la fin de 
scolarité en queue de poisson de 
son fils: « Il n’arrêtait pas de gagner 
des tournois a n’a pu terminer. » 
Sflvïa et Luis s'appliquent à traiter 
tous les pensionnaires avec équité. 
L’oefl maternel de la dame riérMp 
chaque contrariété. Chaque vain- 


queur de tournoi, quelle que soit 
sim importance, reçoit des ^cita- 
tions écrites sur k tableau d’infor- 
mation à l’entrée et un gâteau. 
Deux victoires à Paris n’en ont pas 
valu de {dus gros que les autres à 
Sergi. fl aime •revenir pour y être 
traité comme tout le monde ». La 
simplicité et le calme descendent de 
ces collines pour rappeler que le 
tennis est avant tout une discipline 
de concentration loin du grand 
cirque qu’est devenu k rircut 
La méthode de Lue Bruguera re- 
pose avant tout sur k développe- 
ment du jeune champion en t er r ain 
connu, dans une ambiance fianû- 
fiafc. Les succès de Sergi ne Font pas 
grisé. Les propositions pour trans- 
former son écok en un club « para- 
militaire» comparable à ceux qui 
fleurissent en Floride, la tentation 
de former plus ff enfants, donc de 
gagner plus d’argent, ne Font pas 
fait dâôger à ses sacro-saints prin- 
cipes. Il se limite à une quarantaine 
dV étudiants », dont le plus jeune a 
onze ans. Sflvïa tient toujours les 
rênes quand dk n’accompagne pas 
son mari et son fils en tournée. Son 
frère et sa belle-soeur assodés dans 
Faflaire assurent alors Fintérim. 

Cest encore une familk^ k frère 
de Fernando Lima et son épouse, 
qui supervise les pensionnaires une 
fois la journée finie. Une autre 


prend en charge la restauration. En 
cas de problème relevant de La psy- 
chologie sportive chez ses élèves. 
Luis Bruguera fait appel à une de 
ses sœurs, médecin en psychiatrie 
qui conseille des exercices de relaxa- 
tion. 

Seal de six enfants à n'avoir pas 
étudié la médecine, S est un peu k 
mouton noir de la famine, fl s’est 
contenté d’un bref cursus en écono- 
mie. Cela ne Fa pas responsabilisé 
pour autant au niveau de l’inten- 
dance. Il y a deux ans, tors de la pre- 
mière victoire de Sergi, pas un des 
Bruguera n’a pensé à aller rédamer 
le chèque du champion au 
comptable de Roland-Garros I Ne 
cherchez pas la mère du tenant du 
titre applaudissant son fils non loin 
de Betty Chang dans les gradins. Si 
son rifle dans k succès de Sergi est 
indéniable, Sflvïa Bruguera déteste 
pardessus tout les caméras. Efle se- 
ra quelques rangs plus haut au mi- 
lieu des anonymes. Sans pour au- 
tant perdre une miette de la partie 
qui promet d’être acharnée. Entre 
Luis et Sergi, sa vie a toujours été 
faite de tennis. Ma» tes victoires et 
les trophées ne la rendent pas plus 
fière de ses hommes, •fai eu unjUs, 
pas un joueur de tamis, répète-t-elle, 
et je faime, victoire ou pas. » 

Patricia Jotty 


■ RUGBY: le pilier Louis Annary 
fait son retour dans le Quinze de 
France pour affronter l’Irlande, sa- 
medUO juin à Durban, en quart de fi- 
nale de la Coupe du monde de rugby, 
en Femplacemart de Laurent Béné- 
zech. fl s’agit du seul changement par 
rapport à la formation ayant terminé 
le match contre l'Ecosse, k 3 juin à 
Pretoria. Le Toulousain Albert Qga- 
gna, arrivé en Afrique du Sud mardi 
6jum, figure sur la liste des rempla- 
çants. La composition de Téquipe est 
la suivante : Sadoumy - Ntamack, 
Sella, Lacroix, Saint-André (cap) - (o) 
Deylaud, (mi) Hueber - Cabarmes, 
Cédflon, Benazri - Roumat, Mette - 
CaSfano, Gonzalez, Aimaiy. 

■ FOOTBALL : le FC Gueugnon 
jooera bien en première division la 
saison prochaine. Le conseil d’admi- 
nistration de la Ligue nationale de 
football (LNF) Fa confirmé, mercredi 
7 jim à Versailles, après avrâ consul- 
té k dossier d’agrandissement du 
stade bourguignon de 8000 à 15000 
places d’ici la fin du mois août 


Adrian Voinea, le temps d'un sourire 


CEST FINI. Dans un sourire 
fripé de fatigue, Adrian Voinea 
offre sa nuque aux premières 
gouttes de pluie. Le Roumain au- 
ra fart j;ê ver le central pendant 
une henré.^ras'-dè ’pÇTâre sesJl- 
lusionSn&tSÎdçuÿ baitep-dç^set 
perdues, fl les regrette encore! n 
les avait tenues dans une raquette 
si solide, après une manche qui 
devait être la sienne. 

Hâtait arrivé fier comme un en- 
fant à la distribution des prix, un 
foulard ceint sur son front en 
guise de lauriers. U n’avait pas eu 
peur de la foule ni de son adver- 
saire, juste un brin d’émotion. D 
venait de servir un tennis de 
grand spécialiste de terre battue, 
fl méritait d’être là, sur le central 
En invité surprise, ce joueur qua- 
lifié, tombeur de Boris Becker et 
d’Andreï Cbesnokov, faisait 
mieux que paraître, n poussait 
Michael Chang vers ses limites. 
En. longs échanges, le Roumain 
l’avait attiré au filet pour mieux le 
passer, il avait joué toutes les va- 
riations des passings, croisés, dé- 
croisés le long d’une ligne, ou 
bien ces lobs tirés au cordeau, ces 
amorties parties dans le feule- 
ment de ses cordes. 

« j’ai commencé le match en 
pleine forme, raconte-t-fl. Je me 
sentais bien, j’étais patient et je 
réussissais tout ce que j’entrepre- 
nais. A 5-4, 40-15, il a eu de là 


chance. Le filet a freiné son revers 
et j’ai fait un lob que je n’aurais 
pas dû faire. Je ne comprends pas 
pourquoi fai choisi cette solution. 
Après, j’ai raté un revers. Et puis 
quand lê set if ë& bouclé. Je me suis 
dit que^cela. allait Jtre L dur pour 
moi. H fallait tout recommencer. 
Sûr que si j’avais remporté le pre- 
mier set, f aurais pu gagner. » 
Repartir de rien pour un 
homme qui est sur les courts de- 
puis deux semaines et qui dispute 
son huitième match sur la terre 
battue parisienne. Ses nerfs s’effi- 
lochent dans son découragement. 
Michael Chang ne veut pas se 


faire surprendre comme Becker. 
En une demi-heure, le Roumain 
voit s’abattre une pluie de points, 
commet une tempête de fautes et 
voit passer treize jeux sous son 
nez. Sa fêtetoome court. ’ 

. . Qu’importe., n veut encore rire, 
"déjà plaire, fl freine l’hémorragie 
de jeux en remportant son ser- 
vice. Rigolard, fl se jette vers te fi- 
let pour serrer la main à l’Améri- 
cain. Celui-ci ne répond pas à 
F offre. Dans son jeu, fl n’y a au- 
cune concession, beaucoup de 
peurs : «/'ai d’abord cru qu’il dé- 
clarait forfait, dira-t-il très sérieu- 
sement Je ne voulais pas être dé- 


concentré. J’ai été dans des 
situations où je pensais avoir le 
match bien en main, pour jmir par 
le perdre. » 




OBDC MONDES 

... C’est une hitte de trop grand 
contre trop petit; un match entré ’ 
deux mondes. Les échanges ratés 
empoignent le cœur. Le public 
soupire et geint Entre le cham- 
pion américain intraitable et le 
qualifié roumain épuisé, fout est 
consommé. Jeu, set et match, le 
héros en sourit 

Adrian Voinea sera fêté en Rou- 
manie comme fl a été soutenu par 


Quatre hommes, pour quatre joueuses 


CHACUNE des quatre joueuses qui disputaient, jeu* 
cfi, les demi-finales avait son entraîneur. Ces anciens 
joueurs sont, par ordre (tes têtes de série : 

- Gabriel Uipi, pour Arantxa Sanchez-VIcario 
(n°l). Né te 16 août 1961, cet ancien champion d’Es- 
pagne junior entraîne l'Espagnole depuis avril 1994. n 
fut considéré comme l’un des meilleurs juniors de sa 
génération mais n’obtint aucun titre dans sa carrière 
professionnelle. 

- Heinz Gunthardt pour Steffi Graf (n*2). Né le 
8 février 1959, finaliste des Internationaux de Fiance ju- 
niors en 1976, ce Suisse remporta cinq titres sur k cir- 
cuit Bon joueur, au mental fragile, fl entraîne Steffi 
Graf depuis 1990, date à laquelle ü avait remplacé Pavel 
Stozfl. 


- Carlos Kfamayi; pour Condifta Martinez (n°4). 
Né k 23 septembre 1950, il a remporté un tournoi en 
198L 11 travaille avec Luis Mattar entre 1985 et 1986, 
pois crée quinze écoles de tennis avant d’entraîner Ga- 
briela Sabatim entre 1990 et 1993. Plus tard, fl est aux 
côtés d* Arantxa Sanchez-Vicafio et retrouve Sabatini 
avant d’être renvoyé en juillet 1994. H s’occupe de Cé- 
dric Piobne avant de se mettre an service de Conchita 
Martinez au mois de mars. Depuis, l’Espagnole compte 
vingt-quatre victoires et aucune défaite. 

- Kaoru Maruyama, pour Ktmtko Date (n°10). Né 
le 6 février 1965, il a été « prêté » par sa fédération à la 
joueuse japonaise, qui voyage aussi avec différents 
partenaires d'entraînement. Kaoru Maruyama évolua 
sur te circuit professionnel mais n’y gagna jamais de 
tournoi 


des centaines d’amateurs, des 
étudiants, surtout fl dit, avec une 
drôle de philosophie : •Je vis en 
Italie depuis trois ans mais, quand 
je retournerai dans mon pays, cela 
risque d'être incroyable: Je crois 
que tous penseront me retrouver 
autre, avec un autre corps, un 
autre visage. Mais je reste 
Adrian. » U admet, pourtant, 
qu’en une semaine sa carrière 
vient de tourner, de hâter ses pro- 
messes de Téussite. Il vient d’em- 
pocher plus de 400 000 francs, 
plus qu*fl n’a gagné dans sa jeune 
carrière. 

Cent vingt-huitième joueur 
mondial au début de la quinzaine, 
fl va quitter Roland-Garros large- 
ment propulsé parmi les cent 
meilleurs joueurs du monde. De 
Paris, il se souviendra de ses deux 
baltes de set manquées et de ces 
deux sets qui ont suivi, « où je ne 
pouvais plus me retrouver moi- 
même, ni mon tennis, où je me suis 
senti tout petit ». Et de ce 
deuxième tour des qualifications 
où fl avait sauvé quatre balles de 
match contre le Français Sté- 
phane Maheu: « L’une d’entre 
elles était litigieuse. Le juge d’ar- 
bitre m’a donné raison, dit-fl. S’il 
l’avait jugée dedans, fournis rangé 
mes raquettes, fournis quitté Paris 
et je ne serais pas là, aujourd'hui » 

Bénédicte Mathieu 


RESULTATS 


BASKETflALL 

CHAMPIONNAT NBA 
finale ( 1 * match) 

Houacn-Oitondo 00-118 U p). 

CYCLISME 

□mtiaUM DU DAUPHINÉ 
y «tape : conb^tanomre fadMduel 
de3&5 km. i'bin-ntemiJtage 
lM.hÜU3n{Eîp. i aanearf;2.CBCMn*nan(û-BJ, 
il mnOBs.;3.T Mane0rai.il mn S5s.;4. A. de 
Las Curas (Fra.X è 2mr !3 s. : 5 R lance ffra Jâ 
2 min 27 s. 

dasemenc général : t M. fetduwi IE3>, tanesto) ; 
ZCBo*dman(G.-Bjainàn04s.:3.IMare(FraJâ 
1rrm52v ;4.A.deUsCuevas0taJ)2nwi26s.;5 
V Aproo(Esp£2 min SOs. 

FOOTBALL 

QiAM’XMNAT D'EUROPE DES NATIONS 
Phase tfmnaagêe 
GROUPE 1 

Rtxatv yà ehrrtl 2-1 

Pttogne3om»ie SO 

Ornement :l Remuante, 17; Z Fiance. 10:3. Po- 
logne, 10 ; A. bratL9 : 5. SkMqiâe, S : & Azertisqan, 
a 

GROUPE 2 

Danemarit-Chypre 40 

Espagne-Aimânie 1-0 

Macéttane-Belgique D* 

Cassement . 1. Espace. 19 ; Z Bdgique. Il ; 3. Da- 
nemark. 11 ;4. Vtocttome. 6 : 5. Chypre. 5 ; 6 Ame- 
nàe.2. 

GROUPE 4 

lèuan*-Sk»Cnie 2-1 

Classement : 1. Croatie, 16 ; Z Raie. 13 ; 3. Uoiane. 
10 ; 4. Ukiara. 7 ; S. SmEnie. 5 ; 6. Estonie, a 
GROUPES 

UBentoay-Wpublqueithfeia* 1-0 

-Non*ge**ite .. . . 2-0 

BfefanjKte-Pays-Bas 1-0 

Qasemern: I.Non^ge. 19; Z Pays-Bas, 11; 3. Ré- 
publique feMque, 11 ; 4 BUksnape. 7 ; 5. Luœnv 
boug,6;6.MalR > 2. 

GROUPES 

ttandeduNaiHencrie V2 

Oassement : 1. Portugal 15 ;Z Bra 14 ; 3. Mande du 
Nori 10 ; 4. Autriche. 9 ; 5. Lettonie. 6 ; 6. Uechtens- 
1*1.1. 

GROUPE 7 

PaysdeGalefrGfcnjie 0-1 

MoUweAfaanfe 2-3 

Bulgari e Ato n a gne 3-2 

Classement: 1. BUgarie. IB ; 2. Alfcmagne, 13 ; 3. 
Gtonjt 12 ; 4 Abarie. 6 ; 5. Mcttn*. 6 ; 6. Pays de 
Gales, 4. 

GRQUPE8 

SaM-MarinRusse 0-7 

te, Féroé-Ecosse 03 

Oassement : 1. Rissie, M ; 2. Emue. M ; 3. Finlande, 
U ;4. Ota. 12 ; 5. lesFérae, 3 ; 6. SaêttMarin. 0. 
COUPE DU MONDE FÉMWE 
2*1000116 
GroupeA 

Sutde-Alemagre » 

JapotvBrtsi 2-1 

HANDBALL 

COUPE DE FRANCE 
Quarts de finale mou’ 

OIAVItrofles(N1P)-Mortp*r(N1P) 33-20(23-27) 
SétestatOm-TixiouseCNU) 21-12(17-18) 

Q»mMfy(Nlty50ast»ag<Nin 18-18(27-27) 

MYWWSfrAsrièiesJNIP) 27-28(23-32} 

Les cMu quaUEs sont en gras. 

TENNIS 

JNTBtNffriQNAUX DE FRANCE 
SMPLE MESSIEURS 
Quarts de finale 

Mi Chang (E-U. FP6)b. A VUhea0tai}7-S. 64}, 6-1 ; 
$. targuera (Eus. nP 7) h. R Firtn 0taJ6-2. 7-5, 6-2. 


Onze véhicules d'époque célèbrent k centenaire de la première course automobik entre Bordeaux et Paris 


SORTIES DES MUSÉES ou des garages i 
de collectionneurs, onze voitures qui ont i 
fait leurs premiers tours de roue au stède 
dernier devraient être, vendredi 9 juin, au 
départ de Bordeaux-Paris pour cflébrer le 
centenaire de la première course automo- 
bile. Parmi elles, la plus vieille automobile - 
à essence en état de marche: un dog-cart 
Panhard et Levassor offert en 1892 par Re- 
né Panhard à son fils Hippoiyte pour son 
vingt-deuxième anniversaire. Conservé au 
musée de cette marque, le dog-cart sera 
piloté par Robert Panhard, petit-fils <f Hip- 
pofyte. 

A défaut d’avoir participé au premier 
Paris-Bordeaux- Paris de 1895, ce dog-cart 
avait assuré la promotion de la firme créée 
en 1889 en reliant Paris à Nia en 1893. 
Présenté au prince Michel, fils du tsar 
Alexandre III, dans le parc du Négresco, k 
dog-cart avait alors été commandé en 
trois exemplaires, vendus 3 000 francs-or 
(55 000 francs actuels). Régulièrement uti- 
lisé jusqu’en 1898 par Hippoiyte Panhard, 
ce dog-cart est resté propriété de sa fa- 
mille et a été restauré Pan dernier pourf®- 
ter k centenaire du premier « concours * 
automobile entre Paris et Rouen et Finau- 
guration du tunnel sous la Manche. 

Eouiné de son moteur (fooqine. un 2 


cylindres Daimler de 1 025 cm*, le dog- 
cart, qui pèse 520 kg, atteignait 25 knVh. 
Faute d'accélérateur, ^autorisation de cir- 
cula- était liée à la présence d’un régula- 
teur de vitesse à main. L'allumage du mo- 
teur, par brûleurs et tubes incandescents, 
reste une opération délicate nécessitant 
près d’une demi-heure. Il convient de rem- 
plir d'alcool les coupelles disposées au des- 
sus des brûleurs et d'y mettre le feu. 
Lorsque les coupelles sont presque vides, il 
faut ouvrir les pointeaux pour taire venir 
Fessence et la tranfbrmer en vapeur: les 
brûleurs peuvent s’enflammer pour porter 
les tubes de platine à incandescence. Le 
pilote essaye alors de faire démarrer son 
moteur h la mantvefle. 

Lors du premier Paris-Bordeaux-Paris, 
vingt-trois des quarante-sept inscrits 
étalent présents au rassemblement, place 
de l’Etoile, mais dîx-sept seulement 
avaient pu raHrer la place d 1 Armes de Vfer- 
saiUes pour le vrai départ L’initiative du 
comte de Dion et du baron Van Zuyten 
avait des allures d’épopée en cette fin de 
siècle. En 1894, l'industrie automobile 
avait produit à peine plus de 150 véhicules 
à essence (67 Benz, 40 Peugeot, 39 Pan- 
hard et Levassor et moins de 10 Daimler). 
En Grande-Bretagne, le Red Flag Act, qui 


ne sera aboli qu’en novembre 1896, obli- 
geait les conducteurs de véhicules à mo- 
teur à se faire précéder par un piéton agi- 
tant un drapeau rouge. 

MIEUX QUE LES VÉLOS ! 

Conscients du danger et des enjeux, tes 
organisateurs conseillaient aux concur- 
rents la plus grande prudence. L’un de ces 
enjeux concernait 1e mode de propulsion. 
Aux cûtés des Panhard et Levassor, Peu- 
geot ou Benz à essence, on trouvait des de 
Dion-Bouton, des Serpoflet et l'omnibus 
(fAmédée Bollée à vapeur, qui devaient 
s’arrêter tous les 30 ou 40 kilomètres pour 
se ravitailler en eau et en charbon, et 
même une voiture électrique de Jeantaud, 
dont la batterie de 540 kg, avec 38 ac- 
cumulateurs, assurait une autonomie de 
trois heures et nécessitait quinze dépôts 
de batteries de .rechange sur le parcours. 
L’autre attraction était un duc Peugeot 
modifié, surnommé «FEdair» pour sa 
progression en zlg zag, équipé par les 
frères Mkhelin de minces pneumatiques 
(approximativement de la taille utilisée de 
nos jours pour les motos), gonflés à 7 kg 
de pression, pour un véhicule dépassant 
1,5 tonne avec son chargement 
Pour les 1 200 kilomètres de ce parcours 


par Orléans, Tours, Poitiers, Angoulême, i 
Bordeaux et retour, 1e délai maximal avait j 
été fixé à cent heures. Cest peu avant 
Tours q u* Emile Levassor, avec sa « voiture 
de course» dotée de la première boîte à 
trois vitesses, s’était emparé de la pre- 
mière place. Arrivé à Ruflec (Charente) 
avec près de trois heures d’avance sur te 
rendez-vous fixé aux pilotes qui devaient 
1e relayer après 400 kflomètres, Emile Le- 
vassor avait préféré poursuivre sa route 
jusqu’à Bordeaux, où il battait de 
quatre heures le record établi par les cy- 
clistes sur 1e même trajet. 

Reparti sans descendre de voiture, il re- 
fusait d’être relayé à Ruflec Malgré le café 
emporté pour sa deuxième nuit, 1e pilote 
se réveilla dans un fossé après Poitiers. Sa 
voiture n’avait qu’un garde-boue faussé et 
une lanterne arrachée. La foule, de plus en 
plus nombreuse sur son passage, lui per- 
mettra de rallier Paris sans autre incident, 
47 heures 50 minutes après le départ de 
Versailles, à la moyenne de 24,140 km/h. 

Le prix de 31 500 francs-or, réservé au 
premier véhicule à quatre places, revenait 
à la Peugeot de Koeehfin, qui précédait la 
Peugeot de Doriot d’une minute, après 
soixante heures de course. Neuf voitures 
avaient terminé dans le délai imparti de 

t 


cent heures. Arrivés hors dâais après (f in- 
nombrables crevaisons, changements de 
pneus et de rayons et deux incendies, tes 
frères Michelin avaient démontré que Fon 
pouvait router avec des pneus. 

Pour la commémoration de cette épo- 
pée, les vaillantes centenaires seront mé- 
nagées puisqu’elles rf accompliront que la 
deuxième moitié du trajet historique, 
entre Bordeaux et Paris. Deux étapes ont 
été prévues, le vendredi à Ruflec et le sa- 
medi à Blois, pour qu’elles n’aient pas à 
rouler de nuit Le dog-cart de Robert Pan- 
hard devrait être accompagné d’un vis-à- 
vis Peugeot (1895), de trois breaks (1896, 
1897 et 1898) et d’une wagonnette (1898) 
Panhard et Levassor, d’un cabriolet Aché 
Frères 0898), d'un dog-cart Georges Ri- 
chard 0898), d’un quadricycle Whrtworth 
0898), d’une Victoria Peugeot 0899) et 
d’un vis-à-vis de Dion-Bouton 0900). L’ar- 
rivée est prévue dimanche à la porte Mail- 
lot, devant le monument élevé à la mé- 
moire d’Emile Levassor. Le final sera 
organisé à partir de 17 heures, place de la 
Concorde, devant le siège de FAutomo- 
bOe-Club de France, qui fête aussi son cen- 
tenaire. 

Gérard Atbouy 
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PROMENADE 


La vie difficile 
des arbres de Paris 


Sujets d'exception ou alignements raisonnables, 
platanes et marronniers sont devenus 
une passion pour les Parisiens 


QUEL EST LE DOYEN des aitires 
de Paris? Est-ce l'if du bois de Bou- 
logne, dont les jardiniers de la ville 
font remonter « l’acte de naissance » 
au règne de Louis XVI, ou bien le pla- 
tane d’orient, dont les savants bota- 
nistes du Jardin des plantes affirment 
qu'il a été mis en terre par Buffon lui- 
même, en 1785 ? En tout cas, si Ton 
écoutait les Parisiens, ü faudrait clas- 
ser ces vénérables et les traiter avec 
les égards que nos ancêtres les Gau- 
lois accordaient aux arbres sacrés. 

Nul vrai connaisseur de la capitale 

n’ignore que le géant de notre forêt 
urbaine est un platane hybride qui 
culmine à 42 mètres, avenue Foch. 
Que le plus pansu est un platane 
oriental, dont Les 7 mètres de cir- 
conférence n’étonnent plus les habi- 
tués du parc Monceau. Parmi les an- 
gularités, on peut ranger les 
contorsions du hêtre tortillard des 
arènes de Lutèce ou les larmes végé- 
tales du saule pleureur du square 
Claude- Debussy, aux BatignoHcs. On 
signale aussi, avenue Foch, un sujet 
exotique aux feuilles à bords tran- 
chants que les spécialistes dénom- 
ment joliment «désespoir des 
singes ». Et l’on serait coupable de ne 
pas avoir flâné, un jour torride, dans 
l’ombre fraîche des marronniers du 
boulevard Arago, dont les cimes font 
rêver tes prisonniers de la Santé. 

Ces arbres exceptionnels ne 
doivent pas cacher la forêt pari- 
sienne : 485 000 su jets de haute tige 
qui peuplent Les bois de Boulogne et 
de Vincennes, et, par petites colonies, 
squares, cimetières, cours d’école et 
jardins privés. Quant aux 85 000 su- 
jets alignés le long des voies, on les 
doit pour Fessentiel aux percées du 
préfet Haussmann, que Jean-Charles 
Alphand, le polytechnicien vert, fat 
chargé d'ombrager. 'Avec ünëpërtl- 


nence admirable, Si choisit alors des 
espèces qui ont bien résisté au dimat 2 
et surtout aux agressions quoti- 9 
dfennes de la grande cité. 1 

Près de La moitié des alignements S 
sont constitués de platanes, mais le |j 
catalogue offre vingt-sept autres es- g 
pèces, dont les plus courantes sont le “ 
marronnier, le sophora, le tilleul , 
l'érable, le frêne et le robinier: Les 
ormes étaient nombreux autrefois, 
avant qréune maladie éptdânique ne 
les fasse disparaître de FHexagone. 
Or, à Paris, pins rfun minier cf entre 
eux ont résisté par miracle. 



A Paris 

leCours- 

la-Rdne 

auXVH 1 

sifcif. 


UN STATUT DE SUJETS VIVANTS 

Durant une bonne moitié de ce 
siède, ces éléments typiques du pay- 
sage ont été considérés parles ingé- 
nieurs de la voirie comme du mobife 
urbain. Depuis trois décennies, et 
sous la pression des'écotogistes, les 
arbres d’alignement ont retrouvé un 
statut de sujets vivants, à traiter avec 

mftiag pnwit. la t raductio n adminis- 
trative, prés poütique, de ce retour -à 
la nature se résume en quatre déci- 
dons datées. En 1981, un arr»é muni- 
cipal a interdit Fusage du sel de dénei- 
gement sur les trottoirs plantés. En 
1985, on a introduit la taille douce, 
c’est-à-dire un âagage respectant le 
houppier. En 1986, l'entretien des 
arbres d’alignement est passé de la di- 
rection de la voirie à celle des espaces 
verts. Enfin, en 1991, Jacques Chirac, 
alors maire, a proscrit tout abattage 
sans autorisation et information des 


riverains. 

L’ancien député de la Corrèze n’a 
pas une passion particulière pour les 
végétaux urbains, mais avec le temps 
fl s’est aperçu que l’usage d’une tron- 
çonneuse déclenche de violentes 
réactions chez ses électeurs pansions. 
Témoin, Tihterimriàbîê - giffîîQa au- 


tour des arbres malingres de la place 
duTfertre et les manifestations provo- 
quées par la suppression de quelques 
platanes, au débouché du futur pont 
Oiaries-de-GauBe, dans te tnazâme 
arrondissement L'arbre est même 
devenu un argument électoral. 
Pierre-Christian Taittinger, maire 
dans les beaux quartiers, se vante 
d'offrir aux habitants du seizième ar- 
rondissement 10500 arbres d'aligne- 
ment et d’avoir acou ce capital de 300 
unités durant son dernier mandat 
Jean Tiberi endosse l'héritage de 
Jacques Chirac et affirme que cehiki 
a fait planter 120 000 arbres depuis 
son élection en 1977. 

Animée depuis dix-huit ans par' 
Jacqueline Nebout, l’adjointe aux 
doigts verts, la direction des parcs et 
jardins dispose d’impressionnants 
moyens : plus de 4 000 fonction- 
naires, dont 200 flagueurs-acrobates, 
et un budget équivalant à celui dnmi- 
nlstère de l’environnement (1,2 mil- 
liard de francs). Mais aussi une pépi- 
nière de 30 hectares; située à Rungis, 
et un arboretum de 12 hectares dans 
le bois de Vincennes, où Fon conserve 
862 variétés adaptées au climat 
parisien. 


PUnAftESAPRfXD'OR 

Ce service pubfic, comme les socié- 
tés d'aménagement et même les en- 
trepreneurs privés, déploie àprésent 
des trésors d'ingéniosité et dépense 
des famines pour conserver ou trai^ 1 


DE L’EDUCATION 


REDOUBLEMENT 


Maladie honteuse 
ou seconde chance ? 


Tout ce qu'il faut savoir au moment où la question 
se pose pour beaucoup de parents. 

Nos conseils et ceux des profs. 


S'inscrire 

à l'université ^ JfeHlend t 

Nos conseils aux futurs étu- £)£ L’EDUCATION* 

chants pour le choix de leurs { ’■ — 

études 


Hrzn «am nos/ 25 r 


Débat 

sur l'avenir de l'MA 


Noire actualité du nais : 

« L'école communale 
en l'an 2000 » 

Quelle sera l'école 
de la République 
en l'an 2000? 
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planter la moindre parure végétale, des bases 
La reconquête des ChampsrElysées de ce que 
prévoyait tout à la fois d’enfouir les resterieui 
voitures dans un parking et* au-des- on étudie 
sus, d’accroître le nombre dès pla- arbres ai 
tanes. Cette quadrature durcexde a autre, on 
été résolue en fabriquant àgqandprix permette] 

des bacs de béton protégeaqttes ra- rieur d'un 
dnes des arbres existants pendant le chercheur 
chantier. Puis on est allé chercher quel les j 
dans des pépinières aOemaHctes des ratines, 
sujets supplémentaires, de même Les scii 
grosseur Oiacun des platançs de «.la commern 

plus belle avenue du màQd&? sçfait treuxdes 
revenu à 375 000 francs. voirie est 

Le maintien, au-dessus du parking ployer et 
du complexe agroaKnxmairede Ber- neige. Le 
cy. de trois platanes et de deux danslesei 
érables, grâce à des caissons sur pflo- technique 
tis, a coûté 500 000 francs pièce, introduct 
Quart aux 3 000 sujets qré borderont ao-cham 
les artères du futur quartier Seine dedécom 
Rive gauche, ils sort déjà comman- sujets d'à 
dés dans des pépinières étrangères. l’air comç 
Les deuxtiers d'entre eux ont été pla- Maigri 

cés en pension chez un pépiniériste ments, le 
grenoblois qui, par un régime sévère, pèrent g 
1 es accoutume progressivement aux leurs prot 
rudes conditions du mïïteu parisien. mettre d 
La jjjoiqyelle passion ponrles arbres jounfhm 
en vfllèa pris lesjardinte^ officiels au sujets pla 
dépourvu. As se sont aperçus qu’ils flyacent 
connaissaient très mal la 0iy5X>îogie debout 1 
et le comportement des végétaux m> qui sont 

bains. La municipalité a donc passé nedépai 
une série de contrats de recherche uneœnti 
avec des grandes écoles, PUmversité 


PHILATÉLIE 


Aux couleurs de Zao Wou-ki 


LA POSTE mettra en vente géné- 
rale, lundi 12 juin, le timbre de la série 
artistique « Zao Wou-ki » à 
6j70fiàns. 

Zao Wou-ki, naturalisé fiançais en 
1964, est né lé 13 février 1921 à Fflda 
Issu d'une fa m iDe de lettrés, il est <5- 
pWmé de FEcole nationale des beaux- 


■ Raymond Moretti au Monde, le 
Monde (15, rue Fatguière, Parère) ac- 
cueille Raymond Moretti le samedi 
10 jün à partir de 14 heures pair une 
séant» de dédkaces. Raymond Moretti 
est Fauteur «fiai rirent timbre émis par 
les ferres australes et antarctiques fran- 
çaises ainsi que de la vignette à l'effigie 
d'Hubert Beuva-Méry attenante au 
timbre émis par ta NouvdfeCalédonie 
pour le cfriquan ten ai re du Monde. A 
noteçàœtteoaasioabpfésenœdta 
bureau de poste te mpot iÉB fia içjis. 
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des bases stientifiques, une pratique 
de ce que Fon pourrait appeler la fo- 
resterie urbaine. Dans td laboratoire, 
on étudie la résistance mécanique des 
arbres aux bourrasques. Dans tel 
autre, on met au point un appareü 
permettant de connaître Fétat inté- 
rieur d’un tronc. On attend aussi des 
chercheurs une sotte de radar avec le- 
quel les jardiniers ausculteront les 
ratines. 

Les scientifiques se demandent 
comment combattre F effet désas- 
treux des produits fondants que la 
voirie est obligée de continuer à em- 
ployer en cas de fortes chutes de 
neige. Le long du boulevard Sudiet, 
dans le seizième, on expérimente une 
technique de dopage des arbres par 
introduction dans leurs ratines de oü- 
cro-cbampigDons. Ailleurs, qn essaie 
de décompacter la terre e n to u r an t les 
sujets (FaBgnemeart en y insufflant de 
Pair comprimé. 

Malgré tous ces perfectionne- 
ments, les jardimers de Paris n’es- 
pèrent guère améliorer le sort de 
Ions protégés. Simplement leur per- 
mettre de survivre. La ville d’au- . 
jounfhui est dure aux végétaux. Les 
su jets plantés sous le Second Empire, 
fl y a cent cinquante ans, sort encore 
debout L’espérance de vie de ceux 
qui sort mis en tare en ce moment 
ne dépasse malheureusement pas 
□ne centaine d'années. 


COMMERCIALISÉS îTfeèh Üu 
XK* siècle par tes grandes marques 
de parfums, les flacons ne présen- 
taient aucune originalité parti- 
culière et se di ff ére nci aient grâce 
aux étiquettes des divers fabri- 
cants. Cela jrisqréen 1907, lorsque 
François Coty a l'idée de faire ap- 
pel au verrier René Lallque, qui ré- 
nove à sa demande Funivers du fla- 
con de parfum. 

Ces deux précurseurs voulaient 
évoquer la singularité de chaque 
fragrance par la forme et le décor 
de son contenant, et furent très 
vite imités par leurs concurrents. 
Dès lors, le flaconnage suit révolu- 
tion des arts décoratifs, avec ses 
modes, ses tendances, ses in- 
fluences multiples. Outre Laïque, 
de nombreux artistes travaillent 
pour les parfumeurs ou les verre- 
ries qui les fournissent, comme Sue 
et Mare chez d’Orsay, ou Armand 
Rideau, qui conçut pour Jeanne 
Lahvin la boule en verre noir d’Ar- 
pège (1927), dont Paul Iribe avait 
dessiné l’étiquette. 

Aujourd’hui, les çoDectionneuzs 
recherchent les modèles qui se rap- 
prochent le plus possible de l’état 
d’origine, encore pleins de parfum 
et scellés si possible, avec leur éti- 
quette, dans leur éain de présen- 
tation, lui-même enfermé dans son 
coffret de carton. Les autres cri- 
tères de valeur sont la beauté et 
l’originalité des formes, la qualité 
d'exécution (parfois avec rehauts 
d’or, d’émaux ou de laques de cou- 
leur). 

Cristaux de couleurs et verre pa- 
tiné ont toujours plus de succès 
que les matières transparentes. Les 
stylisations, naturalistes ou anima- 
lières, plaisent aussi beaucoup. La 
notoriété du verrier ou du crist al- 
lier est un facteur déterminant: les 
signatures de Laliqne ou de Bacca- 
rat apportent toujours une plus- 
value. Enfin, la marque elle-même 
a bien sûr son importance. 


arts de Hang-Tcbéou, oh 3 enseigne 
ensuite de 1941 àl947 avant de venir à 
Paris. Habitué aux to&es de grande 
surface atteignant parfois plusieurs 
mètres carrés, fl a proposé à La Rsste, 
pour son timbre, une tfizafae de pro- 
jets originaux an format carte postale, 
éclatants de couleurs, oh dominent les 
rouges, les roses, les jaunes, et les 
Meus, la maquette finalement chassie 
priviégîant ces dentiers. le timbre, au 
format horizontal 36^5x48 mm, mis 
en page par Nfidid Duraod-Mégret, 
est imprimé en offset en feuilles de 
trerte exempiakes. 

*/-, 


*Vb* anticipée à Parts, les 10 et 
11 Juki au biveau de poste temporaire 
« premier jour » ouvert au Musée Ga* 
nuschi, 7, avenue Velasquez, dans le 
huitième arrondissement 



Jadis zone de solidarité politiaue et économique, Ja 
Méditerranée est devenue multiple. La coopération 
entre l'Europe et son « Sud proche » n J en est que plus 
difficile. 


Une page est tournée en Irlande depuis le 1 er seo- 

♦ T 004 A Um.nlU l'ID A I' ^ 


tembre 1 994, date à laauelle JMRA a décrété un ces- 
sez-le-feu unilatéral. Un dossier pour faire le point sur 
l'Irlande d'aujourd'hui. 
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INÉDIT DE LALIQUE 

A Corbeil-Essonnes, les 17 et 
18 juin, une vente réunira environ 
éf rtq UIüQ Î OE. UP ffliUJl 6Ær\j bjets 
de modèles les- 

pltifr^rertVwnnfc *39000 à 
51 000 francs) est un flacon - très 
rare - commémorant le dixième 
anniversaire de la maison Dior, en 
1957. En verre incolore orné 
d’émail, ce flacon, édité en tirage li- 
mité, représente le chien de Chris- 
tian Dior debout sur ses pattes ar- 
rière, la têts servant de bouchon, 
présenté dans son luxueux écrbi en 
forme de pagode jaune pâle, gainé 
de passementerie, avec le coffret 
qui raccompagne. 

A on prix moins élevé, les ama- 
teurs pourront s’offrir Le Mou- 
choir de Rosine, un parfrun créé 
par Paul Poiret en 1916, scellé, avec 
son étiquette et son coffret à décor 
polychrome (en parfait état), dont 
on attend 13 000 à 15 000 francs. 
Relativement récent, L’Air du 
temps de Nina Ricci (1951) voit ses 
prix varier de 1000 à 3 000 francs 
selon les dimensions (les grands 
modèles sont généralement les 
plus chers), et l’état de conserva- 
tion. 

Des objets de parfumerie, qui 
forment un sous -ensemble de ce 
secteur, sont proposés le même 
jour : poudriers, tubes de rouge à 
lèvres, présentoirs professionnels 
des - grandes marques, flacons pu- 
blicitaires, pots de crèmes et boîtes 
à fards. En vedette, un flacon inédit 
de Laliquè en forme de tabatière à 
six pans dont on ne connaissait au- 
cun exemplaire, de couleur am- 
brée, et qui obtiendra au. moins 
20 000 francs. 


Catherine Bedel 


* Corbeil-Essonnes; samedi 17 et 
dimanche 18 juin. E xposit ion . le 16 
de 14 à 17 heures ; (e 17 et le T8, de 
9 à 12 heures. Renseignements : 
Etude Bondueüe-Lancry, 10, quai 
de l'Essonne, 91100 Corbeil-Es- 
sonnes. TéL : 64-93-03-08- Expert 
M. Martin-Hattemberg, 28 , rue 
Mansart. 78160 Marly-te-ftoy. 161. : 
39-58-86-57. 


■ FOIRES ET SALONS : Evry: 8- 
17 juin; Paris-Bob de Boulogne et 
Sairrt-GemtaEn-erHaye : 8-18 juin; 
Paris-Place Saint-Sulpiçe : 8- 
19 juin ; Paris-Buttes-Chaumont, 
Andlau (67), Cambrai (59) : 9- 
11 juin ; Paris-Rue LecOurber, Sur- 
gèles (17),- Pont-Hébert (50), Ville- 
franque (64), Marignier (74), 
Grand-Quevilly (76), âiantdoup- 
les-Vignes (78), Goumay-sur- 
Marna (93) et BonnêulksurMame 
(94): 10-11 Juin. 
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D'assez belles 
éclaircies 
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LA FRANCE reste sous P action 
cf un flux de nord-ouest assez frais 
pour la saison. La plupart (tes ré- 
gions connaîtront d'assez belles 
éclaircies dans un ciel de traîne peu 
actif. Des averses se déctenchexont 
principalement en montagne et un 
retour pluvieux affectera l'extrême 
nord du pays. 

Près de la Méditerranée, la jour- 
née de vendredi sera bien ensoleil- 
lée. Le ciel sera temporairement 





Prévisions pour le 9 juin vers 12h00 


La qualité de l'air 
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Mots Croisés 

PROBLÈME N- 6579 


plus menaçant en cours d'après-mi- 
di, sur le Roussflton, les Alpes-Mari- 
times et la Corse, en liaison avec 
des développements orageux sur le 
relief. Les Pyrénées, le sud du Mas- 
sif Central, tes Alpes et te Jura au- 
ront de nombreux passages nua- 
geux porteurs de quelques ondées, 
qui prendront localement un carac- 
tère orageux l’après-midi. Sur le 
nord du Massif Central, la journée 
débutera avec tes nuages, qui se dé- 
chireront partiellement P après-midi 
avec un petit risque d’averse. Sur le 
Bassin aquitain, il faudra a t tro rir** la 
mi-joamée pour voir le soleil petcer 
les formations brumeuses et nuages 
bas du matin, alors que, sur le 
Centre-Est, les éclaircies seront 
belles. 

Fius au nord, de la Bretagne, la 
Basse-Normandie et les Pays de la 
Loire au Centre, à r Ile-de-France, à 
la Champagne, à la Lorraine et & la 
Bourgogne, la matinée sera peu 
nuageuse, très localement bru- 
meuse. Des nuages d’abord ano- 
dins se formeront L’après-midi, ils 
donneront quelques averses dfassez 
faible Intensité et qui n'empëcbe- 
ront pas de belles édairdes. 

Sur F Alsace, ce temps variable 
s’imposera après un début de jour- 
née très nuageux avec un peu de 
pluie résiduelle. Enfin, sur le nord, 
la journée sera dominée par les 
nuages, qui donneront des précipi- 
tations faibles mais fréquentes. Les 
nuages envahiront F après-midi la 
Picardie, la Haute-Nocmaratie et tes 
Antennes après des éclaircies mati- 
nales. 

Les températures matinales se- 
ront fraîches sur un quart nord- 
ouest avec 6 à 10 degrés. Sur le flanc 
est du pays, elles varieront entre 9 
et H degrés. Plus an sud, il fiera 10 à 
14 dans le Sud-Ouest et 14 à 17 dans 
le Sud-EsL L’après-midi, fl ne fera 
pas plus de 16 degrés sur les côtes 
delà Manche et te NordrFto-de-Ca- 
lais, 17 à 19 sur te reste de la moitié 
nord, 19 à 22 dans le Sud-Ouest et 
22 à 25 prés de la Méditerranée. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Môéo-Bxmce.) 
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23/12 

BIARRITZ 2im 

BORDEAUX 25/M 
21/14 

DK£SI 160 

CAEN \ifa 

CHERBOURG U0 
CLERMONT- P. 21/12 
ION 19/12 

RT-DE-FR. 31/25 


GRENOBLE 24/12 
LILLE ISIS 

LIMOGES 21/13 
LYON, BRON 22/11 
MARSÔLLE 27/14 
NANCY 19/10 
NANTES 21/M 
NICE 21/14 

PARIS 2010 
PAU 25/13 

PERPIGNAN 2Z/18 

pomrc-A-pn: 32/25 

25lS 

STRASBOURG Uni 
TOULOUSE 2S/12 


TOURS 21/13 

ÉTRANOm 

ALGER 26/19 
AMSTERDAM 14/8 
ATHÈNES 2902 
BANGKOK 36/2S 
BARCELONE 24/17 
BELGRADE 22/15 

BERLIN 

BOMBAY 34/29 
BRASILIA 25/12 
BRUXELLES MA 
BUCAREST 28/13 
BUDAPEST 2Q/I2 
BUSiOS-MRES 15/2 
CARACAS ZV19 


CHICAGO 3VU 

COPENHAGUE 15/10 
DAKAR 27/22 

DJAKARTA 32/23 

Dubaï 36/25 

DUBLIN 15/5 

FRANCFORT 2 
GENÈVE M/12 

HANOI 33/26 

HELSINKI l<ft 

HONGKONG 28126 
UL 28/19 

LEM 28/17 
KŒV 21/15 

KINSHASA 31/22 

LE CAIRE 37/28 

UMA 23/16 


LISBONNE 29/18 
LONDRES 20/8 
LOS ANGELES 2M3 
LUXEMBOURG 17/ 
MADRID 29/1 
MARRAKECH 27/15 
MEXICO 30/16 
MILAN , 25/11 

MONTRÉAL 27/16 
MOSCOU 220 
MUNICH 18/11 
NAIROBI 22/12 
NEW DELHI 4tf31 
NEW YORK 28/17 
PAUMA DE MAJ. 29/M 
PÉKIN 28/20 
PRAGUE 19/12 


PRETORIA 1V5 
RABAT 2S/17 
RIO DE J AN. 27/19 
ROME 2M1 
SAN- FRANC 18/10 
SANTIAGO W1 
29/18 

SI NGAPO UR -/- 
ST- PETERS. 24/15 
STOCKHOLM 22/11 
SYDNEY 22/11 
TENERIFE 23/17 
TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 25/13 
VENISE 24/15 
VIENNE 20/14 
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Situation le 8 juin, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 10 juin, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 

ScWfinit 

De retour au pays 

LE ROI HAAK0N VU, venant de 
Londres, est rentré hier en Nor- 
vège. Ce retour vaut un couronne- 
ment. fl y a quarante ans, un jour 
d’automne, dans le brouillard du 
port d'Oslo, un jeune prince danois 
d'une trentaine d’années, élancé et 
grave, débarquait en portant sur le 
bras un enfant vêtu de blanc. La 
Norvège, qui venait de se séparer 
de la Suède, accueillait, après réfé- 
rendum, celui qui désormais s’ap- 
pelait Haakon VU. 

Une tâche délicate attendait le 
souverain dans le pays te plus ré- 
publicain sans doute qu'il y eût en 
Europe ; par sagesse politique, la 
Norvège avait accepté comme roi 
le gendre d’Edouard VT1 ; mainte- 
nant il s’agissait de faire aimer la 
royauté. Si le roi Haakon y a réussi, 
au-delà même de ce qu’on pouvait 
attendre, c’est que, en prenant 
comme devise : « Tout pour la Nor- 
vège », fl a été strictement constitu- 
tionnel, démocrate avec scrupule, 
« Spartiate », et presque ascétique 
dans son tram de vie. 

(~) En Norvège, le prince se tient 
au même niveau que ses sujets ; il 
veut n’ëtre que le premier et le plus 
zélé des fonctionnaires, avec cette 
conséquence inattendue et natu- 
relle que cette simplicité même lui 
est devenue un piédestal. Tbut au 
long du dix-neuvième siècle, le 
symbole de la fierté norvégienne a 
été 1e Parlement (Stortmg). Désor- 
mais, c’est te roi qui est un sym- 
bole. fl l'est devenu plus encore au 
cours de la guerre. En rejetant l’ul- 
timatum allemand, en ne cédant 
que pied à pied sous les bombarde- 
ments aériens, puis en transpor- 
tant la résistance sur le sol anglais, 
il a rendu à la Norvège r immense 
service de la maintenir dans la 
guerre et l'honneur. Avec fierté, fl 
lui a donné ce bien inappréciable : 
l'unité. La Norvège et son roi 
peuvent envisager l’avenir avec 
confiance. 

Jean Lescoffier 
(9 juin 1945.) 
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HORIZONTALEMENT 

I. Saute aux yeux pour mieux nous aveugler. Exprime 
un manque de considération. - IL Centre de psycho- 
pathologie. De nature à être bien vues par tout te 
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conducteur. 

- VERTICALEMENT 

l.Vue sur la mer. Mise en page. - 2. Frappera. En 
* arrière. - 3. Participe. En pure perte. -4. Bien accueil- 
lies malgré une arrivée à Pimproviste. - 5. N'est pas 
sans intérêt pour un homme d'expériences. Est à éviter 
pour qui n'aime pas tes histoires. D’un auxiliaire. - 

1 6. Conjonction. Poisson. Interjection. - 7. Fit du bruit 
L'eau des canettes. - 8. Minette raffinée. Un monsieur 
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fois en vue cPune restitution. 
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HORIZONTALEMENT 

I. Brodeuses. - H. Ratissage. - III. Identités. - IV. G. 
Tir. -V.OÔ. Huée. - VI. Uoyds. G. - Vil. Eau. Bas. - 
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VERTICALEMENT 

1. Bricoleuses. - 2. Radiolarite. - 3. Ote. Ouen. - 
4. Dinghy. Dame. - 5. Est Udaipur. - 6. Usités. Nis. - 
7. Satie. Baser. - 8. Eger. Calmée. - 9. Ses. Visées. 
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PARIS 
EN VISITE 

Samedi 10 juin 

■ MUSÉE DES ARTS 
D’AFRIQUE ET D’OCÉANIE : ex- 
position Noces tissées, noces bro- 
dées (34 F + prix d'entrée), 
10 heures (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS (60 F + prix d’entrée), 
10 heures, place du Trocadéro (Ar- 
tange). 

■ L’UE DE LA CITÉ (50 F), 

10 h 30, 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois). 

■JARDINS ET COURS de la rue 
de Reuflly (45 F), 10 h 30, 103, rue 
de Reuflly (S. Rojon-Kem). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE à 
l’Institut (55 F + prix d'entrée), 

11 heures, 23, quai de Conti (Paris 
et son histoire). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (60 F), 11 heures et 
15 heures, sortie du métro Phi- 
lippe-Auguste (Vincent de Lan- 
glade). 

■ LA COUR DES COMPTES et 


CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ VARSOVIE. Britisb Airways 
va ouvrir de nouvelles liaisons 
directes avec la Pologne, 
l'Ukraine et un des pays baltes. 
La compagnie aérienne britan- 
nique desservira Gdansk et Cra- 
covie, en Pologne, Kiev en 
Ukraine, et soit Riga, en Letto- 
nie, soit Vilnius, en Lituanie. - 
(AFP.) 

■ MANCHE. Le trafic automo- 
bile du tunnel sous la Manche a 
enregistré, en mai, une baisse 
de 16% par rapport au mois 
d’avril. - (Reuter). 

■ ETATS-UNIS. L’autorité por- 
tuaire des Etats de New York et 
du New Jersey a renoncé à un 
projet de liaison ferroviaire 
entre lHe de Manhattan et les 
aéroports J. F. Kennedy et 
La Guardia qui desservent la 
ville de New York. - (Reuter.) 

■ ITALIE. La compagnie Alitalia 
lance, le 10 juin, sur ses vols in- 
tercontinentaux, la classe Ma- 
gnifies. Elle remplace les pre- 
mières classes et les classes 


son fonctionnement-: (50 F), 
11 heures, 13, rue Cambon (Elisa- 
beth Romann). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : la sculpture des 
pays du Nord, 11 h 30 ; les primi- 
tifs français et récole de Fontaine- 
bleau, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE’ GUIMET (34 F + prix 
d'entrée) : splendeurs de Borobu- 
dur et de l'Indonésie ancienne, 
14 heures (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F 
+ prix d’entrée) : les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures ; l’Hôtel des abbés de 
Clony et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ LA BUTTE AUX CAILLES 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Cocvisart (Paris pittoresque et in- 
solite). 

■ L’HÔTEL DE BOURBON- 
CONDÉ (37 F + droit d’entrée), 
14 h 30, 12, rue Monsieur (Monu- 
ments historiques). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : 
exposition Chagall (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 


affaires et offre aux passagers 
un meilleur service et un plus 
grand confort: fauteuils plus 
commodes, téléphone par satel- 
lite, vidéo interactive. - (AFP.) 

■ SUISSE. La compagnie aé- 
rienne Swissair, qui a entrepris 
de renouveler sa flotte, a pris li- 
vraison du premier des seize ap- 
pareils Airbus A-320 qu’elle a 
commandés. - (AFP.) 

■ AUSTRALIE. L’Australie s’est 
enfin dotée d’une norme stan- 
dard pour l’ensemble de son ré- 
seau de voies ferrées. Les tra- 
vaux d'aménagement, mis en 
chantier au mois de mai, de- 
vraient durer deux ans. - (AFP.) 

■ WASHINGTON. Autorisé par 
les autorités américaines de 
l’aviation civile à effectuer des 
vols transocéaniques dès son 
entrée en service, le Boeing 777 
a effectué son premier vol avec 
la compagnie United Airlines, 
mercredi 7 juin, entre Londres 
et Washington. - (AFP.) 

U AFRIQUE DU SUD. Les aéro- 
ports sud-africains qui portaient 
des noms d’anciens chefs de 
gouvernement vont être rebap- 
tisés du nom des villes près des- 
quelles fls sont situés. - (AFP.) 


et les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée), 14 h 30 (Mu- 
sées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY: visite par 
artiste, Manet (34 F + prix d’en- 
trée), 14-h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Carthage (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
ViDe de Paris). 

■ PALAIS GALLIERA : exposition 
Dessins de mode (25 F + prix d'en- 
trée), 14 h 30, 10, avenue Pierre- 
I er de Serbie (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN 
(55 F), 14 h 30, sortie du métro 
Forte-de- Versailles côté impair 
du boulevard Lefebvre (Europ ex- 
plo). 

■ L’HÔTEL DE SULLY (37 F), 

15 heures, 62, rue Saint- An tome 
(Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER DU LUXEM- 
BOURG (40 F), 15 heures, devant 
le Panthéon (Approche de l’art). 

■ LE QUARTIER SAINT-SUL- 
P1CE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 15 h 30, sortie 
du métro Saint-Paul côté escalier 
roulant (Claude Marti). 

■ MARAIS: promenade du soir 
(40 F), 21 heures, devant le 
6, place des Vosges (Approche de 
Tart). 

■ MONTMARTRE : cités d’ar- 
tistes et jardins secrets (55 F), 

16 heures, au pied du funiculaire 
(Connaissance d’ici et d’ailleurs). 

JEUX ^ 
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CULTURE 


LE MONDE/ VENDREDI 9 JUIN 1995 


CUBA LTle vit la fin de règne de 
Fidel Castro, privée du nécessaire 
par l'embargo maintenu par les 


Etats-Unis. Partagés entre répres 
' ï, b< 


sion et laisser-aller généralisé, beau- 


l'exf restent accrochés à une « cubà- 
ntté » où ils voient, malgré tout, la 
seule chance de conserver leur 
culture, face aux risques de la mon- 


dialisation généralisée. • ENTRE 

Autocensure et censure; entre 

nostalgie et révolte, des chanteurs, 
des écrivains, des peintres ont cessé 
de s'interroger sur l'avenir d'un ré- 


gime qu'ils critiquent dans leurs 
ouvres à mots couverts, par allu- 
sions. parce qu'ils ne peuvent, ne 
veulent, l'affronter •AINSI, Carlos 
Varde, rocker à textes et à succès. 


A La Havane sous embargo, les artistes défendent leur « cubanité » 


Toujours menacés par la répression, les créateurs et intellectuels qui sont restés sur l'île 
cultivent l'art du double, entre censure et autocensure, "riostaigie et révolte 



navigue entrai VJ . 
et fidélité aux «fâlèurs 


Il trace le parcours représentatives 
jeunes créateurs qui 
la révolution. v ‘ ! 


LA HAVANE 
de notre envoyée spéciale 
Sur la 23‘ rue, large artère qui re- 
monte du Malecoa, le boulevard de 
bord de mer, vers Fbôtel Habana 
Libre, I’ex-Hflton, haut Beu du tou- 
risme politique des aimées 60 et 70, 
roulent les taxis en dollars. Id, le 
peso ne vaut plus rien. Le glacier, 
Copellîa, a fermé ses portes, faute 
d'approvisionnement. Sur les trot- 
toirs, une vieille femme vend des 
mangues, un Jeune homme des 
disques 78 tours rayés. Cest la ran- 
çon de la «période spéciale», qui 
concentre les effets de l'embargo 
américain, du lâchage de r ex-bloc 
socialiste et de l'entêtement cas- 
triste à maintenir un système qui 
s’effondre. 

La Havane n’a pourtant pas cessé 
de vivre. La Révolution finissante y 
a cultivé une nouvelle race de 
Cubains, adeptes de «h double mo- 
rale, la double parole». Cuba ver- 
tueuse et fiévreuse, hédoniste par 
nature, ascétique par nécessité. 
Cuba soumise à la censure étatique, 
à la loi de la parole contrôlée, sur- 
veillée. Certains artistes sont partis, 
d’autres sont restés parce qu'ils ne 
peuvent se priver de leur He. Quel 
est le mystère de cette « cubani- 
té*? 

Dans son bureau de l’institut 
cubain d’art et d’industries cinéma- 
tographiques (icaïc), dirigé par Al- 
fredo Guevara, un intellectuel 
proche de Fidel Castro, Santiago Al- 
varez commente les six cents docu- 
mentaires qu’il a réalisés depuis 
1959. Pour expliquer son pays, l’au- 
teur de Naw. un court-métrage da- 
tant de 1965 et considéré comme 
rancêtre du vidéo-clip (six minutes 
de beauté violente consacrées à la 
ségrégation raciale aux Etats-Unis, 
sur la voix de Lena Home), s'en ré- 
fère à la «picaresque cubaine » et 
aux tableaux, festifs et galants, du 
peintre espagnol Victor Patrido 



Landaluze 0828-1889), dont le Mu- 
sée des beaux-arts de La Havane a 
gardé quelques exemplaires. Ani- 
mateur à la radio avant 1959, il a fil- 
mé (avec Tomas Gutiérrez Aléa, 
réalisateur en 1994 de Fraise et cho- 
colat) l’invasion ratée de la baie des 
Cochons en 1961, les bombarde- 
ments sur Hanoï «et la défaite de 
Nixon », Che Guevara et CamUlo 
Clenfuegos dans la sierra boü- • 
vienne. - 

En entendant le mot « réalisme » 
(cinématographique), cet homme 
affable et haut en couleur se re- 
belle: «Les mots en «ismc»nesont 
pas aujourtfliui matière à discussion 
intéressante. » Le pragmatisme, 


pourtant, n’est-il pas de mise à 
l’heure où le rationnement dra- 
conien contraint les Cubains à ap- 
pliquer toutes les recettes de la dé- 
brouillardise pour survivre ? « Voilà 
encore une camisole de force», dit 
Santiago Alvarez, qu’un solide ap- 
pétit de la vie a toujours reBé à l'ef- 
fervescence intellectuelle de La Ha- 
vane, pendant, et après, la 
Révolution. ‘."T*" ; 

Cuba, ou là coexistence des 
contraires : le socialisme défendu et 
le dollar sublimé, F idéologie égali- 
taire et la nécesàté du système D. 
borne de F Histoire: les paladares, 
ces restaurants hier interdits, au- 
jourd’hui «tolérés», estaminets 


ouverts dans leurs salles à manger 
par des ménagères roublardes, 
tiennent leur nom d’un feuilleton 
brésilien, une novda, retransmise à 
la télévision cubaine: Vole Tudo 
(Tout est bon), illustration d’un Bré- 
sil en pleine décomposition poli- 
tique, à la fin des années 80, où les 
vicieux, les méchants gagnaient à 
tou s les coups. Double identité, 
doûEOTTângage, qui relève de là fi- 
déBté à Fidée révolutionnaire poife 
certains, de la prudence pour 
d’autres. « Prendre conscience des li- 
mites du système a une fonction cri- 
tique, positive, explique un écrivain. 
Ce n’est pas aller contre l'ordre soda l 
que de ^exprimer, c’est s’attaquer au 


Le parcours d'un rocker qui n'a pas connu la révolution 


LA HAVANE 
de notre envoyée spéciale 
Le 5 août 1994, de violents inci- 
dents éclatent sur le Malecon. A 
trois reprises, des candidats à Feril 
ont détourné des vedettes assurant 
les liaisons dans la baie de La Ha- 
vane, et la ru- 



meur gronde. 
Les hasards du 
calendrier ont 
voulu que, ce 
soir-là, Carlos 
Varela, chan- 
teur à textes, 
rocker lucide 


PORTRAIT 
dont la culture musicale s’est bâtie 
à l’écoute des FM américaines, 


donne un concert au Théâtre Cari 
Marx. Beaucoup de policiers de- 
hors, se souvient ce petit homme 
vif au regard noir, héritier du rock 
sud-américain et de la Nueva Ttova 
(la nouvelle vague) de la chanson 
cubaine. La saüe était parcourue 
d’une électricité intense, mais le 
chanteur « a évité toute étincelle », 
rappelle une spectatrice, fidèle de 
Varela depuis Cutiiermo Tell, chan- 
son écrite en 1989; «Guillaume 
Tell, ton fils a grandi; maintenant, 
c'est son tour de prendre forc- c’est 
ton tour de mettre la pomme sur ta 
tète. » 

Dix mois plus tard, les balseros, 
par force, ont cessé leur manège, et 
Carlos Varela ne désarme pas. Il 
présente son nouvel album au 
même théâtre, dans le quartier aisé 
de Miramar, devant trois mille 
jeunes : cheveux longs, baskets 
américaines, symboles d’une ado- 
lescence dorée dans un pays où 
tout manque. Le disque, qui ne sera 
jamais diffusé & la radio et à la télé- 
vision cubaine en raison de la cen- 
sure, peut se trouver en ville. H 
s’appelle Coma las Feces (« Comme 
les poissons »). «Et les pères - se 
sont habitué à se taire, comme les 
poissons Les enfants partent de dé- 
sillusion, et en silence vont vers la 
mer et s'y jettent, comme les pois- 
sons », dit la chanson, qui rappelle 
une des dIus célèbres mélodies 


cubaines, Lagrimas Negras. Varela, 
âgé de vingt-sept ans, est une ve- 
dette en Espagne et en Amérique 
latine, un dès rares artistes de Cuba 
hébergés par une multinationale 
du disque (BMG/Ariola). fi vit en 
partie au Mexique, mais, comme 
SOvio Rodrigues et Pabio Müanes, 
les deux chanteurs cubains les plus 
adulés, habite officiellement à 
Cuba « puisque c’est en agissant id, 
dit-il, que nous devons changer les 
choses, et non en se lamentant de 
Vautre côté du détroit». Comme ses 
aînés, il pratique avec un talent 
consommé Fart du double sais, du 
sous-entendu épidermique, qui 
laissera le censeur pantois. Son pu- 


cubain, dit Carlos Varela, bonnet 
noir, cefi clair, vivacité à fleur de 
peau, est un peuple critique. Dès 
quïï se saoule un peu, il parle beau- 
coup, je sais qu'il est très vivant» 

La crise, économique et morale, 
pourrait tuer Cuba, ajoute Varela, 
« tant üs sont nombreux à vouloir 
« miamtser » cette île qui résiste». 
Dans son dernier album, il a écrit 
une des chansons les plus politi- 
quement féroces, El Lenador Sin 
Bosque (« Le Bûcheron sans 
bois »). « Je suis né derrière le mou- 
lin. J'avais un jardin, qui a grandi 
avec moi Des années plus tard, une 
fumée noire dans le dd. Hnquisition 


a brûlé mon bois avec le fieu, mon 
bois~.. Inquisiteur, que vas-tu me 
foire, si maintenant je ne veux plus 
nt'rndÊner à tes pieds ?» 

«Ne mettez pas La Havane en vi- 
trine»; gardons, dit le chanteur, 
l’âme cubaine intacte, avec ses 
couleurs, ses formes, «tt faudra, 
explique Varela, laisser les Cubains 
se débrouiller à partir de leurs 
propres valeurs. J’ai connu des 
jeunes qui ont foi par les vents du 
nord, parce qu’on leur avait promis 
des diamants, mais les diamants 
étaient faux. » 


V.Mo. 


degré d'impossibilité qu'atteint par- 
fois l'utopie. Or Cuba est en état 
<f« hétéro-utopie ». Exté rieur à son 
rêve, en quête d’une identité afro- 
américaine qui teste encore à défi- 
nie 

Sur la terrasse d'une maison par- 
ticulière, Eloi Machado déclame un 
poème extrait de H Caüejon dei Sus- 
piro, un de ses recueils édité à 
compte d’auteur. Costume afin, ba- 
tik et coJHers de santerio, la religion 
afiXMCubatae, cet bomme noir aux 
cheveux hlanrfris est un assidu des 
fins de jeranées suaves à la maison 
de style colonial de Plfneac (Union 
des écrivains et artistes cubains) 
transformé en arbre à palabres, il a, 
dit un de ses condisciples réalisa- 
teur de feuilletons télévisés, «inven- 
té le rap cubain, enbaignantdanslc 
lait culturel de Cuba, la rumba de 
son quartier. Le seol tissu capable de 
réveiller {'imaginaire cubain. Ici, te 
peuple est rumba, boléro, tambour. 
On a plaqué sur lui une solennité em- 
pruntée à TEarope de fEst avec la- 
quelle il n'avait rien à voir. L’homme 
nouveau, id.ee sera le Noir, le margi- 
nal, Yhomme de la rue». 

Le photographe Raul Corroies 
habite Cojtmar, une bourgade de 
pêcheurs à quelques kilomètres à 
Fest.de La Havane. Quand, à Fêté 
1994, les premiers balseros ont 
poussé à la mer leurs chambres àair 
de camion, ce compagnon de Fidel 
Castro, photographe officiel au .dé- 
but de la révolution, était aux pre- 
mières loges. D a fort son métrer, 
vendu ses clichés aux agences de 
presse internationales. Est-il triste ? 
Est-il inquiet? En réponse, Corrales 
montre les portraits dgPTC)K>a&- 
musàdens qu'il tira pourin&stier les 
bienfaits de la réforme agraire et de 
la résistance du peuple, en 1962, 
avant d'être chargé par le lider 
maxano de la conservation des ar- 
chives photographiques du régime, 
«une obligation monde Ws-d-vfc de 
la révolution». Comme celle de se 
taire sur les perversions du système, 
ou pour un photographe de renon- 
cer à ses outils de travail (le papier 
photographique Orwo était fourni 
parFex-RDA).- 

Ceux-là sont fidèles au roman- 
tisme révolutionnaire, coûte que 
coûte, et enfermés dans leur foi en 
Fidel - dernier rempart avant la dé- 
bandade - que rien ne peut enta- 
mer : ni L’âxécuticn, en 1989, du gé- 
néral Ochoa, héros des guerres 
africaines, pour trafic de drogue, m 
les violations des droits de 
Fbomme, ni l’absence de démocra- 
tie, rù la pénurie de la «période 
spéciale». Korda, photographe 
bourgeois avant la Révolution, au- 
teur (délesté de ses droits par Fd- 
trinelB, un éditeur italien) de la cé- 
lèbre image du Che, affiche Le 


même regard rêveur en évoquant 
ses passions: «La photo, la femme, 
lattévdutionethmer.»Et«toutça 
existe toujours à Cuba 
Entre la tentation de Fexfi, la sen- 
sation (renfermement, la vision cri- 
tique d’un nouveau Cubain « en 
voie de dollarisation», les jeunes 
peintres havanais ne font, eux, 
guère de concessions. 1 « Tond » An- 
tonio Etigk) Rhumdéz desâne des 

UnMiAfl Ja rdtirî ilmrr 


briques de cbantien- résidus de 
voie rfenbr 


maisons en voie tf effondrement - 
qui sont bien les serves choses qui 
ne manquent pas à Cuba, des 
scènes tirées des boléros populaires, 
des i ' ‘ ' 


« ll'hèmme nouveau, 
icîi ce sera le; Noir, 
le marginal, ’ 
l'homme de la rue » 


Thnia Bniguera a «Erigé un temps 
la revue culturelle alternative Mé- 
moire de Vaprès-guene, aujourd’hui 
suspendue par mesure gouverne- 
mentale, comnre te journal satirique 
El Caïman Barbudo et 1a revue Azo- 
tea. Elle a conçu .« un défilé de 
mode, Cuba 96 », collection cf« ob- 
jets volants non identifiés» - une 
toile Manche de mauvais coton ten- 
due sur une antenne de télévision 
récupérée -, dont il conviendrait de 
se munir pour s'envoler vers 
d’autres rivages, de préférence aux 
chambres à aie 

Fernando TOgjrlggez a imaginé 
un persoima^ticmf Ftaüâsco del 
Calle, paysan devenu aveugle au 
cours de la révolution, qui raconte 
ses rêves au jeune artiste chargé de 
les peindre. Voici New York et ses 
buildings abusifs, ‘Berlin toujours 
avec son mur, la maison d'un nou- 


veau riche cubain, le mariage de R- 
dd Castra avec la Vhgen del Cobre, 
sainte patronne de F3e. Le style est 
volontairement naïf, les couleurs 
sombres. 

Les briseras trê passent plus, et te 
Cayo Uesso, quartier béni delatro- 
va, la chanson cubaine, s’est replié 
dans un sOence passager: Top pris 
par leur survie quotidienne, les ha- 
bitants ont des occupations {dus 
terre à terre. Le soir, sur le Malecon, 
on joue toujouraaux dominos, en 
bcvantdes rasades de rhum foré, et 
lescouples se disent des mots doux. 
Tout comme, aq siècle passé, le 
Noir enchapeauté et la belle lan- 
goureuse peints par Victor Landa- 
luze ffirtajènt sous une pluie d’an- 
gelots effrontés. 


Véronique Mortaigne 


bUc ne s’y trompe pas : debout, fl 
manifeste à grands cris à l’écoute 
de mots comme «rien7uszon» ou 
« suenos » (« désillusion » et 
«rêves»). 


LA FIÈVRE OU DOLLAR 

Varela s’en prend au mode de vie 
sous la révolution socialiste, mais 
laisse entendre qu’il n’en est jamais 
sorti. La cubanité est très affirmée 
chez ce chanteur qui n’est pourtant 
pas « typique ». Pas une goutte de 
son dans sa musique, donc, sauf 
pour rendre hommage aux prédé- 
cesseurs, SOvio Rodrigues et Celïa 
Cruz (la reine de la saüa, exilée aux 
Etats-Unis depuis 1962), le temps 
d’un torride La Pditica No Cabe en 
la Azucarera (que Fon pourrait tra- 
duire par « 1a politique ne nourrit 
pas son homme »), condamnation 
de l’embargo américain et de la 
fièvre du dollar. 

Dans les coulisses du théâtre, Va- 
rela offre un rhum à ses visiteurs, 
après avoir jeté à terre la première 
gorgée «pour les morts, car ils 
boivent aussi». La cubanité est, à 
ses yeux, une famille où se re- 
trouvent ceux de l’île et ceux de 
Miami, le grand-père (et père de la 
révolution) et les petits-enfants 
mécontents. L’auteur s'intéresse 
aux «zones d’ombre de la ville, aux 
frustrations, aux rives et aux contra- 
dictions des Havanais ».« Le peuple 


Les Fabulons Trobadors, rappeurs occitans, font revivre les quartiers 

Le duo organise une journée « nationale » de la convivialité 


LE SOIR du vendredi 9 Juin & 
20 heures, comme chaque semaine 
pendant les beaux jours, la petite 
place des Tiercettes bruira de 
convivialité. Des ruelles chaleu- 
reuses d'Amaud-Bemard, Vieux 
quartier populaire du centre de 
Toulouse adossé à l’église Saint- 
Semin, des gens viendront partager 
des repas qu’ils auront eux-mêmes 
préparés. Certains décideront de 
pousser la chansonnette, d’impro- 
viser quelques rimes. Armés de leur 
tambourin Les Fabulous Tobadors 
ne seront pas les derniers à animer 
cette fin de repas. Car Claude Sicre, 
le chanteur de ce doo, est aussi l'in- 
venteur de ce petit événement qui 
ce jour-là se répétera un peu par- 
tout en France. En 1994 déjà, à son 
initiative, une cinquantaine de 
villes avaient célébré au même mo- 
ment les « repas de quartier ». Sans 
autre support que Fefficacfté du té- 
léphone arabo-oedtan. 

Diplômé en ethnolinguistique et 
enetimomuskologje, ce quadragé- 
naire, « ingénieur en folklore toulou- 
sain et languedocien », vient d’enre- 
gistrer avec schi complice le jeune 


Ange B, Ma vOle est mon plus beau 
park, deuxième album des pétu- 
lants Fabulous. A cette déclaration 
d’amour sans ambiguïté, Sicre 
ajoute : «Le quartier est ma plus 
grande oeuvre. » Né aux Minimes, 
faubourg populaire de Toulouse, il 
s’installe à Arnaud-Bernard en 
1974, quartier aux rues longtemps 
animées de restaurants et de Beux 
noctambules. Quand la Grande 
Halle est détruite en 1970, te quar- 
tier voit sa population vieillir. Tra- 
vailleurs immigrés et marginaux 
post-soixante-huîtards (dont 
Claude Sicre) s’y établissent. 

En 1975, le futur muâden-pbflo- 
sophe monte avec quelques habi- 
tants un premier comité de quar- 
tier. « En ce temps-là, se souvient 
Claude Sicre, ta révolution était en- 
core pour demain. Les anarchistes 
voulaient appliquer leurs théories. 
Nous voulions éditer un petit journal, 
financé par des annonces qu’au- 
raient pris les commerçants des envi- 
rons. Mais, pour les anars, les petits 
commerçants n’étaient que des fas- 
cistes. Le comité s’est rapidement 
cassé la gueule et on a pu repartir 


ï 


sur des bases plus soTides. » Le comi- 
té a des ambitions culturelles. 
«Nous avons voulu que les gens se 
connaissent mieux, mSer les dasses, 
les générations, tes cultures. » Sicre 
découvre les écrits d’un philosophe 
montalbanais, Félix Castan, qui- 
préconise un rôle accru de la ci- 
toyenneté locale. Claude Sicre s'en 
inspire. «U but n’est pas d’autono- 
miser le quartier, mais de se mettre 
au service de ta ville. A la fonte, un 
animateur de quartier paumé doit 
être plus intelligent que te ministre 
de la culture. Pour organiser un bon 
bal musette, UJmit avoir lu Platon. » 
Parallèlement à ces activités, ce 
passionné de blues a aussi cherché 
la recette d’un folklore régénéré, 
d’une masque moderne qui puisse 
retrouver sa fonction utflftaire au 
sein d’une communauté et toucher 
plusieurs tranches d'âge. Les ten- 
çons des troubadours du XIII' «riMe 
l’intéressaient pour leurs joutes 
verbales, leurs improvisations, la 
vivante de la langue. La découverte 
en 1983 des embotadores, chanteurs 
du Nordeste brésilien improvisant 
sur un accompagnement de tara- 
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bourin fut une révélation. Sa ren- 
contre avec Ange B, jeune rappeur 
capable avec sa bouctie de repro- 
duire tous les rythmes aussi An 
moment où, à Marseille, le groupe 
MassQia Sound System mariait te 
raggamnffin jamaïcain aux tradi- 
tions provençales. Les Fabulous 
Trobadors inventaient le rap occi- 
tan. . !' 

' Qu’fla titillent leur maire (Conte 
on Every Baudis) sur leur premier 
album, Era pas de faire ; qu’ils 
vantent les mérites de Toulouse 

ville métisse IJbukruse est sanrasinè) 

ou nous guident jusqu’à la maison 
de Claude Nougaro (filauga ), qu’ils 
souhaitent une Bonne armée àleure 
camarades dans Ma ville est mon 
plus beau part. Les Fabulous font 
de leur musique un élément Indis- 
sociable de la vie de leur rite. Des 
chansons de proximité, drôles, in- 
ventives, faites pour parier aux 
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Stéphane Davet 


ir Ma ville est 'mon plus beau 
park, 1 CD Merairy-P'otyGrwn. 
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Au Festival d’Evian 
un orchestre de jeunes crée la surmise 


-v 




1 ■ 



De grands maîtres font travailler ces futurs professionnels 


Les Rencontres musicales cFEvian semblaient un 
événement non identifié, hésitant entre une pro- 
grammation disparate composée des amis de 


Mstblav Rostropovitch, leur président; et une concours de quatuors à contes réputé, on enotadt 
laie opération de relations publiques menée id pendant une dizaine de jours, plus dè t 'pplhi- 

de mélomanes. 


par 


Riboud, maître des Keux. Malgré un dera et d'hommes tf affaires que i 


La proposition de démantèlement 
de cette institution a fortement ému 
le monde de la recherche française 


EVIAN 

de notre envoyé spécial 
Le premier signe d’un change- 
ment de cap est apparu en 1993 
avec l’inauguration de La Grange 
du Lac, dans la forêt de mélèzes sé- 
parant les hôtels Royal et Ermitage. 
L'architecte du Théâtre équestre 
Zîngaro, Patrick Bouchaïn, a conçu 
une étonnante boite à musique de 
mille deux coïts places. Mais c’est 
avec la création d’un orchestre de 
jeunes que ces rencontres viennent 
enfin de se trouver une âme. 

Après avoir accueilli les or- 
questres de prestigieuses écoles de 
musiques étrangères, Mstislav Ros- 
tropovitch souhaitait célébrer les 
vingt ans de son festival à Evian 
avec une formation française 
comparable. Belle utopie.. Même 
le numéro un des conservatoires, le 
Conservatoire national supérieur 
de musique (CNSM) de Paris, ne 
dispose que d’un orchestre inter- 
mittent où les élèves servent encore 
trop souvent de cobayes à des chefs 
médiocres. Sans parier de sa dispo- 
nibilité : le mois de mai est celui de 
la préparation des prix de fin d'an- 
née. Il en fallait plus pour découra- 
ger Marta Istomin, directrice géné- 
rale des Rencontres, qui, forte de 
son expérience au festival de Mari- 
boro et à la Manhattan School of 
Music de New York, demanda à 
Jean-Bernard femmler de consti- 
tuer, avec l’aide de quelques col- 
iques, un orchestre de jeunes. 

Ce brillant pianiste, qui mène pa- 
rallèlement une carrière de chef, 
réunit donc autour de lui une di- 
zaine d’amis, solistes dans les or- 
chestres nationaux et/ou profes- 
seurs émérites: le hautboïste 
Maurice Bourgue, le corniste André 
Cazalet, les altistes Bruno Pasquier 
et Christophe Gaugué, Içs .violo- 
nistes Guy Comentale, Jacques 


Ghestem et Gilles Henry, les vio- 
loncellistes Jean-Luc Bourré et Eric 
Fonteny, sans oublier le contrebas- 
siste Jacques Gazauran qui, à 
73 ans, a quitté une paisible retraite 
pour devenir le doyen de ce nouvel 
orchestre. 

A la différence de FOrchestre des 
jeunes de la Communauté euro- 
péenne ou de l’Orchestre français 
des jeunes, ces aînés ne se 
contentent pas de faire répéter les 
quatre-vingts musiciens recrutés 
sur audition dans les conservatoires 
de l'Hexagone. Ils jouent comme 


professionnels, «/ai retrouvé les 
émois de mes 28 ans quand je suis 
erttré â l’Orchestre de Paris», avoue 
Maurice Bourgue, qui quitte cette 
phalange en 1979 pour une carrière 
de soliste et de chambriste. 

Pour les jeunes, prime évidem- 
ment la joie de la nouveauté. Déjà, 
certains redoutent Favenir qui les 
attend. «C'est dur de se mêler â ta 
masse», confie Yseult Betbeder (23 
ans). A 16 ans, Marie CantagriD est 
prête à revenir; même ri die ne rêve 
que d'être soliste pour échapper à 
la routine. Celle qui mine les forma- 


Quelques antécédents 


Evian n’est pas la première tentative pour créer un orchestre de 
Jeunes. A la fin des aimées 70, Jean-Claude Casadesus anima Pem- 
biyon d’une école d’orchestre, avec des musiciens de FOr c hestre de 
Puis. Le projet n’aboutit pas, faute de moyens financiers. L’Or- 
chestre français des Jeunes renaît, lui, chaque été sous la baguette 
de Marek Janowski, pour une tournée de concerts dans les festivals. 
Dirigé par Claudio Abbado, puis par Bernard HaStink, FOrchestre 
des jeunes de la Communauté européenne accueille des recrues ve- 
nues de toute FEurope. Il offre deux sessions «F un mois comprenant 
deux semaines de répétitions suivies d'une dizaine de co n c e rt s , ainsi 
qu'une session plus courte à F automne. A Berlin, pendant un an, les 
jeunes de FAcadénde Karajan sont rémunérés et associés aux musi- 
ciens de la Philharmonie de Berlin, à raison de deux on trois 
concerts par mois. 


chefs de pupitre au milieu d’un en- 
semble dont la moyenne d’âge est 
de 18 ans 1 «On rame tous dans la 
même barque», prévient Maurice 
Bourgue au début de la répétition 
de la Symphonie en ut de Bizet Les 
jeunes se sentent portés par les se- 
niors, tandis que ceux-ci se sur- 
passent pour mériter F admiration 
de leurs élèves. Et le résultat de 
cette émulation réciproque, c’est 
un enthousiasme communicatif et 
un bonheuK.de jouer que l’on en- 
tend rarement dans les orchestres 


tiens constituées et transforme peu 
à peu les artistes en fonctionnaires 
de la double croche. Jean-Bernard 
Pommier autopsie cette sclérose 
sans pitié. « U muskien,jbrmé avec 
l’espoir de devenir soliste, se sent 
frustré et humilié de devoir s'intégrer 
dans un groupe. B développe alors 
une opinion négative de lui-même et 
réduit la musique à quelques effets 
épidermiques ». Comment éviter 
cette usure ? « Chacun doit contri- 
bqer au résultat final. C’est la 
marque d'un grand orchestre », ob- 


serve Thibaud Le Pogam, jeune 
corniste encore plein d'illusions. 
«Lu relation avec le chef est déter- 
minante», ajoute Yseult Betbeder, 
subjuguée par leur premier concert 
avec le Polonais Jerây Semtow. «il 
est arrivé en nous disant qu'on aBait 
ftdre de ta musique ensemble sans 
instaurer <te rapport taéntttdqùx.» 

A raison de six heures par Jour 
pendant un mois, les jeunes ont 
donc répété un répertoire presque 
exclusivement français compre- 
nant, notamment, quatre grandes 
symphonies et quatre conéertos, 
sous la baguette de Jerzy Semkow, 
Mstislav Rostropovitch e&fean- 
Bemard Pommier. « Nous avons 
particulièrement travaillé làtâthme, 
le respect des nuances et uÏÏécture 
des partitions», explique Jacques 
Qgjman. «En revanche , précise 
André Cazalet, on ne peutfrfas ac- 
quérir à leur place une soùdfrciüture 
musicale.» j. 

Malgré des violons parfoisfocer- 

tnirre la q naTïté flirniral» nmv. 

Veau-né surpasse celle de 7 nom- 
breuses formations d’âge 
canonique. Et à ceux qui insinuent 
qu’ Evian aurait ainsi trouvé le 
moyen de faire des économies. 
Maria Istomin répond queia prise 
en charge complète pendant un 
mois de stagiaires non rémunérés 
coûte {dus cher que d’inviter un or- 
chestre professionnel porc quatre 
soirs. 

Mais le pari est loin d’être gagné 
quand on sait que France-Musique 
n’a pas souhaité enregistrer ces 
concerts et qu’aucun représentant 
de la direction de la musique n’a ju- 
gé bon se déplacer; un comble au 
moment où te gouvernement vante 
les mérites de F apprentissage et de 
la solidarité entre les générations. 

ÈérioîtMarsot 



Memling au Louvre, trop vite, décevant 


MUSÉE DU LOUVRE, aile SuDfy; 1 
téL: 40-20-51-51. De 9 heures à. 
17 h 15. Famé le manfi. Jusqu’au 
14 août 

L’été dernier, Bruges a célébré 
Memling, profitant du cinq cen- 
tième anniversaire de la mort du 
primitif flamand pour F honorer 
«Tune exposition admirable. Des re- 
tables démembrés étaient reconsti- 
tués pour la circonstance, des 
oeuvres capitales et jusque-là peu 
montrées venaient de Pologne ou 
des Etats-Unis. Le dossier très défi- 
cat des contemporains, élèves et 
imitateurs de Memling était traité 
largement et la question des attribu- 
tions posée chaque fiais qu’une in- 
certitude rexige. Ce fut en somme 
une rétrospective de premia: ordre 
et un succès public d’une ampleur 
inattendue, à la mesure de la gran- 
deur du peintre, Fun des plus beaux 
du quinzième stede, Fauteur de Pad- 
mirable polyptyque de l’hôpital 
Saint-Jean. 

Le Musée Jacquemart-André et 
celui de Strasbourg avaient prêté 
leurs MemBng à Bruges. Le Louvre 
n’avait pas suivi cet exemple, 
conservant dans ses saSes la Vierge 
de Jacques Ftoremsette Triptyque du 
repos pendant ta frète en Egypte. Un 
an plus tard, fl fête à son tour le 
maître des vierges attendries, au 
moyen d’une exposition, petite, trop 


< •niuHi' S.iiiuli i k 1*im. 


M.ntme Bill lu*t 


I .il ni ( lu'noune. 


\icnlo L . ri t li t 


' i* ii >•* ; ;:n I 7liv 


’O’/um de la hri.u' Montparriùsso 


ru-.- <.!».* 



petite. Cefle-d rassemble les Mero- 
Kng que possède le département des 
peintures du Louvre, te très macabre 
polyptyque de Strasbourg et quel- 
ques œuvres où se distingue plus ou 
moins nettement Finfluenoe du Bru- 
geoïs. Les rapprochements ainsi 
suggérés avec Nicolas Froment et 
Ghiriandaio et la présence d’un 
étrange Christ de pitié soutenu parla 
Vierge mi-archaïque mi-habile venu 
d’une église de Saône-et-Loire -oo- 
pie peut-être d’un original de Mem- 
ling- ne suffisent pas absolument à 
étoffer Fensemble. 

ELLOTtQUE 

Non que celui-ci soit de peu d'in- 
térêt - quelle manifestation 
comptant une demi-douzaine de 
MemBng pourrait être traitée delà 
sorte? -, mais fl se compose pour 
Fessentid de panneaux que les visi- 
teurs du musée connaissent de 
longue date et peuvent étudier aussi 
souvent que Fenvie leur en vient, 
qu'il s'agisse des peintures sacrées 
ou du Retrait d’une femme âgée. La 
seule œuvre qui ne soit pas pari- 
sienne est le polyptyque de Stras- 
bourg, où se déploie, de panneau en 
panneau, une leçon de morale 
cruefle, démonstration de la vanité 
des plaisirs d’autant plus éloquente 
que P allégorie de la mort est un ca- 
davre debout, la peau parcheminée, 
les os saillants et que Memfing a re- 
présenté à part un crâne h umain 
digne de Champaigne. 

La question que soulève cet hom- 
mage trop eDptique est donc moins 
d’histoire de Part que, phis prosaï- 
quement, d’administration cultu- 
relle. H est entenda depuis son inau- 
guration que 1e Grand Louvre ne 
doit pas cesser rf organiser des ma- 
nifestations, quH s’y passe tous tes 
jours quelque chose, que ce musée 
est bien plus qu’un musée. Aux 
conservateurs de pourvoir à ces be- 
soins, de garnir tes cale ndriers, de 
«monter» des expositions comme 
Pou monte des spectacles. Peut-être 
n’ont-fls pas le temps. Peut-être 
Fenvie leur manque-t-efle parfois. 
Feutêtre encore conviendrait-il de 
ne pas user des noms et des œuvres 
illustres comme d’autant d’argu- 
ments publicitaires. Memling mérite 
mieux. 

Philippe Dogen 


LORS d’une réunion électorale, 
le 1» juin an théâtre Madgay, Jean 
Titien, le maire de Paris a déclaré 
qu'a se «battrait pour sauver la bi- 
bliothèque de l’Arsenal», installée 
à Paris depuis 1756 dans F ancien 
hôtel des grands maîtres de l'Ar- 
tillerie, an l, rue de SuDy (Paris-4*), 
l’institution est menacée de dislo- 
cation (Le Monde du 31 mars). Le 
dépôt légal dont elle disposait en 
partie lui sera s up pri m é Fan pro- 
chain. Son miffion et demi de vo- 
lumes devrait rejoindre la nouvelle 
bibliothèque de Tolbiac et sou 
fonds de manuscrits, la rue de Ri- 
chelieu. Quant au bâtiment fl serait 
dévolu à un antre établissement - 
on parie de l’Ecole des chartes. 

Cette annonce a fortement ému 
le monde de la recherche française 
et étrangère, très attaché à cette 
trib&othèqoe d e « petite taiDe» où 
l’on travaille fort bien sur des 
fonds riches et précis : arts du 
spectacle, littératures enfantines, 
archives de la BastiDe et du samt- 

riitinnfani* . 

Une pétition a déjà recueilli ^os 
de 500 signatures parmi lesquelles 
on trouve des écrivains, des édi- 
teurs, des historiens et des cher- 
cheurs de toutes disciplines, de 
toutes nationalités. Parmi eux: 
Fernando ArrabaL Yves Bonnefby, 
Michel Butor, Pierre Chaunu, 
Claude Cberid, Alain Corbin, Ro- 
bert Damton, Georges Duby, 
Christian Dupavillon, Arlette 
Farge, Marc Pumaroti, Pierre Nora, 
Paul Otcbakovsky-Laurens, Ber- 
nard Pingand, Krysztof Pomjan, 
Pascal Qnügnaxd, Jacques Ranrière, 
Jacques Revel, Jacques Roubaud— 
Le 24 mai, Jean Rtvier, président 
de la Bibliothèque nationale de 
France (BNF), avait reçu Philippe 
Régnier, président de la Société 
des amis de la bibliothèque de 
~ FArsfehai: rargmnenralre _ &'Jean“ 
Foviei; auteur de la proposition de 
démantèlement, est connu : F Arse- 
nal n’est pas une bibliothèque 
mais un département spécialisé de 
la BNF. Celle-ci entend gérer 
comme elle l’entend ses collec- 
tions et ses bâtiments. Les collec- 
tions de F Arsenal n’ont pas d'uni- 
té. Donc elles peuvent rejoindre 
celles de TWbiac ou de Richelieu. 
Enfin la place de lecteur 01 y en a 
quarante-huit) serait « la plus 
chère au monde». Le fonctionne- 
ment de cette bibliothèque est 


archaïque. Ses fonds, dé ménag és 
et intégrés ailleurs, seraient mieux 
gérés. Et pus les départements 
restant rue de Ridoelieu ne vont 
pas occuper toute la place laissée 
vacante. Quant à la suppression du 
dépôt légal, c’est une déddon sans 
rapport avec le destin de F Arsenal : 
fl foi* bien que des bibliothèques 
de province en bénéficient 

Un fond 
qui continue 
de s'enrichir 


H semble po u rta n t évident que 
la bibliothèque de F Arsenal est un 
établissement à paît entière: son 
histoire singulière et ses fonds 
propres quf continuent de s’enri- 
chir (le legs Georges Perec) le 
prouvent ’. • 

C’est un étabflssenient équilibré 
(15 000 entrées par an pour un per- 
sonnel de vingt et une personnes) 
qui permet aux chercheurs de tra- 
vailler dans d'excellentes condi- 
tions - elles seraient améliorées â 
une indispensable modernisation 
était entamée. Ce « département 
de la BNF» n’a en effet jamais bé- 
néficié des moyens mis en services 
les autres départements de la 
maison mère. D est évident que le 
dépôt légal devrait être mieux ven- 
tilé, en direction de la province. 
Mais la destination des ouvrages 
issus du dépôt légal semble quel- 
que peu aberrante. 

Est-il toujours indispensable de 
faire bénéficier le ministère de Fin- 
téirieur de plusieurs exemplaires de 
chaque nouvel ouvrage publié? 
Enfin, n’est-ce pas donner raison à 
ceux qui, s'indignant tiu coût de 
fonctionnement * exorbitant » de 
la Tfcès Grande Bibliothèque, as- 
surent que le réseau des biblio- 
thèques françaises sera affecté par 
le « monstre de 7 blbiac»? En Ita- 
Ee, plusieurs colloques ont récem- 
ment souligné le rôle indispen- 
sable joué par de petits centres, 
« bibliothèques provinciales ou éta- 
blissements périphériques aux 
grandes collections ». L’écho de ces 
rencontres n’a vraisemblablement 
pas atteint la Seine. 

Emmanuel de Roux 


COURS D’ÉTÉ 

À L’ÉCOLE NATIONALE SUPÉRIEURE . 
DES BEAUX-ARTS 
juillet - août - septembre 19S5 

U’ École nationale supérieure' des Beaux-Arts ouvre sa 
sixième session de cours d’été. : 

Formations ouvertes à toute personne à partir de seize ans'. 
Cours de 5 h par jour, du iundi au vendredi. 

Enseignement à titre d’initiation ou de perfectionnement par 
groupes de moins de 20 personnes sous. la conduite d’en- 
seignants expérimentés de l'énsb-a. 

Relation directe et approfondie avec les professeurs. 
Disciplines : 

-Dessin, peinture, modelage :.du 3 au 2B juillet, 
du 31 juillet au 25 août et du 4 au 15 septembre. 

1 900 F 1 semaine 

3 000 F 2 semaines' 

4500F - 3 semaines 

5500 F 4 semaines 

- InfHaffon à l'Infographie : du 3 au 7 juillet. 

2500F .Isemalne . 

- Initiation à fa 3D : du 17 au 21 juillet 
et du 31 juillet au 4 août. 

2 500f F isemalne 

Les cours peuvent être pris en charge au titre de la forma- 
tion continue des salariés. 

Les inscriptions sont ouvertes- 

S’adresserà: 

(énsb-a) 

Service des Enseignements - Cours d’été 
14, rue Bonaparte - 75272 Paris Cédex 06 
Tél. : 47.03.50.63 - Fax : 47.03^0.80 








. X 


Une pétition pour sauve^ 
la bibliothèque de i Anenÿ 

- U proposition ds 
de cette institut or c fc'ts-gVL 1 . 
îe monde de la re:he»;re 

T-.Srt -n.V-V : : 


GUIDE CULTUREL 


LE MONDE / VENDREDI 9 JUIN 1995 / 29 


t. 


ut 






i > •• /•' • 

• .-*• r-. 


. r-r* 




• ■* .* . . 








COURS D CTL 

À L'tCOLC NATIONAL il *~ PER - : 

OC5 BLAUX ArTS ^ 


i •••9 J .rU|-*X'= * * ^ Vl/. 

4-* ■*-7'a iW'-ï " ' *• ' * " 

11 s ' " ’ : : 

1. _'j» Z ' ;.-A 



'^ ,rr 

£****. s***'*- 




«V- •«•■• i- 


* ".ïAVj? *» ■ 

è ^ î r: "“ 
*f .w - v + ' 


ïâ.* 


•îÿs 




■1» *W 


-*- r 

h *4 "à * 


L'accordéon 

roi 

La Cité de la musique 
rend hommage 
au piano à bretelles 


POUR célébrer l'instrument 
iconoclaste, la Cité de la musique a 
choisi la qualité instrumentale et 
l'atmosphère, prenant quelques- 
unes de ses formes les plus nova- 
trices et les plus virtuoses. Pour 
l’ouverture, le 9 juin, honneur à 
Jean Wiener, le temps d'un Concer- 
to pour accordéon soliste et or- 
chestre, interprété par Frédéric 
Guérouet et l’Orchestre sympho- 
nique du Conservatoire national 
de région d’AubervttMeis, et carte 
blanche à Richard Galliano, 
d’abord en trio (le New Musette, 
avec Daniel Hum air et Jean-Fran- 
çois Jenny Clark), puis avec un or- 
chestre à cordes (une commande 



ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 


PARIS 


de l’établissement). Le 10, le mer- 
veilleux Brésilien Sivuca démontre 
les vertus incantatoires et dan- 
santes du forro nordestin (avec le 
guitariste Carlos Lyra et l'accor- 
déoniste Osvaldinho), en atten- 
dant le blues cajun de Clayton 
Chenier et du Red Louisiana Band. 
Enfin, le dimanche après-midi, 
Galliano rejoint deux femmes fa- 
talement talentueuses de la chan- 
son française: Juliette Gréco et 
Catherine Ringer. 

* Oté de la musique, 221, avenue 
Jean-Jaurès, Paris XIX*. M° Porte- 
de-Pantin. 20 heures, les 9 et 
10 juin. 16 h 30, le 11. Tél. : 44-84- 
45-63. De 60 F à 160 F. 


UNE SOIREE A PARIS 


James Taylor Quaitet, 

D. Influence 

Sa passion pour l’orgue Ham- 
mond, les musiques de film et de 
teuîDeton des années 60 signées - 
lohn Bany ou Lalo Schifrin, en 
particulier -ont fait de James Tay- 
lor une figure de la scène acid jazz 
londonienne. Lunettes noires et 
claquements de doigts cool seront 
de rigueur. 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart, Paris-lfr. h* Anvers. 
1S h 30, le 8 juin. TéL : 42-31-31-31. 
131F. 

Die Bunker, Clair Obscur 
Die Bunker et Clair Obscur persé- 
vèrent dans leur volonté d’élaborer 
des concepts musicaux résolument 
en marge. Groupes de rock ? Or- 
chestres de chambre ? Collectifs 
d’artistes multimédias ? Leurs 
concerts, en général, satisfont 
toutes les curiosités. 

Sentier des Halles, 50, rue d’Aboukir, 
Paris-?. AP Sentier. 20 heures, du 8 
au 17 juin. TéL : 42-36-37-27. Loca- 
tion Fnac, yïrgfn- 80 F- ■ . , ( 


Jazz à Radio-France 
D’abord Zhebra 3, où violoncelle 
(Vincent Courtois), percussions 
(Xavier Desandre) et vibraphone 
(Frank Tortiller) s'allient pour par- 
courir les sons du monde. Puis Kar- 
tet, qui revitalise la notion forte de 
groupe et d’unité avec une mu- 
sique à multiples entrées. 

Maison de Radio-France, 116, ave- 
nue du Président-Kennedy, Paris- 167. 
AP Passy. 20 heures, te 8 jum. Tél. : 
42-30-15-16. 30 F. 

Nankalou, 

œuvre chorégraphique vaudoue 
Six comédiens-danseurs, un chan- 
teur, trois musiciens et un piètre 
vaudou mettent en scène les divini- 
tés héritées de P Afrique, les rituels 
en l’honneur de Legfra, gardien des 
carrefours, ou Wédo le grand 
serpent air-en-cieL Sous la direc- 
tion de la chorégraphe Kettiy Noël. 
Maison des cultures du monde, 

101, boulevard Raspail. Püris-&. 

AP Saint-Placide, Notre- Dame-des- 
Champs. Tél. : 45-14-72-30. De 90 F 

ci U, 


Architecture d« la Renaissance Ita- 
flenne, de Btuneüesdri à Michel-Ange 
Musée national des monuments fran- 
çais, palais de Chaiiloç place du Troea- 
déro. Para J 6*. M° Ttoadéro. Tél. : 44- 
05-39-10. De W heures A 18 heures Fer- 
mé mardi. Jusqu’au 31 Juillet 36 F. 

L’Art du tampon 

Musée de La Poste, galerie. 34, boule- 
vard de Vèugtrard, Paris 75'. AP Mont- 
pamasse-BienvenOe. Tél. : 42-79-23-45. 
De 10 heures à 18 heures; dimanche de 
12 heures à 19 heures. Fermi jours fé- 
riés. Jusqu’au 27 août 
Pierre Bonnard 

Galerie Schmit, 396, rue Saint-Honoré. 
Paris V. AP Concorde. TH. : 42-60-36-36. 
De 10 heures à 12 h 30 et de 14 heures à 

18 h 30. Fermé dimanche. Jusqu'au 

12 juillet 

Constantin Brancusi (1876-1957) 

Centre Georges-Pompidou grande ga- 
lerie, 5* étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris P. AP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi Jus- 
qu’au 21 août 
Alexander Câlder 

Galerie Maeght, 42. rue du Bac. Paris 7 '. 
AP fiue-du-Bac Tél. : 45-4845-15. De 
10 heures à 13 heures et de 14 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 29 juillet 

Carthage, l'histoire, sa trace «t son écho 
Musée du Petit Palais, avenue Winston- 
Churchill Paris 8*. AP Champs-Elysées- 
Clemenceau. Tél. : 42-65-12-73. De 
10 heures à 17h4Q; nocturne mercredi 
jusqu'à 27 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
2 juillet 40 F. 

Marc ChagaH, les années russes 1907- 
1922 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson, ta- 
ras 76*. AP Alma-Marceau, téna. Tél. : 53- 

67-4040. De 10 heures à 19 heures. Fer- 
mé lundi et fêtes. Jusqu'au 
17 septembre. 40 F. 

John Chamberlain 

Galerie Karsten Grève, 6 rue DebeF 
leyme, Paris 3’. AP Saint-Sébastien-Froa- 
sart Tél.: 42-77-19-37. De 10 heures i 

13 heures et de 14 h 30 à 19 heures; sa- 
medi de 10 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu’au 31 août 
Alain Dément. Anita Moftnero, Xrzysz- 
tof Wodkzko 

Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts. 13, quai Malaquais. Paris 6*. 
AP Saint-Germain-des-Prés. Têt. : 47-03- 
5000. De 13 heures i 19 heures. Fermé 
lundi Jusqu'au 23 juillet 
Dessins français de la collection Prat 
{XVI f, XVI B- et XIX* siècles) 

Musée du Louvre, hall Napoléon, entrée 
ppr la pyramide^J>aris 1". AP Palais- 


Royal, Louvre. Tél. : 40-20-51-51. De 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 24 Juillet 28 F. gratuit pour les - 
de 18 ans. 

Du traité la ligne 

Centre Georges-Pompidou, galerie d'art 
graphique, P étage, place Georges- 
Pompidou, Paris P. M> Rambuteau. 
Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures A 
22 heures; samedi dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Fermé 
mardi Jusqu'au 19 juin. 

Bernard Faucon 

Galerie Yvon Lambert 108, rue Vieille- 
du-Tempte. Paris J». AP Hôtel-de-Ville ou 
Rambuteau. Tél. : 42-71-09-33. De 
10 heures A 13 heures et de 14 h 30 A 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 13 juillet 

Helmut Federfe. Didier Vfermeiren 
Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde, Paris 7**. 
AP Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures A 19 heures ; mardi 
jusqu'à 21 h 30. Fermé hindi. Jusqu'au 
15 juin. 35 F. 

Alain Hetsdier 

Centre national de la photographie, hô- 
tel Salomon de Rothschild, il, nie Ber- 
ryer, Paris IP. AP Etoile, George-V. 
Ternes. W. : 53-76-12-32. De 12 heures à 
19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 31 juil- 
let 30F. 

Gaumont cent ans de cinéma 
Cinémathèque française, palais de 
Chaillot 7, avenue Aibert-de-Mun, Pa- 
ris 16 e . AP Troœdéro, téna. Bus 22, 30, 
32. 63. 72. 82. Tél. : 45-53-21-86. De 
10 heures A 18 heures. Visites guidées a 
70 heures et 77 heures; jeudi vendredi 
de 74 heures A 17 heures; du mercredi 
au dimanche toutes les demi-heures. 
Fermé hindi et mardi et jours fériés Jus- 
qu'au 3 septembre. 25 F. 

George Grosz 

Galerie Tendances 105, rue Quincam- 
poix, Paris 3’. AP Rambuteau. Tél.: 42- 
78-6Î-79l De 74 h 30 à 78 h 30. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 24 juin. 

Peter Hafley 

Galerie Thaddaeus Ropaq 7, rue DebeF 
leyme, Paris y. AP Filles-du-Calvaire. 
Tél.: 42-79-99-00. De 10 heures A 
19 heures Fermé dimanche et hindi. Jus- 
qu'au 17 juin 

Les Heures chaudes de Montparnasse 

Espace Electra. 6 rue Rétamiez Péris 7 r . 
AP Sèvres-Babykme. Tél. : 42-84-23-60. 
De 11 h 30 A 18 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 23 juillet 20 F. 

llya Kabakov 

Centre Georges-Pompidou forum, place 
Georges-Pompidou, Paris P. AP Rambu- 
teau. TH. : 44-78-12-33. De 12 heures A 
22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 heures Fermi 
mardi. Jusqu'au 4 septembre. 27 F. 
Galerie Thaddaeus Ropac. 7, rue Debel- 
leyme, Paris 3 r . AP Filles-du-Calvaire. 
Tél.: 42-72-99-00. De 10 heures à 
19 heures Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 13 juillet 
Mike Kelley 

Galerie Ghislaine Hussenot. 5 bis. rue 
des Haud nettes, Paris 3". A* Rambu- 


teau. Tel. : 48474041 De 11 heures A 
13heurcsetde 14 heures à 19 heures; 
samedi de 12 heures à 19 heures Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu’au 14 jum. 

ZM Leonard 

Galerie Jennifer Hay. 7. rue Debelleyme. 
Paris 3 *. AP Saint-Sébastien-Froissart 
Tél. : 48-87-40-02. De 10 h 30 A 

19 heures Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 7 juillet. 

Ufle. dref*d*ceuvre d'un grand musée 
européen 

Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue Winston-Churchill, place Clemen- 
ceau, avenue du Gènéral-Eisenhower, 
Paris P. AP Champs-Elysées-Clemen- 
ceau, bus 26 42. 49, 71 73. 80. 83, 93. 
Tél.: 44-13-17-17. De 1 0 heures à 
20 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures Fermé mardi. Jusqu'au 3 juil- 
let 42F, hindi: 29 F; bille t jumelé avec 
l’exposition Zoran Musk : 63 F. 

Donald lipski. Louise Bourgeois 
Galerie Lelong, 13, rue de Téhéran, Pa- 
rts^. AP Miromesnil. Tel.: 45-63-13-19. 
De 10 h 30 A 18 heures; samedi de 
14 heures A 18 h 30. Fermé dimanche et 
hindi. Jusqu'au 12 juillet 
Mafcvitrti Tdtachnik, Souiétine 
Galerie Pierre Brullé, 25, rue de Tour- 
non, Paris &. AP Odéon. Tél. : 43-25-18- 
73. De 11 heures A 13 heures et de 

14 h 30 à 18 h 30. Ferme dimanche et 
hindi. Jusqu'au 22 juillet 

Matta : glisser dans le vent 
Galerie de France 50-52 rue de la Ver- 
rerie. Paris*, h* Hôtel-de-Ville. Tél.: 
42-74-38-00. De 10 heures a 19 heures 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
7 juillet. 

Hans Mendmg 

Musée du Louvre, aile Richelieu, salles 
des peintures françaises, entrée par la 
pyramide. Paris 7". AP Palais-Royal. 
Louvre. TH. : 40-20-51-51. De 9 heures a 
17 h 15. Fermé mardi Jusqu'au 14 août 
Billet d’accès au musée: 40F de 
9 heures à 15 heures; 20F après 

15 heures et dimanche- 
Zoran Music 

Grand Palais avenue Winston-Churchill, 
place Clemenceau avenue du Général- 
Ehenhower, Paris y. M" Champs-Ely- 
sées-Clemenceau bus 28. 72. 73. 83. 
Tél.: 44-13-17-17. De 10 heures A 

20 heures; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 3 juillet. 42 F, 
lundi :29 F. 

Naraha 

Galerie Denise René. 22, rue Chariot Pa- 
ris 3 e . M° FHIes-du-Catvaire. TH.: 4847- 
73-94. De 74 h 30 A 19 heures. Fermeture 
annuelle du 29 juillet au 5 septembre. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
15 septembre. 

Noces tissées, noces brodées 
Musée national des arts africains et 
océaniens. 293, avenue Daumesnii, Pa- 
ris 12- . M“ Porte-Dorée. TH.: 44-7444- 
80. De 70 heures à 17 h 30; samedi, di- 
manche de 10 heures A 18 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 3 juillet 35 F. 

Les Peintres de la couleur en Provence 
1875-1920 

Musée du Luxembourg, 19. rue de Vau- 
girard. Paris 6'. AP Luxembourg. Tél.: 


42-34-25-94. De 11 heures a 18 heures; 
jeudi jusqu'à 20 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 6 août 31 F. mardi . 21 F. 
Pted-é-tetie n / : Bernard Comment, Reto 
Ëmeh. Richard Müüer & Jan Kopp 
Centre culturel suisse. 38, rue des Francs- 
Bourgeois. Paris 3’. AP Saint-Paul Tel.: 
42-71-38-38. De 14 heures o 19 heures. 
Ferme lundi et mardi. Jusqu’au 2 juillet 
Ettore SpaBetti 

Galerie Claire Burrus, 16 me de Lappe. 
Paris 11*. Bastille. TH. : 43-SS-3Ô-90. 
De 14 heures a 79 heures; samedi de 
11 heures a 19 heures. Ferme dimanche 
et lundi Jusqu’au 17 juin. 

Ttaiié du trait 

Musée du Louvre, hall Napoléon, entrée 
par la pyramide, Paris t-, M r Palais- 
Royal, Louvre. Tél. : 40-20-57-57. De 
10 heures à 22 heures. Ferme mardi. Jus- 
qu’au 24 juillet 28 F. gratuit pour les - 
de 18 ans. 

David Tremlett 

Galerie Durand-Dessert. 28. rue de 
Lappe, Paris 77'. AP Bastille. Tél. : 48-06- 
92-23. De 11 heures a 13 heures et de 
14 heures A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu’au 29 juillet 
Trente ans de Jeune sculpture é Paris 
avec Denys Chevalier 
Couvent des Cordeliers. 15. rue de 
FEcofe-de-Médeùne. Paris 6 e . AP Odéon. 
Tél. : 43-29-39-64. De 11 heures à 
19 heures. Fermé lun. Jusqu'au 25 juin. 

Las Trésors retrouvés des ateliers d’ar- 
tistes au temps de Rotfin 
Le Louvre des antiquaires, 2 place du 
Palais-Royal, Paris 2*. AP Palais-Royal. 
TH. : 42-97-27-20. De 77 heures A 18 h 30. 
En juillet et août fermé te dimanche. 
Fermeture exceptionnelle vendredi 
14 juillet Fermé lundi. Jusqu'au 10 sep- 
tembre. 20 F. 

Juan Usié 

Galerie Daniel Templon. 30, rue Beau- 
bourg Paris i*. AP Rambuteau. TH. : 42- 
72-14-10. De 70 heures A 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu’au 73 juillet 

ILE-PE-FRANŒ 

La Collection Denys Chevalier 
Musée d’art et d'histoire, 77, rue des 
Pierres, 92 Meudon. Tél. : 46-2347-13. 
De 14 heures à 18 heures. Fermé hindi, 
mardi. Jusqu'au 2 juillet 75 F. 

Hélène Del prat 

Espace Mira Phalaina-maison populaire. 

9 bis. rue Dombasle. 93 Montreuil TH. : 
4247-08-68. De 10 h 30 à 21 h 30; same- 
di de 10 h 30 A 17 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 30 juin. 

Merfcado 

La Ferme du buisson, centre d'art 
contemporain, allée de la Ferme, 
77 Noisiel. Tél. : 64-62-77-00. De 
14 heures à 18 heures et Tes soirs de spec- 
tacle jusqu’à 21 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 23 juillet 
Anne Rochette. Yoon-Hee 
Maison d’art contemporain Chaf/lioux, 
5, rue Jutien-Chaillioux. 94 Fresnes. Tel. : 
46-68-58-31. De 14 heures à 19 heures; 
samedi de 10 heures A 13 heures et de 
14 heures A 18 heures ; dimanche de 

10 heures à 13 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 16 juillet 
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CINEMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 
et une sélection 
des films en exclusivité 

NOUVEAUX FILMS 

A LA RECHERCHE DU MARI DE MA 

FEMME 

Film marocain de Mohamed Abder- 
rahman Tazi, avec Bachir Skirej, 
Mouna Fettou, Nalma Lemcherki, 
Amina Rachid, Ahmed Talb El Aj, 
Mohamed Aftfi (1 h 28). 

VO : Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 

20 ). 

COB B 

Film américain de Ron Shelton, avec 
Tommy Lee Jones, Robert Wuhl, Lo- 
lita Davidovich, Ned Bellamy, Scott 
Burfcholder, Allan Malamud (2 h 10). 
VO: Forum Orient Express, 1" (36- 
6S-70-67); Publicis Saint-Germain, 
Dolby. 6* (36-68-75-55); Gaumont 
Ambassade, Dolby, 8* (43-59-19-08; 
36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Gobeiins Fauvette, 
Dolby, 13» (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); Bienvenüe Montpar- 
nasse, Dolby, 15* (36-65-70-38 ; réser- 
vation: 40-30-20-10). 

FA5T 

Film français de Dante Desarthe, 
avec Frédéric Gélard, Jean-François 
Stévenin, Karin Viard, Nathalie 
Schmidt (1 h 45). 

Forum Orient Express, 1* (36-65-70- 
67); Saint-André-des-Arts I. 6*(43-26- 
48-13) ; Gaumont Ambassade, 8* (43- 
59-19-08 ; 36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); Les Montparnos, Dol- 
by. 14* (36-65-70-42 ; réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wepler, 18* (36- 

68-20-22). 

USBONNE STORY 

Film allemand-portugais de Wim 
Wenders, avec Rüdiger Vbgier, Pa- 
trick Bauchau, Vasco Sequeira, Canto 
E Castro, Viriato José da Silva, Joao 
Canijo (1 h 40). 

VO: L’Arlequin, Dolby, 6* (45-44-28- 
30); UGC Montparnasse. Dolby, 6* 
(36-65-70-14 ; 36-68-70-14); Publicis 
Champs-Elysées, Dolby, 8' (47-20-76- 
23; 36-68-75-55; réservation ; 40-30- 
20-10) ; Gaumont Opéra Français, 
Dolby, 9* (36-68-75-55; réservation; 
40-30-20-10); Majestic Bastille, Dol- 
by, 11* (36-68-48-56); Escurial. Dolby. 
73' (47-07-28-04). 

ROB ROY 

Film américain de Michael Caton- 
Jones, Liam Neeson, Jessica Lange, 
John Hurt. Hm Roth, Eric Stoltz. 
Brian Cox, Andrew Keii* (2 h 17). 

VO: Gaumont les Halles, Dolby, 1" 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); 14- J u il (et Odéon, 6' (43-25-59- 
83; 36-68-68-12); Gaumont Mari- 
gnan. Dolby, 8- (36-68-75-55; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont 
Grand Ecran Italie, Dolby. 13» (36-68- 
75-13; réservation: 40-30-20-10) : 14- 
Juillet Beaugrenelle, Dolby. 15 1 (45- 
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75-79-79; 36-68-69-24); Gaumont 
Kinopanorama, Dolby, 15* (43-06-50- 
50; 36-68-75-15; réservation: 40-30- 
20-10); Majestic Passy. Dolby, 16' 
(36-68-48-56); UGC Maillot, Dolby. 
17* (36-68-31-34). 

VF: Rex (le Grand Rex), Dolby, 2* 
(36-68-70-23); Bretagne, Dolby, 6* 
(36-65-70-37 , réservation: 40-30-20- 
10) ; Paramount Opéra. 9* (47-42-56- 
31 ; 36-68-81-09 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Lyon Bastille, Dolby. 12* 
(36-68-62-33) ; Gaumont Alésia, Dol- 
by. 14* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Convention. 
Dolby. 15* (36-68-75-55; réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wepler, Dolby, 
18* (36-68-20-22); Le Gambetta, Dol- 
by. 20* (46-36-10-96; 36-65-71-44; 
réservation : 40-30-20-10). 

WAATl 

Film français de Souleymane Cissé, 
avec Linéo Kefuoe Tsolo, SidE Yaya 
Cissé. ATcha Amerou, Mohamed Dic- 
ko. Mariane Amerou (2 h 20). 

VO: Forum Orient Express, 1« (36- 
65-70-67); Le Saint-Germain-des- 
Prés. salle G. de Beauregard, 6* (42- 
22-87-23); UGC Rotonde, 6* (36-65- 
70-73; 36-68-70-14); La Pagode, 7' 
(36-68-75-07; réservation: 40-30-20- 
10); Le Balzac, Dolby, 8* (45-61-10- 
60); 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-90- 
81 ; 36-68-69-27). 

SÉLECTION 

A LA CAMPAGNE 

de Manuel Poirier, 

avec Benoît Régent, Judith Henry, 

Sergi Lopez, Jean-Jacques Vanier, 

Serge Riabouklne, Elisabeth Comme- 

lin. 

Français (1 h 48). 

Epée-de-Bois. 5* (43-37-57-47); Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
CARRJNGTON 
de Christopher Hampton, 
avec Emma Thompson, Jonathan 
Pryce. Steven Waddington, Rufus Se- 
well, Penelope Wîlton. 
Franco-britannique (2 h). 

VO: Gaumont les Halles, Dolby, 1* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Opéra Impérial, Dol- 
by, 2* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10); 14-Juillet Hautefeuille, 
Dolby. 6- (46-33-79-38; 36-68-68-12); 
14-Juillet Odéon, Dolby, 6* (43-25- 
59-83; 36-68-68-12); La Pagode, V 
(36-68-75-07; réservation: 40-30-20- 
10} ; Gaumont Ambassade, Dolby, 8* 
(43-59-19-08 ; 36-68-75-55 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; George-V, Dolby, 
8* (36-68-43-47); 14-Juiilet Bastille, 
11* (43-57-90-81; 36-68-69-27); Les 
Nation, Dolby, 12* (43-43-04-67 ; 36- 
65-71-33; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Grand Ecran Italie, Dolby. 
13* (36-68-75-13 ; réservation : 40-30- 
20-10)'; Gaumont Parnasse. Dolby. 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); 14-Juiilet Beaugrenelle, Dol- 
by, 15* (45-75-79-79 ; 36-68-69-24); 
UGC Maillot 17* (36-68-31-34); Pa- 
thé Wepler, Dolby, 18* (36-68-20-22). 
LA ÔTÉ DES ENFANTS PERDUS 
de Jean-Pierre Jeunet et Marc Caro, 


avec Ron ’pèrimânr Daniel Emilforit, 
Judith Vittet Dominique Pinon, Jean- 
Claude Dreyfus, Geneviève Brunet 
Français (1 h 52). 

Gaumont les Halles, Dolby, 1" (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77; 
36-65-70-43); UGC Montparnasse, 
Dolby, 6* (36-65-70-14 ; 36^8-70-14); 
UGC Danton, Dolby, & (36-68-34-21) ; 
UGC Normandie, Dolby, 8* (36-68-49- 
56); Max Linder Panorama, THX. 
Dolby, 9* (48-24-88-88 ; réservation: 
40-30-20-10) ; Paramount Opéra, Dol- 
by. 9* (47-42-56-31 ; 36-68*1-09; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Majestic 
Bastille. Dolby, 11* (36*8-48-56) ; Les 
Nation. 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71- 
33; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille, Dolby, 12* (36-68-62- 
33); UGC Gobeiins, Dolby. 13* (36-68- 
22-27); Mistral, Dolby. 14* (3665-70- 
41 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, Dolby. 15* (36-68-29-31) ; 
Pathé Wepler, Dolby, 18* (3668-20- 
22) ; U Gambetta, Dolby, 20* (46-36- 
10-96; 36-65-71-44; réservation: 40- 
30-20-10). 

LE CYGNE ET LA PRINCESSE 

de Richard Rich, 

dessin animé américain (1 h 28). 

VF : Forum Orient Express. 1* (3665- 
70-67); Rex, 2* (36-68-70-23); 
George-V, Dolby, 8* (36-68-43-47); 
UGC Lyon Bastille, 12* (366862-33); 
UGC Gobeiins, 13* (3668-22-27) ; Les 
Montparnos, Dolby, 14» (3665-70-42 ; 
réservation: 40-30-20-10); Mistral, 
14* £3665-70-41 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Convention, 15* (3668- 
29-31) ; Pathé Wepler, Dolby, 18* (36 
662622); Le Gambetta, Dolby, 20* 
(46361696; 3665-71-44; réserva- 
tion : 46362610). 

GRANITZA 

de Hristian Notchev et llian Simeo- 
nov. 

avec Petar Popyordartov, Marian Vo- 
le v, Naoum Schopov; Nicolal Dugo- 
nov. 

Bulgare (1 h 25). 

VO: Espace Saint-Michel, 5* (44-07- 
2649). 


LA HAINE 

de Mathieu Kassovitz, 
avec Vincent Cassel, Hubert Kounde, 
Saïd Taghmaoui, Karim Belkhadra, 
Edouard Montoute, François Levan- 
tal. 

Français, noir et blanc (1 h 35). 
Gaumont les Halles, Dolby, I" (36- 

68- 75-55; réservation : 40-30-20- 
10) ; Rex. Dolby. 2' (36-68-7623) ; 14- 
Juillet Beaubourg, Dolby, 3* (3668- 

69- 23) ; 14-Juillet Odéon, Dolby, 6' 
(43-25-59-83; 36-68-68-12); 14-Juil- 
let Hautefeuille, Dolby. 6' (46-33-79- 
38; 36-68-68-12); UGC Rotonde. 
Dolby, 6* (36-65-70-73 ; 36-68-70- 
14) ; Gaumont Ambassade, Dolby, 8* 
(43-59-19-08; 36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Balzac. Dolby, 
8* (45-61-10-60); Gaumont Opéra 
Français, Dolby, 9* (36-68-75-55 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Bastille, Dolby, 11* (43-57-9681 ; 36- 
68-69-27); Les Nation, Dolby. 12* 
(43-43-04-67 ; 36-65-71-33; réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille. Dolby. 12* (36-68-62-33); Gau- 
mont Gobeiins Fauvette, Dolby, 13» 
(36-68-75-55; réservation*. 40-30- 
20-10); Gaumont Parnasse, Dolby, 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 46 
362610); Mistral, Dolby. 14* (36-65- 

70- 41 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
14-Juillet Beaugrenelle, Dolby, 15* 
(45-75-79-79 ; 36-68-69-24) ; Gau- 
mont Convention, 15* (36-68-75-55; 
réservation: 463620-10); Majestic 
Passy, 16* (36-68-48-56); UGC Mail- 
lot, 17* (36-68-31-34) ; Pathé Wepler. 
Dolby, 18*(36-68-2622) ; Le Gambet- 
ta, THX, Dolby. 20* (46361696 ; 36- 
65-71-44 ; réservation : 40-30-20-10). 
HAUT BAS FRAGILE 

de Jacques Rivette, 
avec Marianne Denicourt, Nathalie 
Richard, Laurence Côte. André Mar- 
con. Bruno Todeschi ni, Anna Karina. 
Français (2 h 49). 

Epée-de-Bois. S* (43-37-57-47). 

LA JARRE 

d'ibrahim Fzouzesh, 
avet Behzad Khodaveisi, Fatemeh 
Azrah, Alireza Haji-Ghasemi, Rama- 
zan Molla-Abbasi, Hossein Balai, Ab- 


Les corrigés du bac 
sur Minitel 
dès le 9 juin 
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bas Khavaninzadeh. 

Iranien (1 h 26). 

VO : Espace Saint-Michel. 5» (44-07- 
2649) ; Sept Parnassiens. 14» (43-26 
32-20). 

JEFFERSON A PARIS 
de James Ivory, 

avec Nick Nolte, Greta Scacchi, Gwy- 
neth Paltrow, Thandie Newton. Seth 
Gilliam. 

Américain (2 h 19). 

VO: Gaumont les Halles, Dolby. 1 (l 
(36-68-75-55 ; réservation: 40-30- 
2610) ; Grand Action. Dolby. 5» (43- 
29-44-40; 36-65-70-63); UGC 
Odéon. Dolby. 6* (36-68-37-62); 
Gaumont Champs-Elysées. Dolby, 8* 
(43-59-04-67 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Opéra Français, 
Dolby, 9* (36-68*75-55 ; réservation : 
40-362610); La Bastille, Dolby, 11* 
(43-07-48-60) ; Gaumont Gobeiins 
Rodin, Dolby, 13' (36-68-75-55; ré- 
servation: 4630-20-10); Gaumont 
Parnasse, Dolby, 14* (36-68-75-55; 
réservation : 46362610) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, Dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24) ; Majestic Passy. 
Dolby. 16* (36-68-48-56) ; UGC Mail- 
lot, Dolby, 17* (36-68-31-34) ; Pathé 
Wepler. Dolby. 18* (36662622). 
JLG/JLG 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquier. Denis Ja- 
dot, Brigitte Bastien. Elisabeth Kaza, 
André S. Labarthe, Louis Séguin. 
Français (1 h 20). 

Studio des Ursulines, 5* (43-2619- 
09 ; réservation : 4630-20-10). 

KISS OF DEATH 
de Barbet Schroeder. 
avec David Caruso, Nicolas Cage. Sa- 
muel L. Jackson, Kathryn Erbe. He- 
len Hunt, Michael Rapaport. 
Américain (1 h 40). 

Interdit - 12 ans. 

VO: Gaumont les Halles, Dolby, 1“ 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Odéon, Dolby, 6* 
(43-25-59-83; 36-68-68-12); UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-7614 ; 36- 
68-70-14); Biarritz-Majestic, 8* (36 
68-48-56) ; Gaumont Marignan. Dol- 
by, 8* (36-68-75-55 ; réservation : 46 
30*20-10) ; George-V, Dolby. 8* (36- 
68-43-47) ; UGC Opéra. 9» (36*68-21- 
24) ; UGC Gobeiins, 13* (36-68-22- 
27) ; 14-Juillet Beaugrenelle, Dolby, 
15* (45-75-79-79; 36-6669-24); Pa- 
thé Wepler, Dolby, 18* (36662622). 
VF: Rex, 2* (36-68-7623); Gaumont 
Opéra Français, Dolby. 9* (36*68-75- 
55 ; réservation : 40*30-20-10) ; Gau- 
mont Gobeiins Fauvette, Dolby, 13* 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
2610); Gaumont Parnasse, 14* (36- 
6675-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, Dolby, 14* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Convention, 15* (3668-29- 
31). 

KRIM 

d' Ahmed Bouchaala, 
avec Hammou GraTa, Elisabeth Rose. 
Philippe Clay. ZakJa Tahiri, Mireille 
Perrier, Jean-Claude Dreyfus. 
Français (1 h 25). 


Forum Orient Express. 1“ (36-65-76 
67). 

LAST SEDUCTION 
de John Dahl. 

avec linda Fiorentino. Peter Berg, 
Bill Pullman. J. T. Walsh. Bill Nunn, 
Bill Pullman. 

Américain (1 h 50). 

VO : Forum Orient Express. 1* (36- 
65-70-67) ; UGC Danton, Dolby. 6* 
(3668-34-21) ; UGC Rotonde. 6' (36- 
65-70-73; 36-68-70-14); George-V. 
THX. Dolby, 8' (36-68-43-47); UGC 
Normandie. Dolby. 8* (3668-49-56) ; 
UGC Opéra, Dolby, 9* (36 6 621-24) ; 
14-Juillet Bastille. Dolby, 11* (43-57- 
90-81 ; 36-68-69-27) ; UGC Gobeiins, 
13* (36-68-22-27). 

MÉCANIQUES CÉLESTES 
de Fina Torres, 

avec Ariadna Gil, Arielle Dombasle, 
Evelyne Didi, Frédéric Longbois, 
Liuis Homar, Alma Rosa Castellanos. 
Franco-vénézuélien-belge-espagnol 
(1 h 25). 

14-Juillet Beaubourg. 3* (36-68-69- 
23); Saint- André-des-Arts II. Dolby. 

6* (43-26-80-25) ; Le Balzac. 8* (45- 
61-10-60). 

MERCEDES, MON AMOUR 
de Bay Okan, 

avec IJyas Salman, Valérie Lemoine, 
Micky Sebastien, Alexander Gitfin- 
ger. 

Franco-allemand (1 h 30). 

VO : Images d’ailleurs; 5* (45-B7-18- 
09). 

5ALAM CINÉMA 
de Mohsen Makhma)baf, 
avec Azadeh Zangeneh. Maryam 
Keyhan. Feyzolah Ghashghai, Shag- 
hayegh Djodat. 

Iranien (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 
69-23) ; 14-Juillet Hautefeuille, Dol- 
by, 6* (46-33-79-38 ; 36-68-6612). 

REPRISES 

EN COMPAGNIE DE MAX UNDER 
de Maud Linder, 

Français, 1963, noir et blanc (1 h 24). 
Studio des Ursulines, 5' (43-26-19- 
09 ; réservation : 46362610). 
FALSTAFF 
d'Orson Welle*. 

avec Orson Welles, Jeanne Moreau, 
Margaret Rutherford, John Gielgud, 
Marina Vlady. Fernando Rey. 

Espa no-su isso -français, 1965, noir et 

blanc (2 h). 

VO: Reflet Médicis II, 5* (43-54-42- 
34). 

FRONTIÈRE CHINOISE 
de lohn Ford, 

avec Anne Bancsoft, Sue Lyon. Flora 
ftobson. Margaret Leighton, Mil- 
dred Dunnock. 

Américain, 1965 (1 h 26). 

VO: Action Christine, 6* (43-29-11- 
30 ; 36-65*70-62). 

L’HOMME AU CHAPEAU DE SOIE, 
MAX UNDER 
de Maud Linder, 

Français, 1983, couleur et noir et 
blanc (1 h 36). 

Studio des Ursulines. 5* (43-26-19- 
09 ; réservation : 463620-10). 
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La privatisation de RMC 
est de nouveau 
à l'ordre du jour 


BLOQUÉE depuis le mois de 
mars 1994. la privatisation du 
groupe RMC a été jugée, mercredi 
7 juin, dans l’entourage d’Alain 
Juppé, comme l’un des dossiers 
audiovisuels prioritaires. Le 
groupe comprend la station géné- 
raliste Radio-Monte-Carlo, les ré- 
seaux musicaux Nostalgie, Mont- 
martre FM (où le groupe vient 
d'être autorisé par le Conseil su- 
périeur de l’audiovisuel (CSA) à 
monter de 75 % à 100 % du capital) 
et ta régie publicitaire Génération 
expertise média (GEM). Le chan- 
gement de statut sera relancé 
«d'ici à la fin de l’année», affir- 
ment des proches du premier mi- 
nistre. Afin que le nouveau gou- 
vernement ne connaisse pas un 
échec semblable à celui essuyé par 
Édouard Balladur, Matignon sou- 
haite mener directement l'opéra- 
tion, et ce «dans la plus grande 
transparence ». 

Les candidats à la reprise des 
83 % des parts encore détenues 
par l'Etat via sa holding publique, 
la Sofirad, ne sont pas encore offi- 
ciellement déclarés. Certains insti- 
tutionnels, comme la Rochefor- 
taise de communication, ont 
d’ores et déjà fait savoir qu’ils se- 
raient sur les rangs. La Générale 
occidentale (GO), filiale d’Alcatel, 
et Havas s'étaient déjà portés can- 
didats lors du précédent appel 
d'offres. 

Jugée favorite après sa récente 
acquisition, il y a un an, de 49 % du 
capital du florissant réseau Nos- 
talgie, la Générale occidentale ne 
bénéficie plus des mêmes privi- 
lèges. Aujourd'hui, la filiale du 


groupe industriel est dans une si- 
tuation instable après le retrait de 
Pierre Suard, et tout investisse- 
ment reste suspendu aux décisions 
qui seront prises par le nouveau 
PDG du groupe. 

Quant au groupe Havas - candi- 
dat te mieux offrant en janvier 
1994 - Q a peu apprécié la manière 
- politique - dont s’était conclue 
la dernière tentative de privatisa- 
tion. SI Pierre Dauzier, PDG d’Ha- 
vas, répète régulièrement qu’il 
n’est pas candidat, de nombreux 
observateurs restent toutefois 
persuadés que fe groupe pourrait 
«y aller par des chemins détour- 
nés». 

Un seul groupe radiophonique 
s'était porté candidat lois du pré- 
cédent appel d’offres : NRJ. Son 
PDG, Jean-Paul Baudecroux, a 
confirmé, le 7 juin, sa candidature. 
Europe 1, en revanche, ne semblait 
pas intéressé à l’époque. Mais la 
difficile situation que traverse au- 
jourd’hui la station généraliste 
pourrait modifier la donne. 

« Nous verrons», nous a confié 
Jacques Lehn, président d’Eu- 
rope 1 communication: «On re- 
gardera la mise à prix et les condi- 
tions. » Un accord publicitaire 
entre Régies 1, la régie publicitaire 
du groupe Europe, et GEM, pour 
le groupe RMC aurait en outre été 
évoqué, le 24 avril, lors du dernier 
conseil d’administration de RMC 
Contrairement à Europe 1, Jean- 
Noël Tassez, directeur général de 
RMC ne dément pas cette infor- 
mation 

Ar. Ch. 


Les « news magazines » affrontent la crise 

La compétition pour conquérir des lecteurs demeure, 
mais, sur le marché publicitaire, ils prennent des initiatives communes 


LES MAGAZINES d'information 
ont fait longtemps figure d'excep- 
tion dans le paysage morose de la 
presse française. Ils marchaient 
bien et leur lectorat se développait 
Mais la récession publicitaire et les 
effets de la loi Evin, qui interdit la 
publicité pour le tabac, source de 
revenus importants {Le Monde du 
6 octobre 1994), ont produit leurs 
effets. ’ 

Le déclin - et surtout le vieillisse- 
ment- du lectorat qui ont affecté 
les quotidiens se sont aussi éten- 
dus aux hebdomadaires. Les plus 
Jeunes lecteurs, qui avaient déjà 
quitté les quotidiens, ont déserté 
les magazines d’information au bé- 
néfice de la rafio, de la télévision, 
- lesquelles ont amélioré la place 
qu’ils accordaient à F information - 
ou des mensuels spécialisés. Les 
« news » se sont parfois endormis 
sur leurs succès, en alternant les 
mêmes premières pages sur les sa- 
laires des cadres et en se livrant à 
une surenchère de cadeaux pour 
recruter des nouveaux abonnés. 

« L’identité des news-magazines 
est à réinventer», a expliqué Albert 
du Roy, directeur de la rédaction 
de L'Evénement du jeudi, en pré- 
sentant, mercredi 7 juin à Paris, le 
changement de maquette de son 
hebdomadaire. Pour lui, les jour- 
naux doivent désormais tenir 
compte de la « visualisation » de 
l’information. C’était également 
fune des préoccupations de Fran- 
çoise Sampermans lorsqu’elle a 
nommé Christine Ockrent à la tête 
la rédaction de L'Express. 

Initiative inaccoutumée, L’Ex- 
press, Le Nouvel Observateur, Le 


Point, L f Événement du jeudi et Le Fi- 
garo-Magazine ont décidé de s’as- 
socier pour mener une campagne 
de promotion commune- dans la 
presse professionnelle, à destina- 
tion des publicitaires, pour mon- 
trer que la presse est la mieux pla- 
cée pour toucher un public de 
cadres. L'initiative reste certes limi- 
tée, mais 3 n’est pas innocent de 
voir cinq concurrents foire de la 
publicité pour affronter la aise en- 
semble. 

SUCCÈS INÉGAUX 

«On a vécu depuis dix ans des 
événements qui nous ont fait perdre 
de vue le marché: la crise écono- 
mique, la guerre du Gotfe, les lois 
Sapin et Evin. On n’a pas vu que les 
tendances globales nous faisait re- 
culer par rapport aux autres mé- 
dias », reconnaît Pierre Colleu, di- 
recteur général adjoint 
d’Ocridentale Médias, la régie pu- 
blicitaire de la Générale occiden- 
tale, propriétaire du Point et de 
L'Express. 

Face à cette crise, les magazines 
ont résisté avec des bonheurs va- 
riés. En 1994, la diffusion du Point 
et du Nouvel Observateur a pro- 
gressé respectivement de 2,5 % 
(302 514 exemplaires en diffusion 
totale payée, selon Diffusion 
contrOle) et de 3,3 % (430 789 
exemplaires), tandis que L’Express 
perdait 4,4%, tout en restant nu- 
méro un (544 753 exemplaires), et 
L’Événement du jeudi, en pleine 
crise, chutait de 15% (179048 
exemplaires). 

Le journal fondé par Jean-Fran- 
çois Kahn a été repris an début de 


Tannée par Thierry Verret. Le 
changement de maquette qui in- 
tervient jeudi 8 juin devrait précé- 
der une nouvelle formule prévue à 
la fin de F année. Une décision sur 
une éventuelle baisse du prix de 
l'hebdomadaire (30 francs) ne sera 
pas prise avant cette nouvelle for- 
mule. L'Idée d’un hebdomadaire à 
10 francs semble cependant avoir 
été abandonnée. 

Pour sa relance, L’Évènement 
crée des pages « idées » et une 
partie «guide» sur les loisirs. De 
nouveaux chroniqueurs (Philippe 
Labarde et Bernard Rapp) ont fait 
ainsi leur apparition. Thierry Ver- 
ret compte donner une priorité aux 
abonnements par rapport à la 
vente au numéro, ce qui constitue 
un changement stratégique Impor- 
tant pour un journal qui s’est for- 
tement appuyé sur la vente en 
kiosque. L’objectif de Thierry Ver- 
net est de gagna quatre-vingt mille 
abonnés en trois ans. 

Christine Ockrent travaille ac- 
tuellement à une nouvelle formule 
de L’Express. Mais la situation ten- 
due au sein de la rédaction, de 
même que les incertitudes pesant 
sur l'avenir de la Générale occiden- 
tale, après la mise en examen de 
son directeur général, Françoise 
Sampermans, et au sein de son ac- 
tionnaire, Alcatel-Alsthom, ac- 
croissent le malaise qui règne dans 
l’hebdomadaire depuis deux ans. 
De son côté. Le Nouvel Observateur 
va relancer à la rentrée le supplé- 
ment télévision quia fait son suc- 
cès. 

Alain Salles 


JEUDI 8 JUIN 


TF 1 


13.40 Feuilleton: 

Les Feux de ('amour. 

1430 Série : Dallas. 

1530 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu: Une famine en or. „ 

16.50 aub D o ro t hée! c, ~ i 
1735 Série? 1 • 

Les Garçons de la plage. 
1735 Série: Les Nouvelles 
filles d'à côté. 

1835 Série: K 2000. 

19.15 Magazine: Coucou! 

19.50 leBébëteShowfet 1.40). 

20.00 Journal Tiercé, 

La Minute hippique. Météo. 


20.50 Série : La Mondaine. 

La Madone de Lisbonne, de Maurice 
Frydtand. 

2230 Magazine: 

Sans aucun doute. 

Présenté par Julien Courbet 
2335 Série : Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

1.05 Sport: Basket 

Le Buckler Challenge à ViUeubanne: 
Sélection améncaine-Equipe de 
France et Lituanie-Grèce. 

1.45 Journal Météo. 

135 Programmes de nuit. 

Histoires naturelles (et 4.05); 2.50 
TF 1 nuit (et 3.25) ; 3.35, L’Aventure 
des friantes; 435. Musique; 5.00. 
Histoire de la we. 


FRANCE 2 


13 A0 Sport: Tennis. 

En direct de Roland-Garros. Demi- 
finales dames. 

18.10 Série: Sauvés par le gong. 
IRAS Jeu :Que le meilleur gagne 

(et 535? : 'ÇyasB: ■>. 

19.10 H ash di rifen na ti o ns. 

19.15 Studio Gabriel (et 3.20). 

1935 Bonne Nuit les petits. 

Nicolas et Oscar font des bêtises. 
1939 Journal Tennis, Météa 
Point route. 


2035 Magazine: Envoyé spédaL 

Prison : un tSæcteur pas comme les 
autres. d*Amit Garer et Eytan Har- 
ris ; Mon village à l’heure du Front 
national, de Jean-Pierre Métivet et 
Pascal Pons. 

Aiwt Goren et fytan Harris ont ami 
b vie dans b prison israélienne de 
Beer Sheva, connue pour être un 
véritable enfer carcéral, au moment 
de l’entrée en fonctions d’un nou- 
veau directeur, fipa d'or du repor- 
tage 1995. 

2240 Expresriondirecte. UNSA. 

2230 Cinéma: 

L’assassin habite au 21. ■ ■ 
Film français de Henri-Georges 
Clouât (1942). 

0.15 Jouirai Météo, 

Journal (tes courses. 

QAO Côté court 
0-45 Magazine: 

Le Cende de minuit 
130 Prog ra mmes de nuft 

Internationaux de France de floland- 
Garros, match du jour (redift.); 
3.50, Bas les masques (rediff.); 
5.00, 24 heures d’infas; 5.50, Des- 
sin animé. 


FRANCE 3 


13.05 Série : La croisière s'amuse. 
1430 Magazine: Vincent à l'heure. 

15.10 Tiercé. 

1530 Série: Simon et Simon. 

! 1635 LesB fi nB t e u ms. -, 

! 17 AO UitepAcbMtpnfeTf ,„ |V . 
1 1830 JeulQiïâfiôins "l r ." 

pour un champion. 

18.50 Un livre, «jour. 

Les Passions modérées, de Pierre 
Hebey. 

1835 Le 19-20 de (Information. • 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 

2QA0 Magasine: Côté court. 

2030 Kenob 


2035 Cinéma : Le Parrain 3.11 

Film américain de Franc» Ford Cop- 
pola(1990). 

2X40 Météo, Journal 

0.10 Documentaire: 

Los Dossiers de Histoire. 

Mauthausen pour mémoire, de Roy 
Lekus. 

A l'occasion du cinquantième anni- 
versaire de la Abératfon du camp de 
Mauthausen, un documentaire 
dont l’idée est venue d’anciens 
ozones. 

135 Court métrage :Uhie court 

Rm, d'Antoine Gandon avec Olivier 
Brun, Sandrine Leberre. 

130 Musique Graffiti. 

Quatuor op. 76, de Haydn, par le 
Quatuor de CJeveiand (io min). 


M 6 


1335 TOéfUm: 

La Robe blanche de Pamela. 

De Franck de FeTitta. 

17.00 Variétés: HH Ma chine. 

Emission présentée par Vies Noâl et 
I Ophéfe Mataerr:; • : eE3i 

1730 Séria : Qaa»«iami>nBNiRd»^.5i 
1830 Série: 

Wotff, police aèràneUe. 

1930 Série :Robocop. 

1934 Six minutes cttnformations. 
Météo. 

2030 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine : Passé simple. 

. Présenté par Mariella Fournier. 
1932 : le New Deal de Roosevelt 


2030 Cinéma: 

Attention bamfits. ■ 

Film français de Claude Lelouch 
(1987). Avec Jean Vanne. Marie- 
Sophie L, Patrick BrueL 

2230 Wéfam: 

Le Jeu du diable. 

De Lamberto Bava. 

035 Magazine: 

Culture rock (et 5.00). 

Présenté par Christophe CreneL La 
saga. 

230 Rediffusions. 

Rock express; 2.55, Le Monde des 
hélicoptères (1); 3.50, Fanane; 
4.15, Sports et découverte (3). 


CANAL + 


— — — Es cum jusqi/A 1335 ■ — - 
1335 Cinéma : BSadw-l 

Film espagnol de Sgas Luna (1993). 
1535 Cinéma: 

La Manon aux esprits. ■ 
Rlm2^«îfefi5^fffi^fenoS' de 
BiBeAugust'^SBB^oibL'"' ' ?" 

17.15 Sport : Basket-ball américain . 
Résumé des meSeure moments de 
la finale NBA du match n° 1. 

18.00 CanaiBepe<udie.MoL 

■ Es CLAIR JUSQU’A 2035 — 

1830 J«i:Pizzarollo. 

18A0 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaicfi, pus à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine :Zérorama. 

1935 Las Guignols. 

2030 Le Journal du rinéma. 

2035 Documentaire :NTM. 

Paris sous les bombes, de Seb 
Janiak. 

Articulé autour de trois cfrps du 
groupe NTM. figure historique du 
rap français, ce court-métrage 
conte fhitotre d'un jeune boxeur 
qui revient dans son quartier juste 
avant son premier match profes- 
sionnel. 


2130 Cinéma: Le Ballon d'or.! 

Rlm francoguinéen de Cheik Dou- 
koué (1993). 

2230 Flash d'fafon na tiens. 

2235 Cinéma : Sauvez Willy.D 

FBm américain de Simon Winœr 
(1993, v.oX 

035 Cinéma : La Peau.B ■ 

Film italien de USana Cavani (1981). 
230 Documentaire: Les AHumés. 
Soutiens de gorges royales, de Ben- 
jamin Madonna (22 min). 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 19.25 Météo des 
cnq continents (et 21.55). 19.30 Journal de 
la T5R. En direct. 20.00 Un mauvais fill 
■ ■ film français de Claude Sautet (1980). 

21.50 3 000 scénarios contre un virus. 

22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 22.40 La Marche du siècle. Rediff. 
de France 3 du 26 avril. 0.00 foU Quel. 0.30 
Journal de France 3. Edition Soir 3 (30 min). 

PLANÈTE 19 05 Un Américain en Norman- 
die. De lean-Pvne Catherine et Jean-Lous 
Camolli. Le Jour J de Samuel FuHer. 20.05 
La Mort monumentale. D’Olivier Descamps. 
2035 New York, w et mon dans le ghetto. 
D'Arthur McCaig. 2130 Des racines et des 
cendres. D’Elisabeth Dubreuil. 22.20 La 
Mort en face De William Karel J3/3). la 
Libération des camps. 23.10 Ballerina. De 
Derek Bailey [3/4|. Les Grands Rôles. 0.15 
Nous l'avons tant aimée, la révolution. De 
Steven Winter et Daniel Cohn-Bendit (1/4). 
La Révolte (60 min) 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
■nfos (et 0.55). 19.15 fout Paris (et 2030, 
0.25). 19.45 Meilleurs souvenirs. 20.00 
Ecran total 21.00 La Quatre Rites du Doc- 
teur Mardi. ■■ Film américain de Mervyn 


LeRojr (1949, v.o.). 23.00 Ecran total. 23.30 
Concert : Berlioz. Symphonie fantastique. 
Enregistré en 1991 au Conservatoire natio- 
nal supérieur d’art dramatique, du. John 
Eliot Gardiner. 

CANAL J 1735 les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme moi ; 18 . 00 , Il était une fois les 
Amériques; 18.20. Tîp top dtp; 1835, 
Skippy ; 18.55, Jeux vidéo ; 19.00, Montre- 
moi ta ville. 19 15, Jeux vidéo; 19.20, 
Rébus. 19.30 Série : Océane. 

CANAL JIMMY 20.00 La Blonde de Pétai. 
□ Film franco-italien de Nicolas Gessner 
(1967). 2t.40 Raad Test. 22.00 Série : 
M.A3.H. 22.25 Chronique du front 2230 
A tombeau ouvert ■ Film britannique de 
Ralph Thomas (1956, vo.J. 0.00 Souvenir. 
fous en scène (90 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : U Grand Cha- 
parral (et 23.15). 19.50 Séné : Ne mangez 
pas les marguerites. 20.15 Séné : Flipper le 
dauphin. 20.45 Série : L’Ecrit de farnUe (et 
0.10). 21.40 Série : Mission impossible. 
22.30 Série: Flash. 0.00 Le Club. 1.00 
Série : Hong-Kong Connection (40 min). 

MCM 1930 Blah-Blah Groove (et 2330). 

20.10 MCM Mag (et 22.30, 1.00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 Autour du 
groove. 21.30 MCM Rode Legends. Police. 

1 ( 


22.25 MCM Home vidéo. 23.00 Radio 
Mag. 0.30 Blah-fllah Métal (30 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Mosi 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at NighL 23.15 CineMatk. 
23.30 Concert; The Levellers. 0.00 The 
Puise. 0.30 The End? (60 min). 
EUROSPORT 19.30 Euros port news (et 
1.00). 20.00 Catch. The Ring Warriors. 

21.00 Athlétisme. En (tact de Rome Otaüe). 
le Golden Gala IAAF. 23.00 Rendez-vous à 
Roland-Garros. 0.00 Football. En différé. 
Euro 96, qualifications (60 min). 

cntéONÉFlL 18.55 Naples au baiser de 
feu. ■ Film français d'Augusto Genina 
(1937, N.). Avec Mireille 8atn. 20.30 Laurel 
et Hardy au Far West ■ ■ Fim américain 
de James Home (1937, N). 21.30 le Club. 
Invité : Daniel Tbscan du Plantier. 2230 T br- 
navara. ■ Film français de Jean DreviBe 
(1943, MX Avec Pierre Renoir. 035 Police 
spedale. ■■ Film américain de Samuel 
FuHer (1964, N., ito.. 85 minX 
CINÉ CINÉMAS 18.35 Manhattan Pro- 
ject: The Deadty Game. ■ Füm américain 
de Marshall Bridman (1986X 2030 Salo- 
mon et la reine de Saba ■■ film améri- 
cain de Kmg Vidor (1959X 22.45 L'Apprenti 
salaud. ■ Film français de Michel Derïe 
0977). 0.35 Le Chat et la Souris. « Füm 
français de Claude Letoudi (1975, 105 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Spécial 
Grand large : Trtouan Lamazou {Les Naufra- 
gés de Dieu, de François LeguatX 1930 Pers- 
pectives scientifiques. La raison des émo- 
tions (4X 20.00 Musique: Le Rythme et la 
Raison. Les w» noires au Festival de Barv 
Beues Bleues. 4. Le blues. 2030 fiction. Les 
Nouvelles Frontières, de Henri-Michel Boc- 
cara. 2138 Poésie sur parole. Les poètes 
arabes (4) (rediff.X 21.32 Profils perdus. 
Piene Bromberger ou la passion du rinéma 
01 22.40 Les Note magnétiques. Pèleri- 
nages ringifec (3X 0.05 Du jor au lende- 
main. Jacques Réda (L'Incorrigible). 0.50 
Coda. George Shearing, du jazz au piano 
bar (4). 1.00 Les Nuits de FranceCUture 
(nxfcff.), Bestiaire chrétien, l’imagerie ant- 
male des auteurs du haut Mrçen fige ; 233, 
Quêtes récits et rtvlas des voyageurs arabes ; 
3.44, Les Treize Grains de Ué noiq de Dag- 
mar Bnk; 3-59, Sur les pas de Thérèse 
(l'Aria ; 628, Mkhel Serres, pfdosophe. 
FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 Aranr- 
concert 2030 Concert, En direct de la basi- 
lique de Saèit-Oeris, par le Chœur de Radio- 
France, dir. François Pokj ar, l’Orchestre 
national de France, cfir. Charles Dutoct, Véro- 


nique Gens (soprano). Laurence Date (ténor), 
Jean-Luc Chaignaud (baryton): Messe soten- 
nelle, de Berlioz. 2235 Dépêche-notes 
(rediff.) 2230 Musique pluriel. Concert 
donné le 19 novembre 1993, à Perpignan, 
par le Chœur régional de Montpellier, 
l'Orchestre régional d'harmonie de Montpel- 
lier, Æt Mkhel Dens : Fibres ivres calquées, 
de Crousier ; Tonalités, de Benterfa ; Concert 
donné le 4 mai 1994. à Marseille, par 
rEnsembte Jacques (S Donato: MiUefeuaes 
aquatiques, de Charles. 23.07 Ains la mit 
Œuvres d’Alberto, Mozart. HummeL 0.00 
Tapage nocturne. La Terre des quatre coins, 
de Saint-Pierre. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector. Œuvres de 
Ravel. Poulenc, Bartok, Hampton, MHler. 
Bemstan, Assad, Tedeschi, Cambini, Merta- 
dante. Schubert, Haydn, Rxqueray, Char- 
pentier de Sainte-Colombe, Vivaldi, Ross», 
Chopin, Rim&ttvsakav, Alberta. 


Les interventions à la radio 

RTK 18 heures: Claude Gaasguen, mi- 
nistre de la réforme de l'Etat de la décen- 
tralisation et de la citoyenneté {« Le Jour- 
nal de Jean-Marie Lefebvre «). 

OWI 995, 19heures : Charles Millon, mi- 
nistre de la défense « Le Grand O » 
(« O’FM - La Croix »). 



Chargeurs rachète 
les salles MGM 
aux Pays-Bas 

LE GROUPE Chargeurs (textiles, 
comimmfoatJonX dirigé par Jérôme 
SeyrJoux, a racheté aa Crédit lyon- 
nais, vendredi 2 juin, les salies de ci- 
néma que fe studio Métro Goidwyn 
Mayer (MGM) détenait aux Pays- 
Bas. Four ne pas gêner les négocia- 
tions qui se poursuivent en Grande- 
Bretagne sur la vente des coït vingt 
salles MGM, le montant de la tran- 
saction n’a pas été révélé. Avec vingt 
et un cinémas, totalisant soixante- 
neuf écrans et Ayant réalisé tu> chiffre 
d'affaires de 220 millions de francs 
en 1994, Chargeurs va contrôler plus 
de 30% du marché de l’exploitation 
cinématographique néerlandais. 

La vente des cent vingt saUes 
MGM en Grande-Bretagne devrait 
aboutir vers la fin du mois. Raiik or- 
ganisation, quiétait donné comme le 
grandfovori des enchères organisées 
parle Crédit lyonnais, a été bousculé 
par un nouveau candidat le groupe 
Cariton Communications, qui aurait 
proposé, séton la presse britannique, 
17D millions de livres (L36 miifiard de 
francsX 
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■ CSA : Roland Faure, qui avait de- 
puis 1a création du Conseil supé- 
rieur de l’audiovisuel (CSA), en 
1989, la responsabilité du secteur 
radiophonique, a « demandé à en 
être déchargé » pour se consacrer 
exclusivement aux nouvelles 
technologies de la radié et au club 
DAB ( digital audio broadeasting), 
dont fl est le président. Cest désor- 
mais Philippe Labàrde qui préside- 
ra la commission radio du CSA. il 
sera aidé dans cette tâche par Jean- 
Marie Cotte ret, Monique Dagnaud 
et Georges-François Hirsch. 


LA CINQUIÈME 


1330 Défi. Itinérairesbis. 

14.00 Les Grandes Séductrices. 

Ava Gardner (rediff.). 

15.00 Jeux d'encre (rediff.). 

15.45 Al» ! La Terre t'odarat[4/5J ’ ’ 

16.00 laPreuvefàa4SS^ ,: ~— 

1635 Inventer demain. 

Albert Jacquard, génétidéri [4/5]. 
1645 Cours da langues vivantes. 
Anglais. 

17.00 Jeunesse. 

Les Explorateurs de la connais- 
sance; 1730. Téléchat.." • 

1730 Les Enfants de John. 

18JN Cinq sur cinq; 

18.15 Affaires publiques. 

L'Assemblée nationale. 

1830 Le Monde des animaux. 

Une amibe qui na trompe pas. 


ARTE 


at,-. 


19.00 JWagazine; Confetti. 

Une troupe de théâtre qui sort de 
l'onfinaire à Londres. 

1930 Documentaire: 

L'Autoroute du siède. 
Lübeck-Riga-Saint-Pètef5bourg, de 
Peter Paul Kubitz. 

Déjà rêvée par les nazis, c'est sous 
l’égide de la réunification alle- 
mande que rautoroute de b Bal- 
tique (A 20) verra le jour. Un rap- 
prochement fraternel avec les | 
peuples de l'Est? 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 ►Soirée thématique: 
Dequoij'memâfe ! 

Proposée par Daniel Leçon». THé,] 
amour, violence et lier». 

2041 Reportage rTelenoveias, 
le miro i r cathodique. 
D'Alexandre Valent!.. 

2135 Débat (et 22.40). 

21.55 Reportage '.Règlements 
de comptes a Hollywood. 

D’Hélène Risadier. 

2330 Oscar PetersonQuartaL 

Concert enregistré au Festival d’été 
de Munich 1994. Oscar Petersen, 
(piano), tome Lofsky (guitare), Mar- 
tin Draw (batterie). Niefe-Henningj 
Oreted Pedeison (contrebasse). 

0£0 Qnéma : Je suis 

te seigneur du château.* ■ 
Film français de Régis Wargnied 
(1988, rediff.). 

150 Cinéma d'animation: 

7* Art bis. ! 

[8J Vivre w vite. Dm, de MarekJ 
Sfcrobecfci ; La Vite, de Rem Raamat 
(3QminX I 
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France 3 se démarque avec « Fa si la chanter » Craque-craque 

Irt flnr I Irtîr PAmirrlnn #Ja !ai iu ha» UnAAnl D»i ^ X 


Venue des Etats-Unis, l'émission de jeux animée par Pascal Brunner 
rajeunit l'audience de France 3 avant la première partie de la soirée 




A L'HEURE où les autres 
chaînes donnent à Funisson les 
nouvelles du monde à la fameuse 
« grande-messe du 20 heures », 
France 3 offre aux téléspectateurs 
P occasion de se détendre en chan- 
sons. En proposant à 20 h 05 « Fa 
si la chanter », jeu qui consiste à 
faire deviner à des candidats des 
tubes des années 60 ou 70, la 
chaîne a eu une idée judicieuse. Ce 
rendez -vous quotidien a d’emblée 
rencontré un public de fidèles et 
réalise un score osdUant entre 20 
et 25% de parts de marché 
(contre 15 % pour « La Classe », 
l'émission qui précédait). 

De plus, alors que « Questions 
pour un champion » attire en ma- 
jorité des «plus de cinquante 
ans » et des provinciaux - une au- 
baine pour ta chaîne qui emmène 
ainsi ces téléspectateurs jusqu'au 
« 19-20 » et sa tranche régionale -, 
« Fa si La chanter » offre l’avantage 
de rajeunir Faudïence (en sédui- 
sant majoritairement les adoles- 
cents et les moins de trente-cinq 
ans) et de toucher plutôt des cita- 
dins, avant la première partie de 
soirée. 

La programmation de ce diver- 
tissement à 20 h 05 laisse enfin au 
public ia possibilité d’écouter les 
grands titres des journaux avant de 
rejoindre France 3 pour se divertir. 

Découvert et aménagé pour la 
version française par la société 
Starüng Production, ce jeu a été 
créé aux Etats-Unis dans les an- 
nées 50, sous le nom de «Guess 
that tube » (« Devinez quel est ce 
tube »). Il s’est maintenu Jus- 
qu'en 1980. Une fois la licence ra- 
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chetée, les responsables de Ster- 
ling ont apporté quelques 
modifications au concept de 
l’émission, ils ont notamment ren- 
forcé le rôle de l'animateur, qui, de 
simple meneur de jeu aux Etats- 
Unis, est devenu partie intégrante 
du spectacle en France. 

RELANCE AUX ÉTATS-UNIS 

En choisissant Pascal Brunner 
comme maître des cérémonies, 
France 3 a fait le bon choix. Imita- 
teur de talent aux airs de gentil- 
lesse rassurante, ce jeune homme 
qui animait les deux éphémères 
émissions de variétés de France 3 
«Va qu'à faire la fête » (program- 
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niée le samjedi et le dimanche), 
porte ce petit bout de soirée avec 
ce qu'il faut de gaieté et de convi- 
vialité pour Réunir le public fami- 
lial visé. Chaque soir, en chantant à 
la manière de leurs interprètes les 
tubes de ces années-là, Pascal 
Brunner transforme ce jeu aux 
structures sojmme toute assez clas- 
siques en un mini-show qui flatte 
les nostalgies et ravive les souve- 
nirs, deux \jaleurs actuellement 
très en vogue. 

Sceptiques de voir les Français 
mettre ainsi J en avant l’animateur 
de l'émission , les Américains sont 
aujourd'hui convaincus. Cette mo- 
dification semble avoir permis la 


vente du jeu dans d'autres pays, 
ainsi que sa relance aux États-Unis. 

« Fa si la chanter » est enregistré 
en une semaine, de 16 à 20 heures 
chaque jour. Toutes les émissions 
du mois y sont mises en boite. Les 
candidats sont essentiellement sé- 
lectionnés sur leur connaissance 
musicale. Ils doivent subir un test 
sur cinquante chansons et un en- 
tretien. A ceux qui ne paraissent 
pas très à l’aise, est offerte la possi- 
bilité de venir passer quelques 
heures sur le plateau, avant leur 
propre passage. 

« Fa si la chanter » a été mis à 
l’antenne de France 3 en octo- 
bre 1994. La chaîne, qui cherchait 
alors un nouveau jeu pour sa case 
« d'après 20 heures», voulait à la 
fois se démarquer de « La Classe » 
et éviter de retomber dans la for- 
mule de « Questions pour un 
champion », autre réussite de 
France 3, à laquelle II fallait garder 
sa spécificité. «Fa si la chanter », 
dont le concept reposait sur la varié- 
té nous est apparue comme une 
sorte d'idéal pour /'image de la 
chaîne, précise le directeur des 
programmes de France 3, Jean- 
Pierre Cottet Non seulement, ce jeu 
représente une véritable promotion 
pour la chanson Françoise mais, en 
s’appuyant sur les années 60-70 
- une époque qui plaît bien au- 
jourd'hui -, il fait jouer les téléspec- 
tateurs sur une musique où les lignes 
mélodiques sont fortes. » 

Véronique Cauhapé 

★ « Fa si la chanter », du lundi au 
samedi, France 3, 20 h 05. 


par Agathe Logeait 

CELA s’appelle « ftwr la vk ». 
C’est classé dans la catégorie u di- 
vertissement », et c'est évidem- 
ment diffusé sur TF 1. Le maître de 
cérémonie répond au nom de Fa- 
brice, un spécialiste ès gaudrioles 
qui s'est, au long cTintemiinables 
années de pitreries télévisuelles, il- 
lustré en menant à la baguette son 
petit monde dans « La classe ». 
Pour le décor, 11 est flanqué d’une 
jolie blonde qui fait ce qu'elle peut 
dans le rôle de la plante verte. Le 
« concept » de ces deux heures 
d’antenne (deux heures I) est une 
trouvaille qu’on dirait fabriquée 
sur mesure pour complaire à notre 
ministresse de la solidarité entre 
les générations. U s’agît, au temps 
maudit de la famille éclatée, du di- 
vorce à la chaîne et des mœurs re- 
lâchées, de restaurer ce chef- 
d'œuvre en péri) qu'est l’ amour - 
toujours soigneusement enserré 
dans les liens sacrés du mariage. 

Sous le haut patronage d'un 
Cupidon doré qui sert d'emblème 
à rémission, et avec le concours du 
journal Oui Magazine, le féminin du 
mariage, deux couples prêts à 
convoler sont en compétition. Au 
terme d’épreuves auxquelles on ne 
soumettrait pas ses pires ennemis, 
la paire gagnante se voit offrir de 
merveilleux cadeaux, des lots de 
consolation étant destinés aux per- 
dants. Le Jury est composé de 
«personnalités», accompagnées 
de leurs moitiés. Dans la famille 
Tapie, nous avions droit au fils, 
Stéphane, récemment marié avec 
une jeune femme rencontrée 
* dans les locaux de notre maison, 
7F 7», ce qui explique peut-être 
rattachement de la chaîne pour le 


papa et vice vera. Dans la famille 
Zaraî, RJka, qui vient de publier un 
ouvrage de référence, Ces émotions 
qui guérissent, avait sorti son mon- 
sieur dont on n'a pas très bien 
compris le nom ni ia raison sociale. 
Restaient nos gladiateurs de 
Famour, les jeunes Delphine et Lu- 
dovic, qui allaient devoir affronter 
les redoutables Nabou et Joël déjà 
très éprouvés par les rigueurs 
d’une existence qui ne les avait pas 
épargnés. Déclaration d'amour pu- 
blique (Rttt, le torride « j’aime ta 
peau, ton odeur, ta façon de me dé- 
vêtir » de Nabou), strip-tease mas- 
qué, casting des anciennes petites 
amies inconnues et haïes ir? petto, 
destruction en gage d'amour par 
les messieurs des objets détestés 
par ces dames: ils se plièrent à 
tous les caprices, parfois pervers, 
de la déesse Télévision. 

Mais le plus difficile, entre deux 
échappées grivoises et quelques 
assauts à bouche-que-veux-tu, 
était de bien pleurer et de bien 
faire pleurer. Du crac -crac, on pas- 
sait au craque-craque. Dès les pre- 
mières minutes, on sut que le 
match se jouerait là, dans la capa- 
cité à gjïsser du domaine de la ga- 
lipette à celui de l'épanchement la- 
crymal. Donc, on pleura. Les 
concurrents, emportés par une ir- 
répressible extase émotionnelle, 
maïs aussi leur famille, le public, et 
même les animateurs et les jurés. 
Le plateau n’était plus qu'un grand 
mouchoir confît des larmes de 
l'émotion bien-pensante, où il 
convenait d'enfouir à l'unisson de 
grands reniflements mouillés. De 
quoi vous dégoûter à jamais du 
mariage. 
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1340 Feuilleton; 

1345 Sport : Tennis. 

il 
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LesFeuxdel'amow. 

En direct de RdantRiarros. 





1430 Série: Dallas. 

18.10 Série: Sauvés par le gong. 
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1530 Série: La loi est b kû. 

1845 Jeu: Que b meilleur gagne 



tv i'j a: 


16.15 Jeu: Une famille en or. 

(et 5.15). 


. . -ï-*— — «L— fol. ■ 
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1630 aubDgwthéçK.^,. . 

,19.10 d'informations.. . 


» . 

*.L i-j c 


1735 Série: ... ... --- 

19.15 StudRoGabrteL <„ 
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Les Gaçons dé la plage. 

1935 Bonne Nuit les petits. 
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1735 Série: Les Nouvelles 

Oscar ne veut pas manger. 





FiBesd'àoâté. 

19.59 Journal, Tennis, Météo, 
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1835 Série: K 2000. 

Point routa. 





19.15 Magazine : Coucou ! 
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1930 Le Bébëte Show (et 0.50). 


’i.-ïi 


V 

• . .“ 

20.00 Journal 






La Minute hfppjqu* Météo. 
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2045 Téléfilm : La Rose noire. 

De Jean Sagok. 

2225 Magazine :Tëlé-ràion. 

Avec Patrick Poivre d'Arvor, Yves 
Leooq, Christine Bravo, Laurence 
Cochet, Philippe Gfldas, Antoine de 
Caunes. 

23255 Série: Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

0.55 Journal, Météo. 

1.05 Programmes de nuit 

Millionnaire ; 1.35, TF1 nu'rt (et 
2.40, 3.45); 1.45, Histoires natu- 
relles; 2.50, Emet Leardée ou le 
Roman de la tajuine ; 3.55, L'Aven- 
ture des plantes; 425, Série : Pas- 
son (retfirf J ; 4.50, Musique ; 5115, 
Histoire de la vie. 


CABLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 1925 Météo des 
cinq continents, (et 2155). 1930 Jeûnai de 
la RTBF. En direct 20.00 Montagne. 2030 
Evasion. 21.00 L'Hebdo. 22.00 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 22.40 tera- 
tata. 0.00 Sorte fore. 030 Jounal de France 
3.&ttion$air3(3Qmin). 

PLANÈTE 1935 Afnka Blues. D'Andréas 
ficher et Gües WbHf. 2035 Un Américaài en 
Normandie. De Jean-Pierre Catherine et Jean- 
louis Cûmolb. le Jour J de Samuel FuUer. 
2130 Mmdanges, histoire mondiale du m 
De Michael Gi [2/131. Du culte dj vin au vin 
du culte. 2155 New York, vie « mort dans le 
ÿedo. D'Aithiff Mc Cag. 22.50 Des racines 
et des cendres. ITHèabeth DubretA 23.45 
La Mort en face. De WKam Karel [3/3 J. La 
Itération des camps. 0.35 Baflenna. De 
Batik 8afey |3/4j. Les Grands Râles (65 min). 
PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
“tins. 19.15 Tbut Paris (et 2030). Invitée; 
Marie-Ange Narfi. 19.45 MeSeus souvenirs. 

20.00 Musiques an scènes. 21X10 Embauteï- 
£ge- 22 nâ Musiques en scènes. 22.30 
°Péra ; Wmridate. rô du Port En trois actes 


13.05 Sport :hfennis. 

En direct: de Roland-Garn» : inter- 
nationaqx de France. 

1335 Magazfuie: Vincent à l'heure. 

15.00 Série : Brigade criminelle. 
1530 Série: Simon et Simon. 

1635 Les Mürikerem. 

1740 Magasine: 

Une pêche d'enfer. 

1820 Jeu: Questions 
pour un champion. 

18.50 UnSvrè.unjour. 

L’infant des hmiëres de Françoise 


18.55 Le 1te2fl de l'information. 

A 19.08] Journal régional. 
20l 0S Jeu: Fais! la chanter. 

2035 Toutle sport 


2040 Magaz 
20.50 Consoi 


20.55 Série: RG. 

Mortelle Amitié, de Tett Erhat 

2235 Magazine: 

Bouillon de adture. 

Invités: Pierre Hebey (Les Passions 
modérées) ; Justine Levy (le Rendez- 
vous); Capitaine Prieur (Agent 
secrète) ; Les deux auteurs lauréats 
du Prix Bttéraire France Télévision 
remis le 8 juin. 

2330 Variétés rTbratata. 

Avec Boy Georçe, Urae Cher KHI, 
Edwyn Coffins, Éve Gafiagher. 

035 Les Films Lumière (rediff.). 

130 Journal Météo, 

Journal des courses. 

130 Côté court 

135 Prog ra mmes de nuit 

Le Top; 2.40, Internationaux de 
France de Roland-Garros, match du 
jour (rediff.); 4.10, 24 heures 
d’infos ; 430, Pierre Bonnard ; 525, 
Coracayak ; 5.50, Dessin animé. 


de Mozart. Enregistré à la Royal Opéra House 
de Covent Garden (Londres) en 1991 
(185 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domina. C'est 
oam» moi ; 1800, 8 était lire fois tes Amé- 
riques; 1820, Futé-rusé; 18.25, Skippy; à 
1835, Tp top cflp; 19.00, Bêtes pas bétES ; 
19.15, Tip top dip; 1920, Rébus. 1930 
S&ïg a Océare. 

CANAL JAMY 20.00 The Mippet Show 
20.30 Série: Les Envahtsseus. 2120 Série: 
Au nom de la kâ. 21.50 Le Meffleur du pire. 
2220 Chronique moscovite. 2225 Série : 
Dream On. 22.» S&ie: Seinfeki. 23ÆTbp 
bab. 23.55 La Semaine sur Jimmy. 0.05 
Séné: New Ybric Police Blues. 0.55 Série: 
Wchel vaSanî (25 mci). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Le Grand Chapar- 
ral 1950 Série : Ne maigez pas tes margue- 
rites. 20.15 Série: Flipper te dauphin 20.45 
Série; JiÆen Fontanes, magistrat (et 2330). 

22.15 Série: Flash. 23 JX)Série:NacMar>- 
cuso, tes dossiers secrets du FBI (50 miri). 
MCM 1930 HalhBUi Growe. 20.10 MCM 
Mag. 20.40 MCM découvertes. 21.00 
CûKETt: Cheb MamL 22.00 MCM Dance 
Club. 030 Raw On (90 nran}. 

MTV 20.00 GiWteSt Hte. 21» Most Man- 


ille :GMé court 


rtc :Tha lassa. 

ier du CaHlou, de Loïc Ete- 
Claude Michaud et Alain 

Efrithéau, un des meilleurs 
ilotes du monde, a grandi 
ia , sur le (Mau nèo-càlé- 


2135 Magazi 

invitée: 
midi de 
France : il 
Bnnanie 
2330 Météo, I 
2330 Magazn 
330 + 34 
avions de 
035 L'Heure 
LeMurpL 
of Arden 
035 Musiqu 
Portrait d 
Los Divin 


: Faut pas rêver. 
Yasmina Réza. Un après- 
chien au Turkménistan; 
e mofin de la Madeleine ; 
: le peuple du lac 
fcumaL 
ne: Pégase. 

10 = 777 7 Les nouveaux 
s vingt prochaines années, 
du golf. 

fs English Open au Forest 
ijolf uub. 

1 - Graffiti. 

e Vmcente Escuderas, par 
» (10 min). 


13.25 Téléfilm: 

Mais qiâ veut tuer ma 
femme? 

De Paul Schneider. 

15.10 Boulevard desdips (et 1.15, 
6.00). 1 1 - ' 

17.00 VariétBs:H(tjMadijne. 

1730 Série: Classe mannequin. 

18.00 Série :Wolff. 
police criminelle. 

1930 Série ;Robocop. 

1934 Six minutes d'erfomtatiotis, 
Météo. 

2030 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine: 

Capital (et 2325). 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2045 Téléfilm : Cote d'alerte. 

De David Lister, 

2230 Série: 

Aux frontières du réeL 

Lazare. 

2335 Magazine: 

Secrets de femme. 

0.05 Dance Machine Club. 

Présenté par Ophélie Winter 
3JD0 Rediffusions. 

Culture rock (La saga); 3.55, Paris 
coquin; 4.45, E = M6; 5.10, Por- 
trait des passions françaises (La 
haine) ; 535, Fanzme. 


ted 2230 Beavis « nd Butt-head. 21TO News 
at tfght 23.15 Cir eMafc 2330 The Zig and 
Zag Show. 0.00 Pï rty Zone (120 miri). 

EUROSPORT 20 Ü5 Eurasportnews. 2030 
Football. Charnp&inncft de France D2. Les 
temps forts de la saison. 22.00 Rendez-vous 
à Roland-Garros. 23.00 Forrmie 1. Résumé. 
Grand Pré du Canada: essais, à Montréal 
(Québec). 0.00 Kprting. Coupe du monde 
Fomude Shell, à Suzuka Oapori). Champion- 
nat d'Europe juobrs, Trophée «casque vert *, 
en Belgique. 1.00 E urasportnaw (30 mir^ 

ONÉ ONËRL ikoo Tomavara. ■ Film 
françœ de Jean (1943, N.). 2030 
U^sse. □ Un brit annique de Joseph Stridc 
(1967, N., ml 221-35 Décfc et des ctequei 
□ F3m français de Phüppe Clar (1964. N.X 
0.00 FQDow the Sun. ■ Sm américain de 
Sdrwy Larfidd (19S1, N., va., 90 ntini. 

CINÉ CINÉMAS 18.00 Documentaire. 
1830 Téléfilm : Marûh, prison d'Etat Vic- 
tor Kevin Hooks. 2(330 Hol^wood 26. 21J» 
Rotky3:L‘ffldutigre.D fiknaméricaide 
SyfvestBT Satané (1982). 2235 Qiu Ju, une 
femme chinoise. Ml Film chinois de 
Zhang Yimou (1 9*32, v.o.). 0.15 Mothra 
contre Godzfla. ■ Fin japonais dTnorfwo 
Honda (1964, vo., 90 mmj. 


1330 Le Journal de l’emploi. 

1335 Cinéma: Beaucoup 
' debruîtpoitfràn.1 

Film britannique de Kenneth Bra- 
nagh (1992). 

1530 Série : Babylon S 

18/221 Souvenirs mystérieux. 

16.10 Le Jownal du cinéma. 

16.15 Cinéma: Love Fîeid.1 

Füm américam de Jonathan Kaplan 
(1993). 

1830 Canaille peluche. Mot 

■— Ev clajr jusqu'à 2CL35 

1830 Jeu : Pizzarollo. 

1840 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonakti, puis à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine : Zérora ma. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 

2035 Téléfilm: 

Femme de passions. 

De Bob Swaim, avec Brigitte Fossey. 

22.05 Doaanentaira: 

Le Perroquet des neiges. 

De Rod Morris. 

2235 flash d'infor ma tions. 

2330 Cinéma :Sfiver.Q 

Film américain de Phillîp Noyce 
(1993). 

045 Gnéma: 

Sles n’oiddîent jamais. ■ 

Film français de Christopher Frank 
(1993). 

230 Les Grands Crimes 
du 20* siècle. 

Qii était l'assassin ? 

3.00 5port : Basket-ball américain, 
finale NBA du match n° 2. Orlando- 
Magic - -Houston Rockets. 

6.00 Documentaire: 

Un saint sur le bitume. 

De Naresh Bedi. 

630 Swprisesnom'm}. 


RADIO 

HUUHC&CUUURE 19 .00 Agora. Spécial 
Grand Large: José Lenzini (Barberousse). 
1930 Perspectives scientifiques. Biologie et 
médecine. Les greffes de moelle osseuse 
(1). 20.00 Musique : Le Rythme et la Raison, 
les voix noires au Festival Banlieues bleues. 
5. Le gœpeL 20.30 Radio archives. Georges 
Dumézil par luHnéme. 21-28 Poésie sur 
parole. Les poètes arabes (5) (rediff.). 2132 
Musique : Black and Elue. L'homme de 
Newport (\). Avec George Wàn. 22.40 les 
Nuits magnétiques. Pèlerinages singuliers 
(4). 0.05 Du jour au lendemain. Eric Matin 
(Œuvres complètes, de Roland Barthes). 
030 Coda. George Shearing, du jazz au 
piano bar (S). 1.00 Les Nuits de France- 
Culture (rediff.). Entretiens avec Kostas 
Atttos (À; 1.54, Le Jardin de Flore (4); 
2.(5, Joseph Rouan, historien ; 3.06, Entre- 
tiens avec Vkg3 Thomson ; 4.43, Qui êtes- 
vous Henri Pichette?; 5.25, L’Arrivée de 
Undbergh au Bourget sur le Spirit of St- 
Lous; S36, Profils perdus : Hassan Fathy. 
FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Caurchelle, journaliste, 20,00 


LA CINQUIÈME 


1330 Défi. 

Les silences de l'adolescence. 

14.00 Détours de France. 

Les guardidns (rediff) 

15.00 Pas normal (rediff.). 

1530 Qui vive (rediff.). 

1545 Allô ! La Terre. L'odorat [5/51. 

16.00 La Preuve par cinq. 

1635 Inventer demain. 

1645 Cours de langues vivantes. 
Anglais. 

17.00 Jeunesse. Les Explorateurs de la 
connaissance ; 17.25, TèléchaL 

1730 les Enfants de John. 

18.00 Question de temps. 

Quoi de neuf sur la Saint-Médard ? 
18.15 Ma souris bien-aimée. 

1830 Le Monde des animaux. 

A la recherche du dendrolague 


Concert franco-allemand. En direct du Sem- 
per-Oper de Dresde, par la StattskapeJle de 
Dresde, dir. Heinrich Schiff, Peter Damm, 
cor : Carnaval, ouverture op. 92, de Dvo- 
rak ; Concerto pour cor et orchestre, de 
Matthus; Symphonie n°8, de Dvorak. 

22.00 Soliste. Alfred Brendel, pianiste. 
Quatre Ballades op. 10 de Brahms. 22 25 
Dépêche-notes rediff.). 2230 Musique plu- 
riel. Concert donné le 5 avril 1992, à la saBe 
Olivier Mesàæn, à Radio-France, par la 
Maîtrise de Radio-France, dir. Denis 
Dupays : In Paradis um, de Jorrand ; Etude 
pour piano n°6, (te Lenot, Dominique My, 
piano, 23.07 Ainsi la nuit Œuvres de Schu- 
bert. Wolf. 0.00 Jazz dub. En direct (te la 
VHIa, à Paris, par le trio d'Eric Reed 1.00 Les 
Nuits de France-Musique. Programme Hec- 
tor. Œuvres de Mozart, Liszt, Smetana, 
Radhmaaincw, Stravmsky, Qhana, musique 
traditionnelle du Burundi, Milhaud, 
Debussy, Qnstow, Stamitz, Bach, Eber. De 
Lassus. 


Les interventions à la radio 

Franœ4nter, 19 h 20 : un « Téléphone 
sonne » consacré aux pouvoirs des naïves. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

La poste la plus étrange d'Europe. 
1930 Documentaire: 

La Casbah d'Alger. 

De Samuel Schvimbeck. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Téléfilm: 

Mon étrange mari. 

D'Andréas Dresen. 

22.10 Loin de Hollywood 

te L'art européen du cinéma muet 
U/61 de Kevin Bronlow et Oarid 
Gill. Commentaire (fit par Jean-Louis 
TrintiqnanL musiaue de Nid Rain, 
avec l'Orchestre ^milharmonique de 
Prague, dir. Nick Rain. 

23.10 Cinéma: 

Le Roman de RenarL ■ ■ 

Film d'animation de Ladislas Stare- 
vitch (1929-30, N.). 

0.15 Magazine : 

Algérie maintenant. 

Proposé par Patrice Barrai réalisé 
avec des journalistes algériens. 

1.15 Documentaire: 

Une plante 

entre le bien et le mal trediil ). 
LOS Cinéma ifanunation : 

7* Art bis. 

(9] Une œuvre. Le Club des objets 
abandonnés, de Jiri Barta (30 min). 


Les programmes complets de 
raefio, de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre suppléme nt 
daté dimanche-lundi. Signification 
des symboles : 

te Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » ; □ Ftkn à éviter ; 
■ On peut voir: ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 





Allemagne :1e professeur 
de gauche était un ancien SS 


dans la gestion du domaine privé de la Ville 


SlipBHC 


Hans Schwerte était un collaborateur de Himmler L'affaire de l'appartement loué par M, Juppé provoque de vives réactions 


1 / » - . 


BONN 

de notre correspondant 

L’Allemagne a-t-elle, après 1945, 
complètement réussi sa dénazifica- 
tion ? Oui, à en juger par le carac- 
tère exemplaire de la démocratie al- 
lemande et la quasi-inexistence 
politique, cinquante ans après, des 
admirateurs d’Adolf Hitler. C’est 
beaucoup moins vrai si l’on s’en 
tient aux destins individuels des an- 
ciens bourreaux du régime nazi. 
Beaucoup d’entre eux ont pu pas- 
ser à travers les maflles du filet, en 
dépit des efforts accomplis par la 
justice - surtout alliée - et des in- 
formations rassemblées par le 
centre Simon Wiesenthal à Vienne. 

Le cas de Hans Schwerte, quatre- 
vingt-cinq ans, ancien recteur de 
funiversité (PAix-la-ChapeDe cou- 
vert d'honneurs, vient d’être décou- 
vert grâce aux recherches d’un his- 
torien américain. Le dâideux Hans 
Schwerte, vieux professeur de litté- 
rature à l’aBure distinguée, très res- 
pecté de ses âèves et de ses pairs, 
aurait pu continuer à profiter de sa 
paisible retraite bavaroise si quel- 
ques esprits curieux n’avaient eu 
l'idée de fouiller dans son passé 
d’Oberstum\führer (colonel) de la 
SS. 

Un passé (fautant plus difficile à 
imaginer que Hans Schwerte, ama- 
teur de flûte à bec et de ballets, pas- 
sait auprès de ses élèves pour un 
réformateur libéral et pacifique. 
Admirateur de Heinrïch BôD, Gün- 
ter Grass et WQly Brandt, fl 
comptait quelques-uns de ses plus 
proches amis parmi les ministres 
sociaux-démocrates au pouvoir en 
Rhénan Ie-du-Nord-Westphalie. 

Ü aura tout de même fallu cin- 
quante ans pour découvrir la super- 
cherie. Hans Schwerte avait pris 


soin, immédiatement après la capi- 
tulation allemande, d’effacer tous 
les indices qui auraient pi évedBer 
le moindre soupçon sur son 
compte : se faisant passer pour 
mort, il changea de nom, épousa 
une deuxième fols sa femme et 
adopta sa propre flDe. Cette mé- 
thode de «blanchiment» a été sui- 
vie par des dizaines de mfltiers de 
nazis ai 1945. 


L'AFFAIRE du vaste apparte- 
ment que la Ville loue à Alain Jup- 
pé, premier ministre, pour une 
somme très inférions an prix du 
marché (Le Monde du 8 juin) a sus- 
cité de vives réactions de la part de 
Foppnritf flT l rmmtripale p Mrlrimrw». 


friirs CT fipit f - rity appelait ws 

privilégiés des «fils d'arche- 
vêque». j 

Eu 1977, assure-t-pn à la Ville, 
M. Chirac avait Voûta mettre fin à 
ce système, d'abord revalorisant 
les loyers, ensuite entendant une 


à la Ville, 


Bertrand Delanoë, président du . partie du parc. Dansas deux cas, il 


« 1/HÊmAGE DES ANCETRES » 

Rien, dans le parcours éblouis- 
sant de ce fin spécialiste de Goethe, 
n'aurait permis d’imaginer qu’D 
avait été jadis, sous sa véritable 
identité - Hans-Ernst Schneider-, 
un proche collaborateur de Htin- 
rich Hnmnler, le chef de la SS. Ce 
dernier lui avait confié plusieurs 
de mrrftawce au sein d’un 
centre de recherches en pseudo- 
biologie radale : F« Héritage des 
ancêtres* (Ahnenerbe). Les «tra- 
vaux» de cet institut servaient no- 
tamment à améliorer la résistance 
des soldats de la Wehrmacht : fl 
s’agissait en partie d'expériences 
médicales inhumaines pratiquées 
sur les corps de prisonniers des 
camps de concentration. 

ftrar coupa court aux rumeurs 
et aux coups de téléphone ano- 
nymes, Hans Scfawerte/Schnekler a 
préféré reconnaître les faits, en ex- 
pliquant toutefois qu’il n’avait 
commis aucune des « atrocités » 
qui lui sont reprochées, «fai porté 
l’umfàrmc de la SS, mais je n’ai jar 
mms commis un crime sous cet uni- 
forme. Mon travail était purement 
académique», a-t-il expliqué dans 
un entrpHm accordé au New York 
Times. 


groupe socialiste du Conseil de Pa- 
ris , a rappelé, mercredi 7 juin, que 
jean llberi, ex- premier adjoint de 

Jyi piPf rtrfnir et DOUVean nwii* 1 , 

lui a toujours refbsé la liste des <q>- 
paiteuients du domaine privé, ainsi 
que celle de ses ocaqpnts. 

Sdoh les Indications fournies par 
FHOtd de Vffie, ce patrimoine est 
constitué par des appartements 

n’ayant reçu a n rime airig pubfique, 

qui sont loués à des particuliers par 
des baux privés et dont F affecta- 
tion n'est contrôlée par aùcune 
commission. Ils seraient actuelle- 
ment au nombre d’environ nriDe 
trois cents, alors que des Hi i ffr » 
beaucoup plus élevés ont été 
maintes fais avancés par des spé- 
cialistes de FimmobOfet «A tort», 
rétorque la Ville, qui fait cependant 
observer que la statistique qu’elle 
fournit n’inclut pas les apparte- 
ments préemptés ou expr o priés, id 
et là, avant démolition et re- 
construction. 

Durant des les appar- 

tements du do maine priv é Ont été 
gérés par la direction des domaines 
de la préfecture de la Sdne. L’Etat 
et la "Ville y logeaient de hauts 
fonctionnaires; qui bénéficiaient 
des loyers modestes de la loi de 
1948 et qui y demeuraient bien au- 
delà de leur retraite, avant d’y ins- 


s’était heurté à une forte résis- 


tance. Les locataire 
quels se trouvaient < 
siens fort connus, av 
brimade. D’autres av 
que le noQveammaiR 
aliéner le patrimoine 
cumulé par ses jxéd 
vent ce «front «turc 
maire avait déridé d 
gestion des appazte 
sieurs sociétés d’écc 
dnq cents d’entre eu 
la dépendance de la 
construction et du lo 


s, parmi les- 
tés âus pari- 
dent crié à la 
rient expliqué 
ne devait pas 
immldpal ac- 
Icesseurs. De- 
fus», Fanden 
ï-transférer la 
ments à phi- 
oomk mixte, 

i «étant sons 

Ürttticm de la 


SKRETSUR tCS NOMS 

A la suite de révélations du Gr- 
nard enchaîné, qui, en 1983, avait 
«mUg né la moffidté]des loyers de 
ce parc privé eu égatt aux revenus 
de ses oc cupan t s , m. Chirac avait 
lancé une deuxième tentative de 
mise à niveau des tojlers. Apparem- 
ment sans grand sakés. Actuelle- 
ment, dit-on dans lei services mu- 
nicipaux, les loyers un parc privé 
vont du niveau HLM & celui des 
loyers libres. «Bien entendu, mime 
lorsqu'ils sont très Âevés, Us n’at- 
teignent pas les prix ou privé. Nous 
ne pouvons pas entnr*dans la spé- 
culation immobüièrejcela nous au- 
rait été reproché », a expliqué, mer- 
credi soir, M.TÎberi,|qiii visitait les 


. Chirac avait 
tentative de 
us. Apparem- 
cfts. Actuefle- 
services mu- 
in parc privé 
S à celui des 
ntendu, mime 
evés. Us n’at- 
lu privé. Nous 
riions la Ré- 


installations du « SAMU social » de 
Paris avec son fondateur, Xavier 
EnnnanneDi, secrétaire d’Etat char- 
gé de Faction humanitaire d’ur- 
gence. 

Il est ' v r ai que ce patrimoine hé- 
téroclite comporte des apparte- 
ments tout confort et des loge- 
ments vétustes. Quelles qne soient 
leurs qualités, leur taux de rotation 
est très fable. Les SEM et la VBte 
n’eu d«nr que quelques 

dizaines par an, mal* selon des cri- 
tères dbttt ou ne sait rien. D^Jà, en 
1987, les élus de l'opposition 
avaient' demandé un relevé du pa- 
trimoine priv é et, acceréotnapent, 
qudqnes : *expfications sur les cri- 
tères d'attribution. 

Sur le premier point, l’adjoint 
chargé de ces questions leur avait 
répcèbdù pubüquement, lors <Fune 
séance du Conseil de Paris : «B est 
impossible de répondre favorable- 
ment àvotre demande, car les résul- 
ta# contiendraient trop d’inexacti- 
tudes. » Sur le second point, 11 n*y 
avait eu »nam commentaire. On 
sait aujourd’hui que les attribu- 
tions sont décidées par le cabinet 
du maire, lequri en laisse quelques- 
unes à l'appréciation des maires 
d'air niWIfa spi npTTt. 

On sait aussi que la Ville compte 
mille trois cent s locataires privilé- 
giés, mais, à ^exception de M. Jup- 
pé, leur nom restera un secret bien 
gardé. «Aucun propriétaire digne 
de ce nom n’accepterait de dévoiler 
ridentité de ses locataires», plaide- 
t-on à FHÔtel de Ville. 


LE BÉFAStOté^r D’ETAT 
américain a indiqué^mercredi 
7 juin, à Washington, que « les 
Etats-Unis espèrent qpc fous les 
autres États qui rffjposp tf de Parme 
nucléaire dérideront dé continuer 
d’observer le moratoire sur tes essais 
nucléaires, malgré les récents essais 
chinois». 

Cette déclaration; rapp orté e par 
f agence Reuter; intervient à quel- 
ques jours d’âne rencontre, prévue 
pour le 14 jtiin, dans la capitale 
américaine, entre Bfll CUnton et 
Jacques Chirac Depuis 1992, quatre 
des cinq puissances nodéafres (tes 
Etats-Unis, là Russie, lé Royaume- 
Uni et la France) respectant une 
suspension de leurs expériences 
souterraines. Seule, la Chine les a 
continuées. Jacques Chirac a fait sa- 
voir qu’il consultait des experts 
avant de décider, ou non, de 
rompre le moratoire {Le Monde des 
7 et 8 juin). Charles Mfllon, ministre 
de la défense, a dEdaré, mercredi, à 
TAssembiéej que «te chef de PEtat 
prendra sa décision en conscience, 
dans FiiÉérÂ de la France et sans 

Obéir à des groupes de pression ». 

Au Japon, sdon FÀFE le chef du 
gouvernement, Tonwcbi Muraya- 
ma, a l'intention de faire part à 
M. Chirac - qu’il rencontrera, à la 
mi-juin, au sommet des sept puis- 
sances industrialisées, au Canada - 
des inquiétudes de son pays devant 
une reprise éventuelle des essais 
par laitance. 


Marc Ambroise-Rendu 


Lucas Delattre 


Nouveaux témoignage! sur des pots-de-vin 


SOMMAIRE 


INTERNATIONAL 

Italie : M. Berlusconi menacé par les 
référendums du 11 juin 2 

Bosnie : des troupes britanniques au- 
raient pris position sur le mont 
Igman 3 

Etats-Unis : M. Clinton utilise pour la 
première fois son veto contre le 
Congrès 4 

Algérie: nouvel appel de la France 
au retour de ses ressortissants 5 


c Underground », Alain RnkieBcraut 
et Jdanov, par Serge Regourd 16 

Instable Russie, par Mikhaïl Gorba- 
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Social : les entreprises refusent 
de s’engager sur (tes créations d'em- 
plois 18 

Suez : l'actionnaire, grand oubfié de 
la compagnie 19 
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Municipales : le nombre d'élus issus 
de l’Immigration devrait augmenter 6 
Un entretien avec Bertrand Delanoë, 
président du groupe socialiste au 
Conseil de Parts 7 

Pierre Lellouche à l'assaut de 
Cannes 8 

Budget : M. Juppé prépare pour 
1996 un plan de stabilisation 9 


AUJOURD'HUI 

Environnement : un additif au gasoil 
réduit la pollution due aux moteurs 
Diesel 22 

Tennis : l'école Bruguera 23 

Promenade : tes arbres de Paris 24 


LES RÉVÉLATIONS successives sur les pratiques 
surprenantes, occultes ou frauduleuses, concernant 
Pimmobiher parisien, déclenchent une sorte de réac- 
tion en chaîne. Après qa’InftrMatin a provoqué une 
affaire de pot de vin impliquant un militant RPR du 
douzième arrondissement de Paris, puis que Le Ca- 
nard Enchaîné a braqué le projecteur sur les apparte- 
ments du domaine privé de la ville, trois nouvelles af- 
faires secouent les milieux de Fimmobfflet 
Dans son édition du 8 juin, InfoMatin rapporte 
deux témoignages. Selon le premier; une dame mena- 
cée d’expulsion aurait, en 1990, versé 5 000 francs à 
un intermédiaire, militant RPR, pour obtenir un loge- 
ment social dans le onzième arrondissement dont le 
maire est Alain Devaquet, député (RPR) de Paris, 
mais elle n'est pas allée an bout de sa démarche. M. 


Devaquet reconnaît avoir été saisi d’une demande, 
mais il affirme qnH ne côhriàît pàs Ftôtermédiaire iras • 
ed cause. ’’ ‘ : ’ v " ' ' ,r . 

[Dans le second cas, datant de 1986, une personne, 
qui habitait jusque là en banlieue, assure avoir versé 
5f> 000 francs à un quidam et avoir obtenu ains i un k>- 
gpnent HLM de trois pièces dans le dix-septième ar- 
rondissement. Comme on lui avait promis un rinq- 
psèces elle estime avoir été « arnaquée». 

[Enfin, le quotidien fait état d’une plainte qui aurait 
été déposée pour complicité d’escroquerie contre Mi- 
chel Lombardini, directeur général de la RIVP (Régie 
immobilière de la ville de Paris). Selon la plaignante, 
M. Lombardini aurait, à des fins privées, acheté de 
g p àgré , au Beu de recourir aux enchères publiques, 
un terrain faisant partie d'une succession. 


DANS LA PRESSE 


CULTURE 

Cuba : les artistes défendent leur 
» cubanité » 26 

Musique : les rencontres d'Evian 28 


Les lettres 


SOCIÉTÉ 

Education: le rodage du nouveau 
baccalauréat 10 

Justice : les suites de l'affaire 
Pacary 12 


COMMUNICATION 

Radio: la privatisation de RMC à 
notweau à l'ordre du Jour 30 


de cadrage budgétaire 


SERVICES 


HORIZONS 

Enquête: les orphelins de la secte 
Aum 14 

Editoriaux : les foudres de Pékin ; 
Controverse sur l'héritage 15 

Débats : La « pétaudière » de l'ONU 
en Bosnie, par Jean Salvan ; 


Carnet 

Finances et marchés 

Agenda 

Météorologie 

Abonnements 

Jeux 

Guide culturel 
Radio-Télévision 


LCI (La Chafoo Info) 

Fhd le temps dn sève et des pro- 
messes dispendieuses ] L'euphorie 
aura été de courte durée. Puto- 
ple n'est plus de mise. Al ain Jup pé 
vient de siffla: la fhi de la récréation. 
Le premier ministre s’était assigné un 
double objectif: la relance volonta- 
riste de remploi et une volontaire ré- 
duction des déficits publics. Deux 


ixr^os difficilement conciliables, du 
moins dans la sûnulbnâté. Les in- 
quiétudes des marchés financiers et 


la perplexité de la Ba 
ont été déîerminan 
choisit finalement de 
mise en ordre de la c 
banale. 


: de France 
Matignon 
l&fcrlare- 


\-Luc SégulBon 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 

Cours relevés le jeudi 8 juin, à 10 h 15 (Paris) 
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FERMETURE 
DES PLACES ASIATIQUES 
Tofcyo Nildtei 15679^5" 
Honfc Kong index 
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LE FIGARO 

Les Français anra 
comprendre que lesi 
ventants poussent d 
vaut une situation □ 
étaient censés cannai 
même un peu tard 
que la gstian prtcéd 
vraiment placée, mal 
sors le signe de laria 


eût du mal à 
rameaux gou- 
hauts cris de- 
idgétaire qu*fls 
ce. Il est quand 
tour découvrir 
site ne fut pas 
ré les discours, 
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La gestion 
de la fiscalité 
locale 


Giesbert 





DEMAIN dans « Le Monde 


BOBINES DE PRESIDENTS : la photographe Bettina Rheims vient 
de réaliser le portrait officiel du président de la République. De 
Louis Napoléon Bonaparte à Jacques Chirac, vingt-deux photos, 
académiques ou surprenantes. 


■ le naîtris* dei base* d'imposition 
Le rôle ce !a DGI 
Le car.trôie du Prefe! 

Le contentieux 


Tirage du Monde daté jeutf 8 Juin 1995 : 482 496 exemplaires 


(1) 44.41.97.10 


RTL 

Du temps de 'la cohabitation on 
pouvait accusa* leKoaveroement 
précédent avec phas ou moins de 
mauvaise foi, cfavot géré en dépit 
du bon sens les finères pubfiqnes. 
C’était le fameux} héritage. Au- 
jomtfhui c’est pte dSIcat 11 est Æfr 
rite pcÆtiqoenxmtd’KciBer Edouard 
Balladur de laxisme budgétaire et de 
le charger de tousl tes maux. Une 
nouvelle quereOe erftre membres de 

la majorité ne serait pas du mptltaiy 

effet m Fiance, et encore moins vn 
de P étranges Son passage, au Quai 
(FOcsay sera sûrement (Ton grand 
secours à Alain Juppé pour régler 
cette histoire de succession avec 
toute la diptomatte requise. 

Jean-YV&HoHInger 


Mon 

Sacre du Printemps 
à ce prix? 
C'est Fantastique! 


Du 15 mdau 15 juin 1995, 

La Fnac présenté le meilleur de Noms : 
IB nouveautés-événement à - 20 % 
et une sélection du catalogue Naxos. 


Guida gratuité votre disposition mi rayon dassiqu* 
de tous les magasins Fnac ; 
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■ RODROD : les denx hommes 
morts asphyxiés le 5 mai au 
Centre spatial guyanais (CSG) de 
Kourou étalent des « super-vi- 
giles » et non des ingénieurs, af- 
firme La République du Centre ( Le 
Monde daté 7-8 mai) . Selon le quo- 
tidien, l'une des victimes, Jean- 
dande Dfteéiiktit;' sâfarié d*une so- 
ciété privée travaillant pour le 
CNES, avait été agent de U DGSE 
(Direction générale de la sécurité 
extérieure) jusqu'en 1992. L’antre, 
Luc Ceilé, salarié du CNES, était 
un ancien parachutiste. . .. 

■ ESPAGNE: un policier a été 
grièvement blessé dans, un al- 
ternat à Saint-Sébastien (province 
basque du Guipuzcoa), jeudi 
8 juin. D’après la radio espagnole 
Cadena Sec, fl s’agirait d’Enrique 
Nieto, chef de la police judiciaire 
de Saint-Sébastien. - (AFP.) 
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LIVRES 

VENDREDI 9 JUIN 1995 


Neige noire 
paradis blancs 

Deux romans « stupéfiants » 
affrontent l’univers de la drogue, 
et en décrivent l’implacable fatalité 


CRACK 

Journal d’un accro 
de Ray Shell. 

Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Bernard Cohen. 

Albin Michel, 336 p., 120 F. 

L’ÀCCRO 
(Dopefiend) 
de Donald Golnes. 

Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Alexandre Ferragut, 

Gallimard, 248 p., 105 F. 

D eux romans 
américains 
réussissent le 
plus risqué. 
Ecrire à la fois 
« dans » et 

« sur » la 

drogue. Deux 
textes exceptionnels nous 
plongent dans l’abîme de la toxi- 


l’héro. Des ouvrages à ne pas 
mettre entre toutes les mains. En 
filigrane d’une histoire sans 
concession, ils posent deux ques- 


tions Inextricables : comment dé- 
tourner le toxicomane d’un choix 
qui transforme la jouissance ini- 
tiale en suicide ? Comment ré- 
soudre le paradoxe d'un commerce 
meurtrier qui entretient un interdit 
pour en exploiter la transgression ? 
La fiction peut saisir l’insaisissable 
(là où le discours échoue), le pa- 
roxysme d’un sevrage impossible : 
tout à la fiais une réalité catastro- 
phique, l’extase invisible, un espoir 
de liberté et Fabandon équivoque 
à la fatalité. L’ accro est un person- 
nage de cauchemar qui disloque 
notre respect du réel : Il cherche 
son identité à travers une légende 
dent il est l’emblème, le héros et la 
victime. 

La fiction seule peut témoigner de 
la lucidité impitoyable du toxi- 
comane qui se délecte de sa perdi- 
tion. Crack de Ray Shell et L'Accro 
de Donald Golnes (1936-1974) 
triomphent d’un exercice voué à 
tous les périls. Ce sont 
deux romans noirs, im- 
placables, parfois in- 
supportables (nous dé- 
fions un profane de 
suivre jusqu'à son 
terme la description 
d’une injection, après 
recherche désespérée 
d’une veine inacces- 
sible parmi les plaies 
jamais cicatrisées), ex- 
cellemment traduits et 
qui, en France, suppléent opportu- 
nément à im_. manque. La drogue, 
oeuvre programmée de mort, est 
enfin traitée dans le même mouve- 
ment d’anéantissement que la pas- 
sion amoureuse. Ray Shell et Do- 


comanie avec une telle 
violence que tout 
relent de culpabilité et 
tout souci de rédemp- 
tion en sont comme 
évaporés. Que le lec- 
teur avance subjugué 
ou hostile, attentif ou 
masqué, ses réseaux de 
compréhension habi- 
tuels n’ont plus cours. 

Crac* et L’Accro ra- 
content, hors morale 
et affliction, des vies entièrement 
drainées et détruites par la coke ou 


Une 
souffrance 
préférable 
à la terreur 
qui étreint 



nald Goines tirent parti, sans 
vergogne, de r amoralité du roman. 
Os décrivent la perte, l’échec, la 
monstruosité, le meurtre. C’est 
une prodigieuse descente aux en- 
fiers des paradis. Le drogué refuse 
tout accommodement avec les 
règles sociales, tout en jouant le 
jeu d’une nostalgie de la nonnalité. 
Le lecteur vit par procuration une 
obsession dévorante dont fl sait 
qu’elle condamne inexorablement 
le héros mais expulse ce trop-plein 
de vide qui se réveille dans sa 
propre nuit 

Que notre éloge ne nous empêche 
pas de stigmatiser la perversion or- 
dinaire des éditeurs qui se croient 
obligés d’en rajouter. One*. Jour- 
nal d'un accro est le titre choisi à la 
place du très beau Iced d'origine, 
sous une couverture qui détourne 
le livre de sa vocation littéraire. On 
nous promet un « trip d’enfer » 
{«Vous restez raide mort», nous 
prévient-on !). Pour L’Accro (tra- 
duction du titre américain : Dope- 
fiend), chez Gallimard, dans Tex- 


ceflente collection noire, on n'y va 
pas avec des pincettes pour nous 
expliquer que Donald Goines fut 
«junkie, voleur, maquereau, dealer, 
trafiquant, joueur... ». Pourquoi 
chercher sournoisement la caution 
de rauthentidté ? Cette précaution 
est superflue, même sur un thème 
scabreux. 

Ils traitent le même sujet et dé- 
crivent le même univers, mais les 
deux romans sont très différents. 
Crack est écrit à la première per- 
sonne. Les pages d’ouverture, hési- 
tantes et convenues, nous ont fait 
trembler de frustration mais, passé 
ce mauvais moment de feinte ré- 
habilitation, on entre dans une for- 
midable confession. Le témoi- 
gnage intime gagne le pari de la 
littérature : le soliloque de Corné- 
lius épouse les méandres d’une 
pensée chaotique qui s’affermit à 
mesure que le narrateur se remé- 
more les scènes brutales d’un pas- 
sé de confusion et de violence. La 
drogue emplit sa vie, la nourrit, la 
comble. Elle l’isole et annule le 


monde. U devient un être inacces- 
sible, astre éteint sur l’orbite d’un 
cataclysme individuel, délibéré- 
ment posé en acte esthétique, hé- 
roïque presque. Après avoir fumé 
et s’être «shooté» pendant plus 
de vingt ans, après avoir tué dans 
son délire, fl écrit ses souvenirs, en- 
fermé dans une prison psychia- 
trique. Ce n’est pas le moindre mé- 
rite de ce récit de prendre en 
compte la charge de l’écriture, de 
laisser aux phrases la puissance et 
la naïveté de l’expérience première 
- exploit et fascination - et 
d’avouer l’envers de l’accoutu- 
mance avec, de l'autre côté de l’en- 
fer, les repères abolis d’une en- 
fance droite et ordinaire. 

D’un réalisme terrifiant, L'Accro 
est aussi un roman plein qui décrit 
le manque et repousse les fron- 
tières de l’indicible. Tout se passe 
dans l’antre où se claquemurent 
Foiky, le dealer obèse et pervers, 
et les drogués qui subissent sa dic- 
tature sadique. A travers Teny, 
jeune Noire sacrifiée, Donald 


Extase invisible, 
espoir de liberté 
et abandon équivoque 
à la fatalité 


Goines déploie magistralement les 
thèmes récurrents du polar : la 
prostitution, la frénésie de l’argent, 
le crime, un monde de ténèbres. 
Porky, le seul qui ne se drogue pas, 
est un monstre fabuleux, voyeur 
de toutes les déchéances, jouisseur 
malade qui manœuvre l’infamie et 
les capitulations. D’intolérables 
scènes de zoophilie mais surtout 
d’insoutenables descriptions d’une 
unique activité: le drogué se 
damne jusqu’au dernier cercle de 
l’horreur où quelqu’un accepte de 
trouver sur sa peau la minuscule 
parcelle où le piquer. 

Ces deux fictions disent la vérité 
sur la drogue bien mieux que le 
plus explicite des réquisitoires au 
des plaidoyers. Il n’y a pas de para- 
dis artificiel sinon une très éphé- 
mère plage de soulagement au 
moment où l’aiguille pénètre et où 
le sang remonte dans la seringue - 
l’amour qu’on se fait à soi-même 
dans un monde sans amour. C’est 
la sempiternelle quête qui donne 
sens à la vie, autorise tous les re- 
niements : je suis accro, ne me de- 
mandez plus rien (l’image de la 
mère pleure dans la mémoire). Il y 
a cette terrible évidence qu’il vaut 
mieux théâtraliser le néant que de 
continuer à en avoir peur. Pour 
comprendre la force de ces deux 
livres, il fout admettre que le dro- 
gué se crée une souffrance repé- 
rable, mesurable, monnayable, 
parfaitement inscrite dans un céré- 
monial réduit à sa plus simple ex- 
pression parce que, pour lui, cette 
torture - au prix d’une totale ex- 
clusion - est préférable à la teneur 
qui l’étreint dès l’instant où il af- 
fronte la lumière. Sans jamais le 
dire et encore moins l’analyser, ces 
deux romans décrivent le rituel 
suicidaire du drogué comme un 
raccourci halluciné de ce qu’est 
notre destin de consommateur so- 
litaire. 

Chacun croit avoir son mot à dire 
sur la drogue. Sur quel bord se 
place-t-on ? Le sida remettant tout 
en cause, U s’agit de se prononcer 
pour ou contre la dépénalisation, 
pour ou contre les produits de 
substitution. En marge des che- 
mins balisés par la politique et la 
morale, ces deux romans halluci- 
nés dévoilent de stupéfiants 
abîmes. 

Hugo Marsan 
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La fin du livre-roi 


Le texte électronique bouleverse considérablement l'univers de l’écrit, engendrant nostalgie inquiète ou enthousiasme naïf 
Ni prophétique ni mélancolique, le discours de l’historien peut, en la rendant intelligible, permettre la maîtrise de cette révolution 


E n cette dernière décennie, 
Fhistoire du livre a connu un 
bel essoc Riche d’approches 
multiples (bibliographie matérielle, 
histoire de Pédîtian, soekflogje de la 
lecture), éBe s'attache désormais à 
toutes les formes qui portent et 
communiquent 1 es- discours, et qui 
ne sont pas seulement des livres ou 
des imprimés. 

De ce succès, 11 est plusieurs signes 
manifestes: la mise en chantier de 
nombreuses histoires nationales du 
livre, de Fécfition et de la Kbrairie - 
ainsi, après la France, en Grande- 
Bretagne, aux Etats-Unis, aux Pays- 
Bas, en Allemagne; la constitution 
de réseaux internationaux de re- 


tieux, savant, qui pro- 
cède le plus souvent par études de 
cas, n’est pas sans epjeux pour notre 
présent 

Le premier concerne la relation qae 
nous entret en o ns avec les œuvres 
écrites. Contre les habitudes pares- 
seuses «Time histoire Attendre muée 
en panthéon des grands textes, 
contre les raideurs des approches 
strictement stnrctnraHstes on sémio- 
tiques qui firent, un temps, le succès 
de la «nouvelle critique », FWstoire 
du livre propose un antre projet : 
«tetorfcfter* les conditions de la 
rencontre entre le monde du texte- 


qui est toujours un monde de 
formes, de supports et d’objets- et 
te monde du lecteur - qui est tou- 
jours un lecteur socialement défini 
par des compétences, des conven- 
tions, des attentes et des pr atiq ues 
de lecture qu'il partage avec d’autres. 
Dans les tentatives actuelles qui 
visent à réinscrire les œuvres, quelles 
qu'elles soient, dans les conditions et 
tes processus qui ont commandé leur 
écriture, leur diffusion et leur récep- 
tion Fhistoire du livre apporte une 
contribution majeure. D'un côté, elle 
identifie les contr a i nt es qui bornent 
^production des textes et des livres : 
ainsi les conditions techniques de la 
reproduction de récrit, tes plus ou 
moins grandes rigueurs 
des censures cFEgflse ou 
d’Etat, les variations du 
régime de la propriété 
lit t éraire , les stratégies 
éditoriales, etc. D’un 
autre, die Inventorie les 
ressources que les lec- 
teurs peuvent mobiliser 
pour donner un sens à 
ce qu’ils lisent - et un 
sens qui peut être fort 
diffi frent de celui visé par Fauteur dn 
texte ou Féditeur du livre. 

L’histoire du livre, lorsqu’elle est 
prise dans sa plus longue durée et se 
mue en histoire de l'écrit, permet 
aussi une réflexion sur les modalités 
de l'entrée dans la nfitme écrite. La 
question peut être posée à ptaseon 
échelles : celle du «grand portage», 
qui, selon la thèse dasrique de Jack 
Goody, trace une opposition essen- 
tielle entre les sociétés qui ne 
rpnmri«gnt pas Féaiture et celles 
qui la manient; celle des conquêtes 
de Fàlpbabétisatian et de la culture 


•rche; la confronta- 
1 des différentes tri- 
ions nationales ou 
ciplinaires qui ont 
istruit ce nouveau 
naine cfétudes où se 
tt Fhistoire des textes, 
stoire de leurs sup- 
rts et l’histoire de 
es lectures. 

travail nattent minu- 


« L'auteur» 
ou «l’œuvre» 
ne sont pas 
des catégories 
invariables 


de Pimprimé dans tes sociétés euro- 
péennes après Finventkm de Guten- 
berg; celle des différences qui tra- 
versent le monde social 
contemporain et brouillent les dis- 
tinctions trop simples entre alphabé- 
tisés et illettrés, entre nonne scolaire 
et écriture ordinaire. 

Le travail historique autorise égale- 
ment à mieux comprendre - et, 
peut-être, à mieux maîtriser- la ré- 
volution de notre présent, celle des 
textes composés et lus sur écran, 
transmis à distance, séparés des ob- 
jets où nous avons l'habitude de les 
renco ntra. Le tex te élect ronique fitit; 
en effet, vadBer les categories clas- 
siques utffisées pour caractériser les 
œuvres, fonder le droit d’auteur, ré- 
gler la conservation et la description 

du patrimoine écrit De là, une 
double exigence. La première 
consiste à repérer et à dater tes mu- 
tations fondamentales qui ont établi 
l’ordre des discours et l’ordre des 
livres qui sont encore les nôtres. Plu- 
sieurs «inventions» sont là fonda- 
mentales, plus importantes, peut- 
être, que celle de l’imprimerie : Pîn- 
vention du « codex » qui, aux 
p re mi ers siècles de Père chrétienne, 
fait passer du livre que Fon déroute à 
celui que Fou feuütette, donnant ain- 
si au livre la forme, la structure et 
Forganisation qui seront les siennes 
jusqu’à aiÿmrd’hui ; l'invention de 
l’« auteur» aux XIV e et XV* siècles 
qui transfère sur certains écrivains 
contemporains (Pétrarque au pre- 
mier chef) l’autorité du nom propre 
traditionnellement attachée aux 
classiques chrétiens ou antiques ; 
Finvention du «copyright» qui, au 
xvm* aède, appuyasur la théorie du 
droit rature! et une nouvelle esthé- 


tique de Foriginalité la propriété per- 
pétuelle et imprescriptible que Fau- 
teur détient sur son œuvre. 
Profondément ébranlées par les 
nouvelles modalités de production, 
de transmission et de réception de 
Fécrit, ces catégories (« livre », « au- 
teur », «œuvre ») ne sont en rien 
des invariants. Elle ont une histoire 
quü faut connaître. Mais fl est aussi 
une seconde exigeiKe: rendre intelli- 
gible la révolution du présent afin de 
modérer, ri faire se peut, aussi bien 
tes nostalgies inquiètes de la lecture 
perdue que tes enthousiasmes naïfs 


devant les promesses du futur. Ni 
prophétique ni mélancolique, le <fis- 
cours de Fhistorien souligne qu’il 
n’est pas de signification unique, in- 
trinsèque, obligée d’une technique. 
Ce que sera te monde des textes élec- 
troniques dépend de ce que les pou- 
vons, politiques ou économiques, et 
les utilisateurs en feront II peut 
certes conduire à la perte des réfe- 
rences communes, au cloisonne- 
ment des réseaux, à la domination 
des plus puissants, à F accroissement 
des écarts entre tes praticiens et les 
exclus de la culture écrite, fl peut. 


aussi, donner une forme universelle. 
san$ limites ni exclusions, à l’usage 
public de la raison, défini par Kant 
dans Qu’est-ce que les Lumières ? 
comme celui « que l’on Juit comme 
savant devant F ensemble du public 
qui lit » en jouissant de « la liberté de 
formuler des remarques sur les vices 
inhérents de l’institution actuelle, et de 
les formuler d’une façon publique, 
c’est-à-dire par des écrits ». 

Roger Chartier 

LIRE NOTRE DOSSIER PAGES X 
ET XI ET LE FEUILLETON 
DE PIERRE LEPAPE PAGE VR 
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L’ÉDITION 

Tension 
chez Syros 

La situation est tendue au sein 
des éditions Syros sur les- 
quelles pèsent, depuis quelques 
jours, des menaces de restruc- 
turation. Ancienne imprimerie 
de l’ex-PSU devenue, eu 1972, 
éditeur à part entière, Syros est 
rattachée, depuis 1993, à la so- 
ciété holding DSA, laquelle re- 
groupe également les éditions 
de La Découverte et les édi- 
tions de l’Atelier (ez-Ediüons 
ouvrières). Or DSA, avec un ef- 
fectif d'une soixantaine de per- 
sonnes et quelque trois cent 
cinquante titres par an, a enre- 
gistré en 1994 une perte finan- 
cière d’environ 3,5 millions de 
francs. 

Considérant que ces résultats 
sont trop lourdement défici- 
taires, des actionnaires de DSA 
- au premier rang desquels la 
CFDT, principal porteur de 
parts - s’orienteraient vers ' une 
fusion de Syros et de La Dé- 
couverte. Cette solation per- 
mettrait notamment, selon eux, 
d’établir «une logique 
commune » entre l’un des 
points forts des deux maisons, 
les sciences humaines. Cette fu- 
sion. serait assortie de cinq à 
dix suppressions d’emploi, ainsi 
que de l’arrêt d' Alternatives, 
une filiale de Syros" spécialisée 
dans les beaux livres et les 
livres illustrés. 

Soutenue par d’autres action- 
naires, parmi lesquels figure- 
raient la J OC (Jeunesse ouvrière 
chrétienne) et la Macif, une 
contre-proposition émanant de 
Syros préconise, plutôt qu’une 
fUsion - qui risque, dit-on, de 
« diluer » l’identité de la mai- 
son -, une solution de «redyna- 
misation des sociétés » s’ap- 
puyant notamment sur des 
réductions de coût Après une 
première réunion, le 6 juin, le 
conseil d’administration devrait 
se prononcer lundi 12 jruin. 

Florence Notville 


Paul Valéry exposé 

La Médiathèque de Sète donne le coup d’envoi des manifestations 
marquant le cinquantenaire de la mort de l’écrivain 



J 


■ Académie Concourt. Deux 
nouveaux membres ont été élus à 
l’académie Goncourt, en rempla- 
cement de deux auteurs du Seuil : 
Jean Cayrol, qui ne participe plus 
aux réunions de l’académie pour 
des raisons de santé, et Emmanuel 
Roblès, décédé le 22 février. Les 
élus sont Françoise Chandernagor, 
née en 1945, auteur de plusieurs 
romans parus aux éditions De Fal- 
lois (parmi lesquels L'Allée du roi, 
prix des lectrices de Elle et prix des 
Ambassadeurs en 1981, et L'Enfant 
aux loups, prix Chateaubriand en 
1990) et Didier Decoin, 3gé de cin- 
quante ans, qui a publié une partie 
de son œuvre romanesque au Seuil 
et reçu le prix Goncourt, en 1977, 
pour John l'enfer. 

En outre, la première sélection en 
vue du prix Goncourt - tradition- 
nellement attribué à l'automne, 
mais dont la date n’a pas encore 
été fixée de façon précise- a été 
rendue publique. Onze titres ont 
été retenus : Classe de neige, d'Em- 
manuel Carrère (POL) ; En toute in- 
nocence, de Catherine Cusset (Gal- 
limard); L'Incendie de la 
Sainte-Victoire, de Bernard Fau- 
connier (Grasset) ; L'Or du torrent, 
de Pierre Moustiers (Grasset) ; Les 
Passions modérées, de Pierre Hebey 
(Gallimard) ; La Cafetière, de Ray- 
mond Jean (Actes Sud) ; La Traver- 
sée du lac, de Charles Le Quintrec 
(Albin Michel); Madame Amoul, 
de Jean-Noël Pancrazi (Galli- 
mard); L'Anneau du pécheur, de 
Jean Raspaii (Albin Michel) ; L'Ecri- 
ture ou ia vie, de Jorge Semprun 
(Gallimard); Tête de cheval, de 
Marc Trillard (Phébus). Une pro- 
chaine sélection sera publiée le 
S septembre. 

■ Prix littéraires. Le prix René 
Fallet a été remis â Brigitte Drizine 
pour son premier roman intitulé 
Triste lumière, paru chez Flamma- 
rion en septembre 1994. Par ail- 
leurs, le prix des « Belles ou- 
bliées », attribué par P Association 
des bibliothécaires français (ABF) 
depuis 1993, a été décerné â Je n'ai 
pas appris à vivre, ouvrage auto- 
biographique de Marianne Os- 
wald. Ce prix récompense « une 
œuvre présente dans les rayons de 
bibliothèques, mais qui n'est plus 
disponible à la vente, en dépit de ses 
qualités littéraires ». Cet ouvrage 
publié à deux cent cinquante 
exemplaires en 1947 devrait être 
réédité chez Actes Sud. Enfin, le 
prix du Mémorial a récompensé 
Alain Peyrefitte pour Cétait de 
Gaulle (De Fa I loi s- Fayard). 


araais V exclamation de Paul 
Valéry : « Un seul person- 
nage : la lumière ! », n’aura 
paru si juste, alors qu'un 
avant-goût d’été incendie Sète, 
ses façades bleues et orangées, sa 
mer huileuse et les barques dont D 
aimait les tons intenses. Quelques 
rues plus haut, c’est l’ombre, au 
contraire, qui règne dans les salles 
de la Médiathèque. L’exposition 
« Paul Valéry, l’intime, l’univer- 
sel », coup d’envoi de « Suites », 
une série de manifestations mar- 
quant te cinquantenaire de la mort 
du poète D), y a été inaugurée fin 
mai. Sous de profondes vitrines, 
reposent des manuscrits de l’écri- 
vain, dont beaucoup sont livrés 
pour la première fois au public: 
ainsi la page .furieusement ratu- 
rée, avec sou émouvant dessin de 
corps en désordre, relatant la fa- 
meuse « nuit de Gênes » quand le 
poète naissant, fon d'un amour 
imaginaire et de frustrations litté- 
raires, décida de ne plus vénérer 
que l’Intellect ; ainsi cinq de ces 
« cahiers » originaux que Valéry 
emplit pendant cinquante ans « de 
cinq à six heures du matin, entre 
lampe et soleil » (2) : théâtre du de- 
dans, laboratoire d'une oeuvre. La 
Bibliothèque nationale a prêté ces 
bijoux. Sur un mur, dans le noir 
toujours, montent le visage et la 
voix du poète: dix heures 
d'images seront diffusées pendant 
l'exposition, tout ce que fINA re 
cèiait sur et autour de Valéry. 
Lumière et ombre, œuvre pu- 
blique et privée, c’est bien cette 
césure que l'exposition de Sète 
met en scène. 

La lumière prévaut dans tes deux 
autres salles oh la biographie, en 
alternance avec l’œuvre publique 
de l’académicien, est livrée au gré 
de photos et de textes empruntés 
à l’œuvre on à l’exégèse : poupon 
Joufflu qui ne paria jamais qu’en 
italien à une mère adorée, née 
Grassi, mêlé aux lieux embléma- 
tiques comme ce bassin du jardin 
public s£tois. où, à., trois ans, se 
joua le destin du futur poète delà 
Jeune Parque. «À tort' ou à rai- 
son », commente Valéry en lé- 
gende, un inconnu sauva de la 
noyade le garçonnet On le suit 
adolescent, à Montpellier, ren- 
contrant Gide et Louys, rêvant de 
Narcisse au Jardin des plantes. Pa- 
ris approche et les épousailles 
avec Jeannie Gobülard, nièce du 
peintre Berthe Morisot qui fit en- 



«t L'intime, l’universel » 


trer te provincial dans la famille 
des impressionnistes - encore que 
critique, plus tard, 0 n’apprériSt 
vraiment que Degas parmi eux, 
demeurant curieusement insen- 
sible aux arts modernes, et notam- 
ment au cubisme. 

Encore là une césure de cet esprit 
dont tant d’écrivains contempo- 
rains se sont réclamés : de Blan- 
chot & Borgès en passant par Oc- 
tavio Paz et Roland Barthes. 
« Lequel Roland Barthes, lâche 
Jean-François Foucaud, commis- 
saire, avec Jacques Dalquler, de 
cette exposition, est le petites de 
M"de Révelin. » La Médiathèque 
de Sète, deuxième fonds valétyen 
de France après la Bibliothèque 
nationale, détient l’abondante et 
inédite correspondance du poète 
à cette amie d’esprit et peut-être- 
de corps dont il fréquentait le sa- 
lon progressiste dans les années 
30. □ fout lire entre les lignes les 
jolies lettres adressées à cette 
« Madame Délicieuse» où Valéry 
se révèle un épistofier polisson, 
signant tour & tour «U Père 
Hoquet », 

« Marius Rockfeüer », « Pompon de 
la Pépinière camérier secret des 
dames' du tnopde». ou encore 
« Votre Serviteur^ Colonel le'Fai- 
bîard des Prunes»-. Mais la cor- 
respondance portant ce dernier 
sobriquet en signature - trop 
égrillard ? - ne figure pas sous la 
vitrine. 

Car Valéry Intime, c’est aussi, bien 
sûr, l’amant- « Un secret de Poli- 
chinelle », s’exclame la Mautpel- 
lié raine Huguette Laurent!, spé- 
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dalvste . notamment du théâtre de 
Valéry, qui rappelle la publication, 
il y a peu, du journal de Catherine 
Fozzi, une des plus brûlantes pas- 
sions i de Valéry, qui ne cache rien 
de la nature - physique autant que 
spirituelle - de sa relation avec 
l’écrivain. C’est te une manière de 
redonner chah à une œuvre trop 
souvent taxée d’abstraction, à 
tort. «Il écrivait de tout son 
corps», note sa fîDe Agathe, qui 
aura quatre-vingt-dix ans l’an pro- 
chain. Et voici justement, pour 
clore l’exposition, une enfilade de 
cinq petits cabinets de lecture, 
peints aux couleurs franches des 
barques du pays et judicieusement 
créés par les scénographes pour 
permettre au visiteur de nouer 
avec Valéry une relation intime et 
solitaire, de ressentir charnelle- 
ment peut-être, en foufltetant une 
sélection de pages des cahiers, 
agrandies et plastifiées, « le travail 
de cette main et de ce corps écri- 
vant», «le désir du sujet pour le 
langage », obsessions valéryennes 
sU en est et qui, selon Serge Bour- 
jesa, directeur du Centre d’études 
valéryennes de l’université Paul- 
Valéry à Montpellier, fout la mo- 
dernité de 1 ’écrtvain. on regrettera 
enfin - mais Fœuvre est si riche 1 - 
que Valéry, le politique, ne soit 
pas franchement mis en scène : 
celui qui, adolescpit à la biblio- 
thèque de Montpellier oh il anno- 
tait sans scrupule les ouvrages 
consultés, avait lu le Capital de 
Karl Marx. Mais aussi le penseur 
pertinent de l’Europe et l’activiste 
de la Société des nations qui déjà 
mettait en garde contre tes natio- 
nalismes exacerbés^. 

Sytvte Crossman 


(1) Le commissariat généra] de cette 
maoifestatioD a été confié à Jacques 
Imbert Elle culminera, le 20 juillet, 
avec le vernissage de deux aubes expo- 
sitions dont les arts, plutôt que la Htté- 
ratnre, seront le thème :« Ostinato RJ- 
gore », au Musée Paul-Valéry, Jusqu’au 
^oçtobre, évoquera. .VaJéçr^ 

' .'et en amateue-de peinturé, et tfàfdii- 
tectüre (Musée PanT-Valéry, jusqu’au 
15 octobre) ; « Peux terrestres » sera 
l’occasion pour quatorze artistes 
contemporains d’interroger la relation 
entre arts et sciences, qui préoccupait 
Valéry (Centre régional fart contem- 
porain, jusqu’au 15 octobre égale- 
ment). Deux rendez-vous, plus univer- 
sitaires, marqueront la fin de cette 
année anniversaire: des Rencontres 
internationales autour de Paul Valéry, 
les 19 et 20 octobre, et, les 23 et 24 no- 
vembre, des tables rondes autour de 
l'œuvre de nul Valéry, oh intervien- 
dront, outre des spécialistes, Jean- 
François Lyotard et François Barré, du 
Centre Pompidou. 

(2) Il existe une édition CNRS, photo- 
graphiée, de ces 257 cahiers originaux, 
soit 29 volumes de 900 pages chacun. 
Gallimard a entrepris la publication in- 
tégrale de ces carnets de notes dont 
cinq volumes sont, à ce jom; publiés. 


PEN Club : le temps 
de l’impuissance 

Les 28 e Rencontres du FEN Club international se tenaient, du 30 mai 
au 3 juin, au bord du lac de Bled, en Slovénie, joli village proche des 
.Alpes juliennes, oh naguère le maréchal Tito venait en villégiature 
;dan 5 une grosse villa transformée aujourd'hui en hôtel de-la chaîne 
i Relais et Châteaux ! Les temps changent- Sur le thème, banal, « Rôle 
des écrivains et de la littérature », des écrivains d’une trentaine pays 
s’étaient rassemblés. Moins pour s'interroger sur l eur rôle dans le 
monde (Faujounfhnî que pour se rencontrer, confronter tems expé- 
riences, apprendre ce qui se passe ailleurs. Four découvrir les nou- 
veaux aussi : 1e nombre de sections du PEN Club a presque doublé en 
cinq ans. D est à noter que l'Allemagne en compte trois à elle seule - 
■Est, Ouest et germanophones de F étranger -, signe qu’il y a des écri- 
vains qui renâclent devant la réunification. La situation manque pour 
ile moins de clarté, puisqu’une soixantaine d’écrivains de POuest 
j viennent de fU»raaTvter leur affiliation au PEN de PEst I 
Pour évoquer aussi avec une bonne dose de nostalgie 1a rencontre his- 
[ torique de Bled de 1965, la première à laquelle assistaient des écrivains 
1 soviétiques et oh on remarquait des noms prestigieux : Asturias, Neru- 
{da, Krieza, Andric, Roger Cafllois, Louis GuiDoux, Rosamond Leh- 
mann, Arthur Miller, Jan Kott, Gara Malraux- 
On aurait pu croire que le fait de se réunir dans l’anderme Yougoslavie, 
à une centaine de kilomètres de la Croatie, mettrait la guerre an centre 
des préoccupations des écrivains présents. Cétait sans tenir compte 
d’un sentiment général d’impuissance. Les Serbes étaient absents. 
Venu de Sarajevo, Tvrtko Kulenovic, 1e délégué de Bosnie-Herzégo- 
vine, exposa une situation tragique dans laquelle toute aide, toute 
bonne volonté, prenait une importance extraordinaire. «Le proverbe 
latin qui dit que les Muses se taisent quand les ormes parient s’est révélé 
complètement faux: le Jour de la fondation de notre PEN a été celui d’un 
concert d'enfer, mais les Muses n'ont jamais été silencieuses. » Que foire 
pour la Bosnie ? Le délégué albanais, Bashkim Shehu, invoquait 
P exemple de ta guerre d’Espagne. Finalement, une adresse fut signée 
par tes participa nt s demandant à la communauté internationale d’« ar- 
rêter la guerre en Bosnie». En même temps, un appel était adressé à 

■ Boris Eltsine à propos de la Tchétchénie. Sans conviction sur Pefficaci- 
i té de Popération. Parfois, Funion ne fait pas la force— 

i N.Z. 

i . . . . . . . 

VILLES-REFUGES POUR ÉCRIVAINS POURCHASSÉS 
Le Parlement international des écrivains, présidé par Sahnan Rushdie, 
réuni à Strasbourg en novembre 1994, avait appelé à la création d’un 
réseau de vütes-refuges, capable d’accueillir tes écrivains victimes de 
persécutions. Lors de son assemblée plénière, te 31 mai, le Congrès des 
pouvoirs locaux et régionaux du Conseil de l'Europe - qui représente 
plus de quatre cents villes - en a adopté le principe sous la forme d’une 
charte. Les voies s’engagent à fournir aux bénéficiaires un logement et 
une bourse mensuelle d’environ 10 000 francs. La Bangiadaise Taslima 
Nasreen et f Algérien Mohamed Magani sont les premiers à être, à ce 
titre, tes hôtes de Berlin en juin. 

■ ALLEMAGNE. Le groupe Bertelsmann; numéro deux mondial de la 
communication, fait l’objet de critiques pour les liens commerciaux 
qu’il entretient avec Herbert Fldssner. Cet éditeur mumehoïs, qui pos- 
sède tes maisons Uüstein et Langen MûDer, publie, entre autres, les 
œuvres de personnalités extrême-droite, comme Franz Schonhuber 

visi onüt&èS.'^ qui imprifokéi: ; cIiÔüsfe ^Oi^Wi^rièr, se dé- 

fend des accusations portées notamment par Gûnter Grass et Günther 
WaHraff, co-signataires d'une pétition en forme d*« appel», rendue 
publique le 7 juin, en affirmant que toute interruption des liens avec 
P\eissDBr «contredmritleprincipe du pluralisme et de ta liberté de pen- 
sée qui est le nôtre »~. 

m GRANDE-BRETAGNE. Lancé en 1980 par f ancien premier ministre 
Harold Macmil la n , te Mflcmûïart Art Dictionâry. qui sera publié l’ année 
prochaine, comportera trente-quatre volumes avec quarante et un 
mille entrées sur la peinture, rarchftecture, la sculpture, la photogra- 
phie et l’archéologie. Il aura coûté plus de 12 millions de livres et aura 
mis à contribution tes experts de quelque cent vingt pays, ce qui a né- 
cessité de nombreuses traductions. 

■ ESPAGNE. En dépit des élections, plus de quatre cent mille per- 
sonnes ont visité, le dernier week-end de mai, la Foire du livre de Ma- 
drid. Quatre-vingt-dix écrivains y ont dédicacé leurs livres, parmi les- 
quels Javier Marias {Vida de! fantasma et MaAana en la bataUa piensa 
en ml), Juan José NfiHâs (Algo que te conciemeet Tbnto, nuierto, bastar- 
do e invisible) et Manuel Virent {El tranvta a la Malvarrosa). Mais c’est 
surtout Antonio Gala, Fauteur de Mds allô del jardin, qui a eu droit aux 
honneurs de ia foute, au point que te quotidien £7 Arts a évoqué une 
véritable Galamania. 


COLLOQUES, BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


■ UMBERTO ECO, sémiologue 
et écrivain, s’exprimera, Jeudi 
22 Juin, A 18 heures, sur le thème 
de la perfection du livre teUe que 
la définissait Mallarmé n y a un 
siècle: «Tout existe, au monde, 
pour aboutir à un livre » (Biblio- 
thèque nationale de France, 
auditorium de la gâterie Colbert, 
2, rue Vtvienne-6, rue des Petits- 
Champs, Paris 2*. 

■ ALAIN FINKIELKRAUT, JEAN- 
CLAUDE CASANOVA, JACQUES 
JULLIARD ET CHRISTOPHE 
PROCHASSON participent h une 
soirée-débat autour de la revue 
1900, qui aura pour thème : « Ce 
qui change les Intellectuels». La 
rencontre a fieu mercredi 14 Juin 
à 19 heures et rentrée est libre 
dans la limite des places dispo- 
nibles (Centre Georges-Pompi- 
dou, Studio 5, S'étage). 

■ LE CENTRE DE RECHERCHE 
SUR LE PROCHE-ORIENT ET LA 
GRÈCE antique de F université 
de Strasbourg-ll organise un 
colloque International sur le 
thème «Oracles et prophéties 
dans l’Antiquité», du 15 au 
17 juin (Palais universitaire, salle 
Tauler, 9, place def Université, à 
Strasbourg; rens.r Jean- 
Georges Hdntz (16 88-25-97-50). 

■ LE 13» MARCHÉ DE LA POÉSIE 
se tiendra sur la place Salnt-Sul- 
plce i Parisi du jeudi 22 au 
dimanche 25 Juin- Outre les tra- 
ditionnelles animations, le mar- 
ché célébrera cette aimée 1e cen- 


tième anniversaire du cinéma. 
Dans le cadre de cette célébra- 
tion, des «peep shows» poé- 
tiques - on pourra rire ou se dé- 
soler de cette Innovation - 
seront organisés rue Saint-5ut- 
plce, où des films vidéos seront 
projetés en continu (Rens. 
ASSOC CIRCÉ : 42-78-62-18). 

■ LE MERCURE DE FRANCE, 
CENT UN ANS D’ÉDITION À LA 
BNF. Le Mercure de France foit 
l’objet, du 13 Juin au 20 Juillet, â 
la Bibliothèque nationale de 
France, d’une exposition qui 
célèbre les cent un ans d’édition 
de cette maison qui a Joué un 
grand rôle dans la découverte et 
P affirmation d’une certaine lit- 
térature. L'exposition présente- 
ra manuscrits, contrats d’édi- 
tion, épreuves corrigées et 
éditions originales (Galerie Gol- 
bert, rue Vhrienne). 

■ L’ASSOCIATION LYONNAI5E 

CULTURE ET COMMUNICATION 
organise samedi 10 et di- 
manche 11 juin la première édi- 
tion des « 24 heures du polar, de 
la science-fiction et des Jeux de 
rôle» (Parc des Cordeliers, 
18, rue Claudia, Lyon. Rens. : (16) 
78-47-33-58) 

■ ROGER VAILLAND, mort il y a 
trente ans, sera célébré par di- 
verses manifestations - exposi- 
tions, tables rondes, théâtre, ci- 
néma— - qui se dérouleront de 
juillet à octobre dans le départe- 
ment de PAin, notamment à 


Bourg-en-Bresse et Ambérlc 
en-Bugey. Rens.: Médiathèq 
Elisabeth et Roger Vailland, 
rue du Moulln-de-Brou, oie 
Bourg-en-Bresse, téL : (16) 74-- 
06417. 

■ L* ASSOCIATION DES AM 
DU ROMAN POPULAIRE slgffi 
qu’elle publie deux fols Pan 
bulletin de liaison ainsi qu'il 
revue annuelle, Tapis-franc, de 
chaque numéro est organisé i 
tour d’un thème (Rens. et abc 
nements chez Jacques Papin, ; 
de Bir-Hakeim, « Les Alpines 
entrée D, 83200 foulon). 


RECTIFICATIFS 

Science fiction. Une erreur s’est 
glissée dans ^adresse de l'associa- 
tion Destination crépuscule dans 
« Le Monde des livres » du 12 mai. 
La bonne adresse est : 110, rue 
d'Offémont, 60150 Le Plessîs- 
Brion. 

Souffrance. Le colloque sur r ex- 
press ion de la souffrance, organisé 
samedi 10 juin par la Revue euro- 
péenne d’histoire, ne se tient pas 
boulevard Jourdan, comme nous 
l'avons Indiqué par erreur- dans 
« Le Monde des livres » du 2 juin, 
mais à PEcole normale supérieure, 
4S,rued > Ulm. 

Levî MontaklnL La photographie 
qui Illustrait l'article de Florence 
Noiville sur Rlta Levi Montalcïni 
(« Le Monde des livres » du 2 juin) 
est fœuvre de la seule padla Agosti. 
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LITTÉRATURES 


VENDREDI 9 JUIN 1995 


Borgese sur les voies de la liberté 

Dans sa plus importante fiction, l’essayiste italien dresse le portrait d’un homme veule, 
hésitant, indéterminé, qui rejette sur le destin ses libres choix. Une grande œuvre, unique.... 


VIE DE FIL1PP0 RUBÈ 
de Giuseppe Antonio Borgese. 
Traduit de Pitalîen 
et préfacé par Muriel' Gallot, 
L'Arpenteur-Gallimard, 

384 p., ISO F. 


S tendhalien ? Antifasciste ? s’im 

Gendre de Thomas Mann? btiei 

Essayiste de génie?-. Com- plus 

ment présenter Borgese? Né en de 

1882, mon: en 1952, autan d’un la fi 

unique chef-d’œuvre romanesque qu'l 

enfin traduit, mais aussi d’une très qoT 

importante œuvre critique et poE- bist 

tique, le Sicflfen Giuseppe Antonio bén 

Borgese, que Sdasda admira tou- Fffi{ 

jours, collabora & de nombrenses très 

revues littéraires avant de se lancer mai 

dans le journalisme et dans la car- lors 

riène universitaire. Ce fut un des de 1 

grands théoriciens du roman, avec un 

notamment son essai La Vita e il li- mai 
bro (kl Vie et le livre, trots volumes, rem 
1910-1913). IbiB les historiens s’ac- Rut 
cordent à le mettre au 
premier rang de Fin- 
vention du roman mo- « Qui 
deme. Mais rapidement 
la réflexion politique et pOUVCtît-Ü 
renseignement acadé- . . 
inique (littérature aile- CXXTl\tT % S'il 
mande, esthétique, puis 
littérature italienne) S£ détCStdît 
prirent le pas sur la 
création, pour des rai- M-mênie ? 
sons personnelles pro- 
babiement, mais aussi 
historiques. Fuyant le 
fascisme, Borgese s'installa dès 1931 Faù 

aux États-Unis où il poursuivit son qui 

enseignement et épousa Elisabeth ard 

Mann, pour ne retrouver Fftaüe die 

qu’après la guerre. Ses essais écfip- rep 

sèrent sa fiction. Et pourtant-. On cm 

comprend l'enthousiasme de sa gér 

traductrice qui, dans une préface sur 

fervente, n’a pas de mots assez né 

éiogieux pour qualifier le travail du cor 
romandez Le plaisir de la lectine fla 
est si grand, la construction rama- Foi 
nesque si sophistiquée, les s’eu 


aimer ; s'il 


lui-même ?» 


LTristone d’un feibte, d’un feux hé- 
ros, d'un homme qui nqxxte sur 
Fidée de destin l’échec de sa volcuv 
té, ses démissions, ses lâchetés : les 
plus grands romanciers ont été, 
curieusement, fascinés par les per- 
sonnages pusillanimes, pathologi- 
quement mous et incertains, qui 
inventent une fatalité pour ou- 
blier leurs dérobades. Ce qui est 
plus original et révèle des qualités 
de narrateur exceptionnelles, c’est 
la fonction de l’Histoire. Car, pour 
qu'il y ait illusion de destin, il faut 
qu’il y ait aussi un vaste courant 
historique qui semble emporter le 
héros. 

Fffippo Rubè est îm avocat d’une 
trentaine d’années au dâiut du ro- 
man. D vient de s'ins taller à Rome 
lorsque son père meurt. La guerre 
de 14 éclate. Doit-il ou non devenir 
rm héros? D se marte: sera-t-il un 
mari fidèle ou un amant «aventu- 
reux»? A qui la faute? FiEppo 
Rubè va trahir successivement tous 
ses idéaux: profession- 
nels, familiaux, poli- 
tiques, conjugaux, 
amoureux. Il est moins 
f/ patriote qu’on ne croit, 

|a moins bon fils qtfon 

jJ ne croit, moins bon 

, mari, moins bon 

dft amant Et constatant 

avec horreur ses fai- 
C ? » blesses accumulées, fl 

se convainc que sa li- 
berté n’a guère eu de 
part dans sa vie. 

Faire le portrait d’un ho mme libre 
qui me sa liberté est une tâche plus 
ardue que celle, plus fréquente 
chez les romanciers, qui consiste à 
représenter une victime des cir- 
constances ou de la détermination 
génétique et sociale. Cela implique 
surtout un point de vue plus raffi- 
né et, d’une certaine manière, une 
conception plus noble de la ré- 
flexion romanesque. Borgese, que 
Fon a souvent comparé à Haubert 


ïs&fP 


V- 




Raffinement et sophistication de la construction romanesque 


forces supérieures qui le mani- 
pulent simplement pour récuser 
ses libres choix. Cont rai rement aux 
personnages issus du naturalisme, 
aux personnages traditionnels des 
romans sociaux, à tous ceux qui 
envahiront plus tard te néoréa- 
lisme, Rubè est libre, mais c’est un 
héros du dénL H refuse d’admettre 
qu'il s’est forgé tui-inénie sa desti- 
née. 

Interve n tionn i ste, idéaliste, Fffippo 
Rubè a tout de Fétoffie dés héros. 
Mais il va déchanter, non sans 


nesque si sophistiquée, les scènes s’en distingue précisément parce Mais il va déchanter, non sans 
sont > rf^gja^ri^itrô, | . teÿ 'mqno- <t ^que ^spyth&p^.yinile^, hfiHant, in- honnêteté. Borgese a le. courage 
loguiès g\t$ïçnrj( ,^î ;pz§sk>niiqf& 1 déte rmlné7, Tobdamé iîtâle me nt malysef'cé .qui àétàrriirte' les dé- 

qu’on aurait fort, après tout, d'être lâche jusque dans son ' héra&me re- dsions personnelles en matière 
modéré. latif, ne cesse de se rédamer de d’engagement Muriel Gallot, sa 


dsions personnelles en matière 
d’engagement Muriel Gallot, sa 


traductrice, a incontestablement 
raison de le rapprocher d'écrivains 
américains antimilitaristes comme 
Stephen Crâne. Il y a bien quelque 
chose d'américain dans la lucidité 
de Borgese. Lorsqu’à réfléchit à ce 
qui P attend, dans 1e train qui le 
conduit vers le front, Rubè invoque 
non pas F affrontemen t avec 1e réel, 
non pas le véritable engagement 
qtil lui donnera conscience d'exister 
et de modifier le cours de l'his- 
toire, mais bien au contraire Pense- 
vefissement dans le néant, dans la 
torpeur, dans la dissolution. «A se 
sentait B&nmèrit ‘dépersonnalisé et 
savourait la félicité du voyage, qui 
lui faisait l’çffet narcotique d'une fu- 


mée d'opium, identique à celle dont 
U avait rêvé dans les moments de si- 
nistre faiblesse en invoquant quelque 
maladie qui lui ôterait la mémoire. » 
Cette phrase aurait pu être signée 
Pirandello. On aurait tort d’y voir 
l'expression d’un cynisme ou d’un 
pessimisme excessif. 

Borgese est partisan de la lucidité, 
et son personnage ne refuse pas 
l’analyse: il plonge au fond de lui- 
même, mais pour découvrir une 
obstination à se fuir, jusque dans 
ce qui peut apparaître comme un 
engagement dans le monde, jusque 
dans Faction. Les hommes d’action 
sont aussi des hommes de fuite. 
Lorsqu'il revient à Eugenia, celle 
que, sans Faimer, il décide d'épour 
ser, par convention, Fffippo voit 
avec horreur que le mariage, le si- 
mulacre d'amour, ne lui donne pas 
ta conscience d’exister qu’il atten- 
dait. Certaines répliques, éton- 
nantes, presque incongrues dans 
leur formulation originale, mani- 
festent ce trouble que Fffippo ne 
cesse de ressentir face à la réalité. 
«Les yeux de Fffippo scrutaient le 
soi. - Que regordes-tu ainsi? de- 
manda Eugenia. comme $11 était en 
[_ train de regarder son escarpin et sa 
j cheville décowerte. - Je regarde ton 
g ombre. Et la mienne. Voici quelque 
û chose qui nous appartient Je pense 

0 que à quelqu’un pouvait les ramas- 
° ser et les jeter dans le canal, nous 

serions pauvres comme Job. » Il fait 
allusion à leur pauvreté matérielle, 
qui est un leitmotiv du roman, 
mais, plus profondément aussi, à 
son inexistence profonde, à son in- 
capacité de s’inscrire dans la socié- 
té par des gestes, des dérisions, 
des sentiments même. C’est au 
même moment, du reste, que Ru- 
bè se rend compte qu’il ne croit 
, pas {dus à F idéal politique qu’à son 
amour pour sa femme. «L'Italie, 
dit-il, ressemble à quelqu'un qui se 
- bat dans un dud à mort, et, entre 
deux reprises, s’amuse à prendre des 

1 paris sur sa propre peau. Cest un 


pareil à rites! Dieu sait qui /at- 
tends, moi U) qui me mettra cin- 
quante lires en main !» 
fl va toutefois s’enticher d’une co- 
quette, à Paris, La femme d’un mili- 
taire, Câestine Lambert. C’est, avec 
l’expérience de la guerre, cet 
amour qui justifie le mieux la 
comparaison que la critique a, ma- 
joritairement, formulée avec la psy- 
chologie et le désabusement sten- 
dhalïens. Œestine, contrairement à 
Eugenia, ne Tairne pas. Elle est 
« attirée » par le bel Italien, en qui 
elle s'obstine à voir un •> Napoli- 
tain». Sensuelle, sotte, profiteuse, 
elle sera ta première victime de son 
insouciance. Cest pourtant sur eDe 
que Rubè concentre tout son désir 
de vie. Le hasard, qui joue un 
grand rôle dans ce livre et lui 
donne sans doute sa plus sûre to- 
nalité poétique, conduit Rubè aux 
îles Borromées où fl retrouve la 
jeune Française dans une maison 
qu’elle a louée pour des vacances 
solitaires avec l'un de ses quatre 
enfants. « Il s'arrêta, la main sur les 
barreaux de la grille, regardant vers 
l'escalier, avec Fattitede implorante 
qu'il se rappelait avoir eue autrefois 
devant les portes interdites du bon- 
heur.» Ces portes, Rubè se les 
ferme lui-même, mais fl l’ignore. 

Les scènes érotiques, plus ou 
moins crûment évoquées, sont le 
cœur du roman, parce que Rubè 
se trouve face à son désir d'aveu- 
glement, de perte d’autonomie, de 
renoncement à tout amour-propre. 
Le lyrisme symboliste des images 
peut prêter à sourire maintenant, 
mais c’est peut-être une erreur que 
de porter un jugement esthétique. 
Car fl y a, chez Borgese, un élan 
poétique qui permet d’accepter les 
excès de ses formulations. «Elle le 
précéda dans l'escalier. Quand il eut 
fermé la porte, ü n'entendit et ne 
perçut rien que le grondement de 
son sang et un brouillard rouge, 
comme s’il avait eu devant lui son 
propre cœur. » 


Liaisons dangereuses à l’anglaise 

Un médecin d’une honnêteté rigide face aux avances d’une veuve séduisante : 
l’impossible alliance des sens et de l’esprit selon Warwick Collins 


LE RATIONALISTE 
(The Ration alist) 
de Warwick Collins. 
Traduit de Fanglaïs 
par Robert Davreu, 
Laffont, 272 p., 129 F. 


D e temps à autre, écrit par 
un romancier jusqu’alors 
inconnu, parait un roman 
sans défiant auquel on attribue à la 
fois tes mérites de Finteffigeoce et 
du savoir-faire et Fart de distraire 
1e lecteur: Ainsi du Rationaliste àe 
F écrivain anglais Warwick Collins 
qui vît, nous dit-on, à Lymington, 
sur la côte'sud de F Angleterre et 
qui est Fauteur d’une trilogie mari- 
time. Et certes, si Le Rationaliste 
traite avant tout du sexe et des re- 
lations de pouvoir, le paysage de 
mer ne laisse pas de jouer un rôle 
essentiel, imprégnant Fhistoire et 
lui conférant ses moments de paix, 
ses pauses et comme sa respira- 
tion. 

Sflas Grange, te protagoniste prin- 
cipal, pris en pleine tourmente 
amoureuse, s’aventure dans le 
monde süenrieux des marais et re- 
garde les hérons évoluer entre rid 
et terre : « Lorsqu’ils atterrissaient, 
en repliant leurs ailes lentes, ü avait 
l'étrange intuition que la mort était 
Fac/ièvénrent de la vie, qu’il n’avait 
rien à craindre au-delà. » Aussi 
bien n’est-ce pas la mort que 
craint Sflas, médecin de son état, 
en une époque où Ton scie encore 
sans anesthésie les membres des 
blessés, mais tes reproches d’une 
conscience impérieuse et tes man- 
quements à un rationalisme in- 
transigeant qui lui prescrit de se 
méfier des passions et des sens. 
Thnt d’honnête rigidité, soutenue 
par la lecture fervente de Fœuvre 
de David Hume (dont des extraits 
ponctuent le texte), lui vaudra 
bien entendu rf intéressantes mais 
douloureuses mésaventures. Pris 
entre les devoirs de ses fonctions, 
ses repas en compagnie de Har- 
eood, on co nf rère dont la nature 


joviale, tolérante et sensuelle four- 
nit un contrepoint aux théories de 
Grange, et la surveillance jalouse 
qu’exerce sur lui Mrs. Thompson, 
la femme de charge, Sflas Grange 
mène une existence sans heurt, 
jusqu’au jour où Mrs. Quill, une 
veuve séduisante, lui fait une 
confession qui est aussila proposi- 


tion d’un nouveau mode de vie. 
Femme d’exception ou banale en- 
tremetteuse, qui est Mrs. QuiD ? La 
question traverse 1e livre, et Fau- 
teur a Fhabfleté de ne jamais La ré- 
soudre. Et que fera te rationaliste, 
n’ayant pour ressource que son in- 
teffigence et ses principes, lorsqu'il 
se trouvera face à plus rationaliste 


Un poète pour Fellini 

F eDini savait s'entourer, fl dénicha PasoEni pour enrichir le scénario des 
Nuits de Cabiria. H comprit que son Casanova avait besoin d'un poète 
vénitien. Il s’adressa à Andrea Zanzotto (né en 1921, c’est-à-tfire de la gé- 
nération du cinéaste), que beaucoup s’accordent désormais à considérer 
comme le poète italien 1e plus singulier, te plus inventif, sinon peut-être le 
plus grand. Son traducteur, Phffippe Di Meo, qui vient de recevoir le pres- 
tigîeux prix Mentale, a joué un râle déterminant dans la diffusion de cette 
poésie sophistiquée par son traitement, ses références, ses commentaires, 
mais très simple dans ses thèmes -parfois de limpides berceuses, des rê- 
veries sur les paysages, des chansons tfamom: 

Les vers que l’on entend lorsque la tête de marbre sort du canal, dans le ri- 
tuel imaginaire que Feffini a conçu an début de son film, sont donc de Zan- 
zotto. En se tournant vers Zanzotto, FeDini disait vouloir « rompre Capaci- 
té, la convention du dialecte vénitien qui, comme tout dialecte, s’est figé, a 
perdu de son émotivités ». Zanzotto, répondant à Fappel, retrouve les ac- 
cents presque foetaux de cette langue d’avant la langue, encore tout im- 
prégnée des balbutiements, des zézaiements de Fenfant contre le sein de 
sanoumee. 

Il faut lire en regard du beau texte français les versions vénitienne et ita- 
fienne. On découvre alors combien les mots sexuels sont proches des 
mots de l’enfance, combien le plaisir des rîmes, du rythm e, des paroles 
douces et charmeuses réunit Faraour et Fenfance. « Beau brin de motte, 
beau brin de monichej coquette et traftresse qui nous échoit/ en épouse et 
mère,brilefiJIerinumame/sœiiragraiul-mère,fiIleribeüe-mèreyoins- 
toi, adoucis-toi, a&le-taî -/nous pour toi, toi pour nous. » 

Un long poème réflexif suit ces trouvantes. Zanzotto se demande ce qif est 


rfun visfonnaine dans son petit monde des campagnes vénitiennes et de 
F* idiome ». Venise devient alors à la fois la ville, lamoderoîté, le dnéma. 
Et le poète lui dit : « Déesse/ tu m'es revenue/ de l'au-delà de morte lumière 
et de mat cdhiloïd j tu m’as fait mal, ad. tu nrtzs fait mal/ dans la lagune 
embrumée et dans les glaces/ mais je n’ai pu m’empêcher de t’aimer. » . 

R-deC 

FBCjO, LA VEHIÉE, POUR LE «CASANOVA* DE RELUNLd’Ancbea Zanzotto, 
édition trffingue, avec des dessins de Feffini, traduit de Fitallen et conanenté par 
Phffl j^ eDiMeo,éd.Comp , AcLcofl.«leboisdesmots» r 120p^l30F. 


que lui, et mieux armé par F expé- 
rience ? Car Mrs. Quill, par sa froi- 
deur, son esprit de décision et son 
aptitude au calcul, ne laisse pas de 
rappeler un autre personnage de 
roman, versé lin aussi dans l’art du 
plaisir, manipulateur et dange- 
reux : la marquise de Merteufl. Pla- 
cée à l’intersection du XVm* siècle, 
une époque plus propice au déver- 
gondage, et du XIX e siècle puritain, 
annonçant le XX e siècle par ses re- 
vendications féministes (ce n’est 
pas là 1e seul anachronisme de ce 
livre audacieux), Mrs. Quill est un 
personnage ambigu dont on ne 
sait jamais si elle sert le bien ou le 
mal. 

PIONNIÈRE 

Où se situe le bien ? Telle est la 
question finale posée par Har- 
good, lorsqu’il contemple avec re- 
mords la silhouette amaigrie de 
Grange, victime de l'affrontement 
de deux conceptions. Faut-il res- 
pecter les principes auxquels un 
individu a choisi d’adhérer? Ou, 
considérant qu’il se trompe, est-il 
légitime de combattre de tels prin- 
cipes par quelque manipulation 
secrète, au nom de l’éveil des sens 
et de la liberté ? Dénoncée comme 
tenancière d'une maison dose où 
de jeunes hommes séduisants sont 
offerts en distraction à des 
femmes riches, Mrs. Quill est peut- 
être, en fait, une pionnière de la li- 
bération des mœurs, un esprit 
vraiment libre. Mais 1e mystère 
s’approfondit encore— 

Dans ce roman fertile en détours 
et rebondissements, où les liens 
amoureux sont fondés sur des rap- 
ports de pouvoir (l’amour silen- 
cieux de Mrs. Thompson pour son 
maître n'est pas le moins ef- 
frayant), où te cœur, Pesprit et les 
sens recherchent une impossible 
alliance, la force prédominante 
n’est pas celte qu’on attend, ni 1e 
vainqueur celui qu'on croit 

Christine Jordis 


phénomène de culture en décompo- Après la mort, cte ,sa_ mapresse, qu’il 

iffiort » Quel intellectuel italien, àc- *. est accusé, dF avoir . assassinée, Rubè 

tueDement encore, désavouerait un ' tente à la fois' de retrouver sa fa- 

aussi terrible tableau? Et, quelques raille et de renouer, par hasard, 

lignes plus loin, dans la même avec la vie politique. Mais la désfl- 

page, 9 reconnaît, à propos de la lusion a été trop grande, et sa 

malheureuse Eugenia : «Je n’ai ja- propre mort, un malentendu iro- 

mais été follement amoureux de per- nique avec FHfctoire comme le lec- 

sorme. » Quand il comprendra défi- teur le découvrira, est loin d’être la 

nitivement qu’ü est incapable du réconciliation qu'il espérait 
moindre amour, il conclura: « Qui Lorsque le roman parut on était 

pouvait-il aimer, s'il se détestait lui- encore en 192L L'Italie, Borgese 

même ?» L'amour, l'engagement lui-même avaient leurs plus durs 

politique ou militaire, le feu, la moments à vivre, le livre pourtant 

prostitution sont constamment mis était déjà écrit et l'Histoire allait 

en parallèles par Borgese. Lorsque suivre. 

Rubè, toujours prêt à se dénigrer 

et à refuser à faire usage de sa li- René de Ceccatty 

fierté, croise des putains sous des 

arcades, 3 ne craint pas de se dire : * Plusieurs livres de Borgese ont 

«Elles me veulent, alors que je suis été traduits chez Desjonquères. 
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Giono est d’un écrivain 

qui a non pas un, mate dcuxj»ufelics, dbnt chacun 
s’attache à la moitié d’oeuvre 'qrcï^flÿre ignore 
ou rejette... Voici donc un écrivain'roorcelé, 
ou pour mieux AeTpiitilé. Le moment est venu de se 
mettre à la ret^^^e^^tuuté. H doit bien exister 
un point dSoù fëë denx irioitié&jîle Pneuvre soient 
également visibles, ayant ën^ejâ essentiel, 
ét alement dignes (Tinteret” 
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Dernières livraisons 

LrnÉRfflüRE FRANÇAISE 


LE TUEUR MÉLANCOLIQUE, de François Emmanuel 
Leonard Günd, un doux définitif, qui n'a pas de « talent pour la haine » est 
amené par M. Stukowski, qui dirige une étrange agence, & commettre un 
crime parfait Mais Leonard se laisse envoûter par sa future victime, Abi- 
maëL un chasseur de légendes qui porte en iuile secret d’une ville enfouie 
dans la jungle. Ce n’est pas tant Pintrigue qui compte dans ce quatrième ro- 
man de François Emmanuel que le climat de nonchalance poHdère, de thril- 
ler nostalgique oîi un homme ne parvient pas à renoncer à sa douceur invé- 
térée dans un paysage irréel de terrains vagues, de bateaux rquIDés et 
d'immenses citernes blanches (éd. de la Différence, 198 98 F). 


TERRITOIRE D'OUTRE-VILLE, de Mounsi 

Le romancier Mourra, auteur de La Noce des fous et de La Cendre des villes, 
né dans les montagnes kabyles, est arrivé à l’âge de sept ans en Rance. D 
appartient à la seconde génération d’immigrés. Dans un bref essai, il ac- 
complit le «voyage d’un ânmger à travers lui-même », analyse la manière 
dont fl est passé de la page des faits divers à la page littérature, montre com- 
ment D a réussi à dompter sa détresse, sa cruauté, sa colère, par le verbe. 
Car écrire a toujours été pour lui le seul moyen de repousser la sentence 
d'exclusion portée par la société. Et 9 réussit à communiquer cet «émer- 
veillement des naïfs » devant la culture qui Ta sauvé (Stock, 124 p„ 85 F). 


LA NUIT SAUVAGE, de Mohammed Dib 

Dans une série de nouvelles ayant pour théâtre F Algérie et qui sont autant 
de versions d’une même violence, qu’elle soit contemporaine ou date de la 
guerre d’indépendance, Mohammed Dib cerne « F étemel heu où le mal joue 
à s’inventer ; puis attend de se révéler, de décocher ses rayons comme un autre 
soleil ». La plus belle des histoires est «une partie de dés » où un vieil 
homme parvient à capturer le jeune terroriste venu le tuer parce quU «a 
fait mal à Dieu ». « Vous n'ètes, toi et tes pareils, que nos démons. Nous 
n’avions jamais cessé de vous porter en nous », dit-il au jeune homme avant 
de lui rendre sa liberté. Cette Nuit sauvage, à l'écriture tout à tour brutale et 
raffinée, est à la (bis un exorcisme, une invitation à la sagesse, un appel à la 
responsabilité morale de la part d’un grand écrivain algérien (Albin Michel, 
248 p.. 98 F). 


LA VISrTE AU TOMBEAU DE MES ANCÊTRES, de Sylvain Jouty 
Un homme part à la recherche de la dépouille de son père et y trouve la 
mort Un peuple pratique toutes les variantes de Pautomuflation afin de 
proclamer la force de l'individualisme. Les mâles d’un pays doivent fé- 
conder leur reine qui ne donne naissance qu’à des filles, futures Teines. De 
crainte d'offenser ou de tuer leur roi qui pratique la pauvreté et se confond 
avec ses sujets, les administrés deviennent vertueux. Ce sont là quelques 
thèmes des « contes » de Sylvain jouty. Humour, morale et un sens de Pab- 
surde intolérable (dans « L'Espoir», un prisonnier passe sa vie à S'évader 
d'une cellule dans une autre), chaque récit exploite à contre-pied une situa- 
tion conventionnelle. Mais, soumis à un système didactique répétitif, les 
textes perdent peu à peu de leur effet de surprise (Titanic, 174 p., 85 F). 


NAISSANCE D'UNE PRINCESSE, de jean-Pierre George 
Un homme consacre sa vie à vénérer une petite fille, Réjane, qu'il «ren- 
contre » dès sa toute première naissance, dans le ventre de sa mère. H n'est 
pas 1e père, c’est ce qui donne sans doute ce souffle magnifique à un texte 
voué à une conception idyllique de renfonce et de l’amour. D'une écriture 
radieuse, Jean-Pierre George décrit les jeux de l'adulte et de Tentant, l’émer- 
veillement de Pun, la confiance et l’attachement de Pautre. C’est beau dans 
la mesure où rauteur a conservé la part lumineuse de l'adulation, gommant 
le romanesque, la psychologie et toute dramaturgie. Cest un confie poé- 
tique à la gloire de Réjane. Ces éblouissements successifs d’une histoire plus 
que parfaite finissent néanmoins par lasser (La Ttible Rondé, 232 p, 95 F). 


MARCEL FACTEUR, de Françoise Rey 

Sur fond un peu conventionnel de chronique villageoise, Marcel facteur est 
un roman dont on croit pouvoir dire qu’il reflète le vécu ordinaire. Fran- 
çoise Rey aborde son rédt sans fioritures, d’une forte écriture plane de 
sève : la chaleur humaine, l’érotisme joyeux de la vie, le désir et le quotidien. 
Le focteur-receveur («paysan gauche et solide ») et la narratrice (futur écri- 
vain) se souviennent de leur passé. Naît entre eux une histoire d'amour, de 
sexe et d'amitié qui, parfois, a du mal à ne pas se complaire dans les clichés 
et certains bons sentiments (Spengler étL, 164 p, 90 F). 


LETTRES ETRANŒRES 


LES CHRYSALIDES, de Daniela Hodrova 

Daniela Hodrova est la grande révélation de la littérature tchèque d’après 
Peftbndrement de la tyrannie. Déjà, en 1992, la parution du Royaume dXXsa- 
ny, royaume de fantômes qui hantent un grand cimetière pragois, la situait 
quelque part entre Kafka et Lewis Carofl. Aujourd'hui, avec Les Chrysalides, 
second volume d'une trilogie intitulée Cité dolente, c’est toujours Prague et 
ses métamorphoses qui piègent le lecteur envoûté par Part de la fugue que 
la romancière pratique avec délicatesse. Une fois entré avec elle au cœur de 
cet étrange pays de merveilles, pays de maléfices et de sortilèges aussi, le 
lecteur rêve de n’en plus sortir (traduit du tchèque par Catherine Servant, 
éd Robert Laffont, cofl. « Pavillons », 345 149 F). 


LES GRANDS DINERS 
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LITTÉRATURES 


Le neveu iconoclaste 


Quand Christophe Donner, écrivain, fait le portrait 
de son oncle, Joël Quiniou, célèbre arbitre de football 


MON ONCLE 
de Christophe Donner. 
Grasset 160 p., 92 F. 


SMOKE, suivi du CONTE DE NOËL D’AUGGIE WREN 
et de BROOKLYN BOOG1E, de Paul Auster 

A la fin de l'année sortiront sur les écrans deux films dont Paul Auster est 
routeur. Pun, Smoke. comme scénariste, l'autre, Brooklyn Boogie ( Blue in the 
Face), comme co réalisateur avec Wayne Wang. Smoke, à travers l'histoire 
d’un jeune Noir poursuivi par des gangsters et recueilli par un écrivain, re- 
prend sur un ton nouveau les thèmes familiers du romancier : la quête de la 
paternité, Perrance, les hasards de l’existence. Ce scénario est le développe- 
ment d'une nouvelle que foui Auster avait publiée dans le New York Urnes 
pour Noël 1990, reprise dans ce volume qui comprend également le script 
d'un film en partie improvisé. Cest un hommage joyeux à un quartier de 
Brooklyn, celui oit vit Auster (traduit de l’anglais - Etats-Unis - par Christine 
Le Bœuf et Marie-Catherine Vacher, Actes Sud, 287 128 F). 


DARCANGES n 1 éc ri t pas des LIVRES 
DARCANGES écrit une 


OEUVRE 


MICROMÉGAS 


I l y a ce dicton, un tantinet cy- 
nique : « Gardez-moi de mes 
amis, mes ennemis, je m’en 
charge. » Sans doute traverse-t-il 
parfois l'esprit des familiers de 
Christophe Donner. Car il n’est 
guère d'ami plus redoutable que 
P écrivain Donnée. Voici trois ans, il 
avait publié un livre terrible, L'Esprit 
de vengeance, où, racontant sa jeu- 
nesse aux Murs blancs, au sein de la 
communauté d’ Esprit, fondée autre- 
fois par Emmanuel Mounter, il déci- 
dait soudain de dire toute sa vérité, 
fustigeant ceux qui Pavaient accueil- 
li, avec une telle ivresse dans la dé- 
testation des bois sentiments, une 
telle ardeur dans la dénonciation des 
lâchetés ordinaires, qu'il s’ensuivit 
une procédure judiciaire et sa 
condamnation pour atteinte à la vie 
privée. 

Mais voilà: Christophe Donner, 
écrivain, cherche aussi, à travers son 
œuvre, à savoir qui D est, d’où il 
vient, ce qui est constitutif de son 
histoire. Et, bien sûr, la famille, cet 
entrelacs de bons et de mauvais sen- 
timents, ce nœud originel fait de 
liens du sang, d’éducatioa, de repro- 
duction et, évœtuelleraent, de refus, 
est un passage obligé, un sujet 
d’études obligatoire. L’Esprit de ven- 
geance se voulait d’abord un hom- 
mage au grand-père, jean Gosset, 
jeune agrégé de philosophie, mort 
en déportation. Mon onde se veut 
aussi un livre de reconnaissance, de 
re-connaissance pour Pun des frères 
du père de Donner, un oncle que 
l’écrivain avait perdu de vue depiis 
vingt ans et qu’il souhaitait raconter 
par récriture. Comme la famine de 
Christophe Donner est tout sauf or- 
dinaire, cet oncle-là aussi a sa noto- 
riété : Joël Quiniou a été, jusqu'à ces 
dernières années où 3 a pris sa re- 
traite - pas encore quinquagénaire, 
on est tôt retraité dans ce milieu -, 
Pun des meüleucs arbitres du foot- 
ball .français: OrrPa vu de nom- 
breuses fois à la télévision, la presse 
a souvent rendu compte de ses faits 
et gestes. Retrouvailles émues, ren- 
dez-vous pris et, avec l’accord de 
l’intéressé, décision défaire ce livre, 




Joël Quiniou : « P exaltation du doute ». 


en même temps qu'un film. 

Mais, très vite, il y a maldonne. Mon 
onde est, en fait, P histoire d’un qui- 
proquo. Ce qu’aimerait Joël Qui- 
niou, c’est que le livre soit une dé- 
fense et illustration de l'arbitrage, de 
ses grandeurs et de ses faiblesses, à 
travers la confession sincère de ce 
que fut sa vie. Du moins est-ce ce 
que pressent Donner. Il ac- 
compagne son onde à une confé- 
rence destinée àde jeunes arbitres : 
« Enfilant les grands principes de l’ar- 
bitrage , les mêlant aux grandes heures 
de sa vie, alternant les encourage- 
ments et les avertissements, il livrait 
tout bonnement ce fameux plaidoyer 
qu’il attendaitquej'écrm et qu'il était 
donc tout à fait capable d'écrire 
seul. » Ces pages « lénifiantes », 
Donner, lui, s’y refuse. Ce qui l’inté- 
resse d'abord, surtout, avant tout, de 
sont les doutes de P arbitre Quinfou, 
et les foiQes de Phomme Quiniou, et 
de les relier à l'histoire faite et en 
train de se foire de la famille. D'éta- 
ler les pièces du puzzle Quiniou et 


de les mélanger à plaisir, pour 
s’étonner lui-même, écrivain se re- 
gardant rédiger l’histoire de son 
onde, de œ qui peut en surgir de lu- 
mineux, d’édairant ou de trouble et 
de contradictoire. 


DÉSIR ET SPONTANÉITÉ 

Ainsi Mon oncle se mène-t-0, sans 
qu’apparaisse d’autre ligne direc- 
trice que celle du désir et de la spon- 
tanéité de l’auteur, sur plusieurs 
plans : D y a, bien sûr, çà et là, des 
anecdotes footballistiques, des 
confidences sur le rôle de « l'homme 
en noir», sa solitude, la nécessité 
qui est la sienne de réfréner 
constamment ses émotions - qui 
« colle » si bien à la réserve naturelle 
de Joël Quiniou, à son désir de tou- 
jours d'être un pédagogue, un 
homme d’explication plus que de 
passion ; dÿa l’afrière-plan femBiaL 
omniprésent: les parents commu- 
nistes, obnubilés par la volonté 
d’être exemplaires ; les frères ju- 
meaux de Joël, Yves et Alain, 


complices « rivaux; un autre frère, 
le père de Christophe Donner, qui 
« méprisait» les triplés ; et l'ombre - 
insistante, récurrente, d’autant plus 
palpable que toute la famille s'ef- 
force de n’en pas pariée, de foire si- 
lence - de Daniel, le dernier des en- 
fants Quiniou, alcoolique, violent, 
enfermé dans un hôpital psychia- 
trique™ 

Et puis, 3 y a Donner brassant cette 
matière, mêlant souvenirs de Ponde, 
souvenirs personnels, historiettes, 
scènes symboliques, faits réels, in- 
terprétations, Donner écrivant et 
commentant ce qu'il écrit, faisant et 
défaisant son livre, tantôt au bord 
du renoncement, tantôt dans Pexal- 
tation d’avoir raison, dans « la certi- 
tude du triomphe», mais toujours 
Hans une sorte d'urgence fiévreuse, 
dans un dialogue avec le lecteur, 
avec lui-rofiroe, avec sa « cible », qui 
mêle inextricablement rouerie et 
àncérité. 

« J’ai expliqué f-J comment /enten- 
dais écrire ce livre, et tous ont été bien 
d’accord, note-t-fl. Je me surprends 
au cours du repos à leur répéter que je 
suis écrivain, et chaque Jbis ils ac- 
quiescent avec un douillet sourire, 

: comme s'ils étaient rassurés par ce 
mot écrivain, alors que c’est le 
contraire que je vise: je voudrais les 
prévenir du danger qu’ils courent 
avec moi, je voudrais leur faire 
comprendre ce qui se cache derrière 
ce mot écrivain. Mais fai l’impression 
qu’ils n’entendent pas. » Et, plus 
loin : « Je ne peux pas m’empêcher 
d'écrire précisément ce qu’ils ne 
veulent pas qu’on écrive. Cest là-des- 
sus que je tombe. Pourquoi?» Et en- 
core : « Je suis bien conscient de 
mettre en péril l’amour qu’on me 
porte en allant chercher toujours dans 
cet amour les choses qui font le plus 
mal» 

Christophe Donner n’est pas un 
écrivain sage. H est plutôt de Pespèce 
furieuse, qui fait de l’irritation une 
séduction. D s’expose, écrit comme 
on monte au front ou auGolgotha. 
Mais 3 écrit, vraiment Et, le livre re- 
feoné, on souhaite que je «.tonton » 
ne/ soit p as «fûcTié»J çprnmè le 
craint son iconodaste dé neveu. Joël 
Quiniou aurait tort Car, au contraire 
de tant d’objets manufacturés. Mon 
onde est un livre qui vit. 

Bertrand Andusse 


Le masque de l’écrivain 

Michel Surya livre un récit de hantise et de fascination 


DÉFIGURATION 
de Michel Surya. 

Ed. FOurbis 04, rue 
du Moulin-Joly, 75011 Paris), 
132 p., 98 F. 


O n ne pouvait guère at- 
tendre de Michel Surya, 
directeur de la revue 
Lignes, biographe de Georges Ba- 
taille (l), et auteur de deux courts 
textes violemment érotiques (2), 
une œuvre paisible et sereine. Dès 
son titre, Défiguration, dès ses pre- 
miers mots - «faime la mort.. » -, 
le récit qu’Q publie aujourd’hui dé- 
signe l’ordre de pensée, ou plutôt 
de hantise et de fascination, dans 
lequel la narration va se déployer. 
Un vieil écrivain aveugle, Edouard 
Adler, vivant ses derniers jours 
dans une maison isolée auprès de 
son frère et de sa belle-sœur, ap- 
pelle auprès de lui le narrateur au- 
quel 3 confie la tâche de détruire 
tous ses écrits. «Ce visage, cette 
pensée, Edouard Adler voulait les 
rendre à l'anonymat auquel ils n’au- 
raient jamais dù se soustraire. (~) R 
subissait l’existence de ses livres 
comme une honte qui n'eût pas dû 
lui survivre (ou sa honte était-elle 
qu'il pût survivre dans ses livres ?). » 
Les rapports qu’entretiennent 
entre eux les personnages sont 
marqués par la plus grande an- 
goisse, par l’obsession de la mort 
et par la certitude que cette mort 
seule peut donner sens à l’an- 
goisse : «Sa fin me fascinait, af- 
firme le narrateur parlant 
d’Edouard Adler. Me fascinait qu’il 
ait été, à s’en asphyxier, agglutiné à 
elle. Ma fascination m'agglutinait à 
lui et à cette asphyxie. » L’hiver, la 
désolation des lieux, l’absolue dé- 
réliction qui habite les protago- 
nistes, leur « intimité malade », 
donnent au rédt de Surya sa tona- 
lité sombre et désespérée. 

Rédt d’une hantise et d’une fosd- 
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nation, le livre de Michel Surya se 
tient tout entier du côté de cette 
désolation et de cette angoisse. 
Rien n’en distrait Chaque parole 
prononcée y renvoie. Ces paroles, 
comme celles d’un homme qui 
tremble de tout son être et qui 
pourtant, «immensément aus- 
tère », maîtrise son expression et 


reste un «écrivain», conduisent à 
la nuit la plus opaque, la plus irré- 
médiable. Mais derrière cette «dé- 
figuration », à l’ombre de cette 
noire hantise, un visage se profile : 
celui de Maurice Blanchot ; visage 
réel bien que voilé ou Invisible, 
dont le personnage d'Édouard 
Adler semble être le masque. Cette 


possible identification, loin de ré- 
duire le récit de Michel Surya, aug- 
mente son étrangeté, son intensité. 

P. K. 


(1) Georges Bataille, la mort à l’œuvre, 
GalEmanl, 1992. 

(2) '£at et Les Noyés, Séguier, 1988 et 
1989. 


Deux femmes solitaires 


JOSÉE BETHLÉEM 
Suivi de FEMME SEULE 
A L’AQUARIUM 
de Catherine Lépront 
Gallimard, 190 p, 88 F. 


P assant avec le même talent 
du roman à la nouvelle, Ca- 
therine Lépront suggère, grâce à 
des éclairages subtils, à des varia- 
tions de point de vue, la 
complexité et les secrets de ses 
personnages. Ses derniers ou- 
vrages présentent une belle gale- 
rie de figures féminines, des Trois 
Gardiennes fi la gracieuse vieille 
Abilène d 'Un geste en dentelles. A 
celles-ci s’ajoutent, en diptyque, 
dans les deux récits que réunit 
son dernier livre, deux femmes 
très différentes, qui n’ont peut- 
être en commun que leur apti- 
tude au désespoir. 

D'abord Josée Bethléem, une 
personnalité indéchiffrable, une 
silhouette remarquable avec son 
épaisse natte «rouille et noire». 
Chaque dimanche, elle expose ses 
sculptures sur la place du marché 
de Salnt-V., une petite ville 
proche de N... t la bourgade où 
elle s'est installée. Cest à travers 
le récit d'un vieil architecte, Jean- 
Baptiste, qu’on découvre Josée, 
un dimanche de juillet, alors 
qu'elle vient de foire le sacrifice 


de sa tresse - préfiguration pro- 
bable de sa mort accidentelle. 
Tout cela dans une « chaleur de 
cataclysme », sous un insuppor- 
table vent du sud, alors que des 
poissons morts déferlent dans le 
port 

« Un homme seul se sent toujours 
coupable. » Le narrateur se re- 
proche de n'avoir pas deviné, 
malgré son amitié, la détresse de 
cette passante au regard inquiet. 
Puis le récit à nouveau se déroule, 
donnant, par la voix collective des 
habitants de N., une autre ver- 
sion où, bohème et généreuse, 
Josée paraît « marginale », mais à 
peine plus que Jean-Baptiste ou 
le peintre Rafaël Ciriaco. Ce rédt- 
là, plus circonstancié, élucide les 
mystères de Pïdentité de Josée, de 
ses rapports difficiles avec son 
mari et son père, analyse les rela- 
tions des gens de N. avec cette 
« exilée familiale » : « Nous 
sommes tous innocents de la mort 
de Josée Bethléem. » 

Le second rédt a pour narratrice 
une femme qui exerce le métier 
de médecin-légiste, mais n’appa- 
raît que comme une amoureuse 
abandonnée. Cest une sorte de 
lettre qu'elle adresse, en retro- 
uvant le voussoiement du début, 
a son * mari américain », ce 
jeune spécialiste du Quattrocento 
qu'elle a connu par son père, le 


professeur K. Avec une précision 
dinique, elle retrace une histoire 
d'amour, de P indifférence initiale 
à « un effleurement irradiant 
comme il en va de certaines lu- 
mières et de certaines douleurs». 
Puis, plus tard, des moments de 
bonheur à la souffrance et à la so- 
litude inexpugnable. 

Elle que son métier entraîne à 
« observer» des signes, des traces 
infimes, ne voit plus qu’à travers 
le prisme de cet aquarium que le 
docteur P., faisant «/a prescrip- 
tion la plus étrange de sa car- 
rière », lui a conseillé d'acheter. A 
travers cet écran liquide, elle 
contemple des reflets troubles, à 
demi noyés, des images évasives, 
que brouillent les jeux de la mé- 
moire. Dans la fallacieuse quié- 
tude de la pénombre, le mouve- 
ment des poissons - Jordandla 
floridae - évoque les souples dra- 
pés des anges de Filippo Lippi ou 
de Baldovinetti. Mais, loin de 
Papalsement, la femme à Faqua- 
rium vit mille vies, souffre mille 
morts. 

Monique PetiUon 


Catherine Lépront publie également, 
chez le même éditeuq Hans la collec- 
tion « L’art et Pécrtvain », Caspar Da- 
vid Friedrich, des paysages les yeux fer- 
més (180 p, 280 F jusqu’au 31 août 
350 F à partir du 1 " septembre) 







; J*„* « He!*iGoéÊ& 

: d^matuvr*. V. j 


«****. ««p** m te**- 
i* 4 l r jtr 

. 1 ^: UN JM If HWri MB.t. 

.*,»■ .»>*v ffr’Vmuw A» MaHUkr. 

- *_„■« .Ji p** •&.&** *+ 

sMSarv* » m ♦*-*» .« «■■■ 

- ■ — MH*?-* MM 


•• : * 


.W -T.’îr 


: . _r. . 'AINS»' 

v.: i i i i n^r , } NW é ff 

• * »uem * * I » — » « » .Mm mTï. 

_■ -.jprz-. ■ .*»*•*■ * â-A -? ,r •«? j _ 

, t tt •»-*» ■ ’nèwii* «T 

#.***&* H l—r- HPW ff ' y 

, T-ftsS 

. / * .‘.-r-***' - JW IW !M A . T**. 

- z-r- * - - * 4 R 4 * & ï" 

rtiurc n- frf»?’# m-m'kémp 

.*«.»**> «l ■■'*» ¥ • 

***. Mit Vk»**: *; 

r .4*3. émr aum » <««*' X ' 

.T.yy. y rfWUgHr fc ■ 

* < :-«».••* bw ~V 

; - Wl saik 0. Hm 

jr* vMIM.éBiriftAP. - 

f ■ >**• u:::. l.m M tes* 

^i T ', * » px a c »"anà : 

'■* ^ 1 ‘ 1 ** : v ' 

i:, , - -r* .5r Xfe*? ‘ 

. v:-. 

*. ‘■•rr- 
fvr. jAeM'Mw*:.- 

a L* ; > «ÿn -f 

•r \ z j r- Wt 

. * 1 r*. ar iiO. / àfx 

. ..ï. : - î v - •.•i.'i :*?. vt** 
r -. V- : -;.r ' 

TT Vyri-W '^T* 

‘ .Vi 

r-v -. . r f V. ■= ; 

*’ 'V if'.v. 

V* • ~-t .îjiv-vv'^ t : »f’»r fctw- 

,-r f ■ f-V .*•: >1 -.'■'T's “i* 

■vi s-'tr *<..•. -j ; A.“*« ; ^ t -,,C «■ ï- 
*v-V - r rie "V 

:^r-ï 'r -f-ï- k r^rr*- : s- 
' 

- r.i r A:n Ü2=rj . st.t ; 

“ ri t_.-r. vrr! --- rü'-x..-» 


fl-. jj-ï 

f — fiATxsr ■-•ÇtJk'X 


îev-É ' 

t -. - : rrvr . ;*U 4 .« -.'4 ^l r> 

nr-?. .>7 .rr. - fcU -.V 

T.»»»--.. r- -,-f= rsr.fl 

•*t . -es f- :v 




' Vf 

, ■■ Tr.S! '~xvi » 

• : M. 1*. :H.‘- V . J» M» 


-z-tr; r.-Æl-C-î ■: . ■*/ 3 . 


Passion de Péguy 


srrtï— y» -tTt jrtn=rr. je m* 

: *.4-h *?. -rtTér'tH j't* 

- . r ÿ 

\r. - ..‘.ry Tt i* 

- r -"T :• /; S i r h fr bm i W « 

. - V. - ^ .>>!'< ** *r«\ & *« 

r-M-.mr art 5 «rtfr » tert 
r j %, ftt -4 A ry » 

-j— « trr ^tr'uSbOt. V . 

■"•A-.-TT : ar •r xrs ij gX mrm-iX. rsepâm 

-< •' : X »•- • * ifirr d « . 

.r>.-r <- Krmt: 

: r, srr été trvar-tf 

■ . -m* m* i* V 1 * *- * 

. te** -t» 

~ Va k oéu 

V . r Xaiytix * ■****- 

Mt ire tafc Oh# 

rw t p H wi r. -mh* m** 
vacr. uw tJPS#. dr 
■' ii.'w ïtoeeét* r trMjt*- 

' ^ 

:r=-.Trt- «r-ci râwgr.dr* 

>-î .r.vr îtjj» m -artr 

*+ -jkHjL 

y- . rv r<y . fcf 

fc L****, twr. 
sèmesTÊt 

‘rv 3a. « JLtrtft ElijHWMi .Alt 

.-“■a--- m TT**' 

* Vï 

« et t****** ri'W* 
. ptot torrr » 









tniÉju 


onodaste 



ecr/sin, fri: k portrait 
î&r* ifrbkre de foctca^ 



:-".X 

- 

i 

r p -.vV 
. Vc '<Tl ■* 

r :;ÿ 




h'~ 


*«fWSn. i- JiwiE - 


.> .■ ■’ ■. ••: 

S t *î*2* f IM if£ 




..• rJ,.-r • ï . . ’.i .t' 


le l’écrivain 




# 


45- ;-TC-;v 


femmes salit ai res 


r.::- 




f;;; 




T-ii- -r 

i , -• ; 

,'i .. 

îiraSr- ’?*" 

J ï*r'T' r ’ * 

•• f- 


- ■'*: ... 



v:"*" 


y 


LITTÉRATURES 


VENDREDI 9 JUIN 1995 V 


L’unique Giono 

De « Regain » au « Hussard », Henri Godard 
démontre la cohésion d’une œuvre 


E?UN GIONO L'AUTRE 
de Henri Godard. 

Gallimard, 202 p., 95 F. 

E n ftanœ, où Pon aime les clas- 
sifications, fût-ce enfittéramre, 
fi est communément admis 
que Pœuvre de Jean Giono est scindée 
en deux périodes départagées par la 
guerre. On a tendance à mmiaBser la 
première, le cyde épique et paysan, et 
tes illusions mîEfrmtpg du Contadour, 
au profit de la seconde, marquée no- 
tamment par Pinspiraiion stendha- 
Berme du cycle du Hussard sur k toit 
Dans un essai minutieux, Henri Go- 
dard s’attache à montrer que rienifest 
aussi tranché, qu'il y a, de Pane à 
Fantre de ces manières d'écriture, plus 
de comptémattaiâéquetfoppûsition. 
0 est vrai que le « cycle de Pan », qui 
réwSa fédhran, repose sur une valori- 
sation et même une idéalisation de 
Fbommecfe te tare dans son œntarte 
naturel, non sans emphase et naïveté. 
Mû, soœ cet aspect btroUqueetidyl- 
fique, Gaao fiât aussi lapait bdte à la 
tarenretàrinquiétudeidans CofBnc, 
le tarissement d’une source susrite des 


nels ; dans Regain, te « happy end » 
d'un retour à une taie régénérée ne 
fait pas oublier la désertification des 
viSages-SHapiâdbéuDtempsPeixa- 
dnement de Pindhiidn dans son ter- 
roir, f écrivain ne manque pas (te rap- 
peler qæ c'est souvent au prix dune 
lutte férooe. Sa Provence tfapas la sé- 
rénité de ceDe de ïtegnol, un sold noir 
Fédafre souvent, profilant en ombres 
tourmentées b stature de ses person- 
nages. 

Les sites qui lui étaient familiers 
frappent, comme en témoignent tes 
photos d’un album qui vient de pa- 
raütre (1), par leur anstâité, leur aspect 
sauvage sowrâ aux extrêmes des cfi- 
inats. 

UNE LITTERATURE DE DEFI 

Q reste qu’ayant subi Pincampréheii- 
aon d’un pacifisme stigmatisé comme 


une apologie delà tare trop 

iabte à Pidâfiogie pétarade, les excès 
de réputation et des mois cfinteine- 
ment Jean Giono a éprouvé lé besoin 
de se libérer de son époque pour re- 
prendre souffle, gagner une autre li- 
berté d'écriture qu’Olustrerrattfc cycle 
du Hussard et les « chroniques roma- 
nesques». Ce renouveau ne manqua 
pas de surprendre. Rendant compte 
du Bonheur fini (1957), Henri CJooard 
notera :« Uh atilmefestcreusé entre le 
Giono de Goffine, du Grand Ttoupeau, 
ctleGono du Hussard sur le toit Le 
premâramckkiavecCSonoJûtGcno. 
N’aurons-nous donc plus désormais 
qu’une moitié de Giono ?» En fait, 
comme le montre Henri Godard, 
c’étûnxïinsim«abîhie»qu’m che- 
min paraBèfe. L’anteor ne cernait rien, 
fl ajcxttaità ses écrits une autre cfimen- 


La Passion de Péguy 


GETHSÉMANIE 
de Chartes Péguy. 

Présenté par Jean Bastaire 

Desdée De Brouwer, 

cofl. « Les carnets », 92 p., 56 F. 

C : 'est une dation, une simple cto- 
tion de quelques dizaines de 
pages, extraites du Dialogue de fh& 
tore et de Pâme chameSe (IX texte 
commencé très probablement en 
1909, terminé Farmée suivante, et 
contemporain du Mystère de to ehorflé 
de Jeanne cFArc La rédaction du Dia- 
logue, qui ne sera publié que long- 
temps après la mort de l'écrivain, en 
1955, coïncide avec Tune des périodes 
les plus sombres de la courte vie de 
Charles Péguy; 1 est une réponse à 
Tétât de crée profonde, tout à la fois 
personnelle, religieuse et ïrtteHec- 
tueHe, qu’il traverse. Cette «cita- 
tion», que Jean Bastaire a pris la li- 
berté - nul mieux que ce péguyste 
respecté if était autorisé à le faire - de 
découper dans récritree déferlante de 
r admirable prosateur, est une médi- 
tation sur le mystère de la Pasion cki 
Christ; mystère dort Kguyéprou*, 
dans sa vie même comme dam te 
monde qtfil tente de comprendre et 
detran^brmer.bdoidoureuseaclua- 
fté. 

Ce rfest ni en théologien, ni en mera- 
à proprement parier en mys- 
tique, que le converti s’avance au 
bord du prêts de détresse. Cest en 
homme, en chrétiar, non pas assis 
sir sa croyance, non pas protégé, 
mais poussé et tiré par efie, qrffl 


Le jeu interrompu 

Pour ses « phrères » du Grand Jeu, Pierre Minet était Rimbaud 
Mais, vite, il cessa d’écrire. Genèse d’une « désertion » 


sîan, detesnps, <f espace, de style. Si U 

Hussard, Angeia, Le Bonheur fou sont 
marqués par Rdéal tout stendhaüen 
<f une quête fiévreuse du bonheur; 
Fceuvre de cette période est aussi une 
littérature de défi. Défi que Phomme 
s'impose à hii-même, à une nature 

souvent hostile, aux ccnwntioos, aux 
activités coutumières. Un besoin 
d’évasion, de vagabondage, rythme 
nombre de ses romans. « L'homme est 
un voyageur, notera-t-ü. U y a d’abord 
dais son âme le besoin de nomade qui 
fiât de bà un errant et un déraciné, le 
chasse sw les routes.» A œt égard. Les 

Grands Chemins et Le Déserteur -qui 
repart m^ourtFhui avec çiaranteex- 
voto de Qrades-Fiédérè Brun, inspi- 
rateur de Fceuvre (2) - prennent une 
valeur «nhlématiqiu»- Ce goût de li- 
berté, qui transgresse contraintes et 
mises en ordre et fàfl de ses héros des 
anarchistes de cœur épris d’« ail- 
leurs », était déjà illustré, avant la 
gnore, dans Que majore demeure ou 
Batailles dans la montogne. Mais ce dé- 
fi s'inscrit aussi dans l’évocation de 
passons « hors normes » où se des- 
une certaine hconophjBe, du coeur 
et des sens, hors de tout échange 
sexufât.ce sont la faveur ardente qui 
lie les frères de Deux cavaliers de 
Forage. La singulière compBtité du 
narrateur et de l’artiste dans Les 
Grands Chemins. 

Enfm,fly a te défi aux autorités ‘.Lan- 
glois. gendarme sous LOufa-FWQDoe. 

énigmatique héros d’un roi sans di- 
vertissement; nncane, lui qui œuvre 
poursoiipropreccBnpteetse&itjusti- 
derhns des régies qrfilddt servit 
Dans tes années 60, alors que CSouo 
approfondît ses recherches, le nou- 
veau roman théorte absurdement en 
faisant te procès des écrivains qui ont 
encore recours à Fintrigue, aux per- 
sonnages, à fa psydïotogfc. A contre- 
courant, Giono confie à cette psy- 
chologie décriée un itite actif sans la 
lier à la vraisemblance ri lui imposer 
une fonction explicative. Ainsi de- 
vient-efie sous sa plume facteur de li- 
berté et ampfifie-t-efle cette jubilation 
. dmsTéçâdre'ri ^ejÿ ^ 3teàfa,lg&- 
tmë. En^t, que'soteritsessaj- 
sons créatrices, Gkno teur assure, par 
un mouvement tournant, un rythme, 
une ampleur, une fantaisie inventive 
qui participent d’une vue d'ensemble. 
« La néa&é poussée à ratrimer&mt 
précisément Fbréalité, dira-t-ü. Aller 
drdtauxchoses, deSt accepter leur ma- 
gie.» Cest cette «magie », finale- 
ment, qui assure, au-delà de ses mo- 
dulations, te cohésion d’une œuvre et 
exerce sur le lectair ra* emprise du- 
rable. 

Pierre Kyria 


LA DÉFAITE 
Confessions - 

de Pierre Minet 

Suivi de Genèse de « La Défaite », 
extraits du Journal 
de Pierre Minet 
éd. Allia, 239 p, 130 F. 

P terre VBnet (1909-1975) n’est 
qu’un sak «jeto n de famflte 
boœgeoise qnndl s’enfi* de 
RekOi : à seiae ans; 3 ga^re Kris et sa 
tictitene, ob fl * met à vivoter; ptface 
cte la pro«xaîicn,heiBWixm compa- 
gnie des vagabonds et rapins. Affemé 
mais tesouriant, fl passe ses mats à 
marcher dans Pais, faisait halte dans 
quelque bordel de sa conn ai s sa nce 
pour y écrire des poèmes. C'était 
répoque oh son rire, «sans une once 
de dédain, joyeux, de zonage parmi tes 
dvBbés», re t e n ti s sa i t de M uœmai t re à 
Mon t parn asse, de la rue de (tende 
au Quartier latin, du ta^Sn a ggp au 
Vieux-ftris. Le l'maî 1925, alns qoH 
vendait à la criée L’Adionftançaise sur 
1e passage du cortège ouvrier; B fut 
abordé par René P aumai et Roger 
Glbert-lficomte, édriB par ta nt tfîn- 
œnsüeoœ ■. « La JaaM avec lagueSe Je 

m’étais libéré des principes moraux (_), 

le caractère pour moi tout naturel de 
cette libération dont j’éprouvais du 
nxd à eotrever te prix, ma canden; 
F absence An» ma Tnémnan a de toute 


(1) Sous la varlope du vent, de Francis 
Hdgorslcy, phetographies en regard de 
textes de Giono (éd. Quatuor 50, rue Ma- 
dame, 75006 Paris, 143 {L, 165 F). 

(2) Aux mêmes éditkas Quatuor, 92 p, 
245 F. 


philosophie, de toute litt é r ature qtd 
aurait pu m'influencer, et quekpte 
chose de profondément gamin que je 
conservas tes stupéfiaient » Minet de- 
vint leur Rimbaud: ni René Damnai 
((fit « NathanM»), ri Roger Gabert- 
Lecomte (dit «G3bert»X rri Robert 
Meyratou Roger VaÜand, ses quatre 
«phrères sbrqÂtes», futurs membres 
du grand Jeu, ne nn y^il 

Estant de son gàtie poétique; « 7h es 
de ki race des voyants, Pierre. (_) 7 h es 
marqué», prophétisait Dauraal, qui ai- 
mait «la profondeur, la pureté du dé- 
Bre» de son lyrisme anarchique. 
Cependant, «ptoàrg pNuet» ne tint 
pas ses promesses comme on dit: 
après aucr pubûé des poèmes - Gr~ 
condâan du azur, 1928 - et des ro- 
mans très autobiographiques - 
L’Homme Mithridate, 1928, Histoire 
tfEugène 0X1990 -, après avoir coîa- 
boré à quekjues revues -dont La Nou- 
veSe Revue fiançasse -, «Léchât» G) 
cessa décrire. Dévoté par une passion 
acc apara nte pour une riche artiste 
antericatoe, etfragffisé par de longues 
années à FhOptal et au sana, il laissa, 
an grand dam de ses anis, Rênbaud 
mourir en fin: «Bs ont encore dans 
• rceB le fiambayartt et hautun person- 
nage devant lequel Bs ft&açàert ou 
ep/3s n'abordaient qu’avec précaution, 
comme Ton aborde un incendie, une 
maison minée. » Pourtant, les 
membres du Grand Jeu avaient, eux 


aussi, œesidérablanatt Ævergé, reS- 
chant Fâroite conqpficàé de ieuis Sens, 
oublieux des recherches communes. 
Gflbeit-Lecomte. en qui Minet re- 
camaissaît te vrai «vqyonf» de leur 
groupe, était devenu transparent à 
force de (bogue; lui qui «avait tou- 
jours cru que c’était inhumainement 
qifBJàlknt vivre», note Minet, allait 
mourir du tétanos en 1943, misérable 
et seul à Fhôpïtal Broussais, comme 
Veriaine. DaumaL à qui Minet voua 
tœqouis une amitié idéale, était iteve- 
nu «fonctionnaire de la sagesse » sous 
l'emprise de Gurdÿeff et de ses dis- 
ciples et s’était comme réfugié dans la 
mystique orientale ; 1a tuberculose de- 
vait Padbever en 1944. 

HISTOIRE DUNE DÉFAITE 
Cest à cause de ces deuils, qui creu- 
saient teur trou de plus en pfais pro- 
fond dans sa vie sauve, que Pierre Mi- 
net se mit à écrire le récit de sa 
« désertion » de te finérature, Fhiscnre 
de sa propre défaite. De novembre 
1945 à novembre 1946, fl s'est donc 
colleté avec b pensée de sa souffrance 
et de sa honte: «Ma double honte. 
D'awû tué en moi k poète et de rfètre 
qu’un homme ordinaire. Avec cetîc àr- 
canstanceOté uieete que fawds te cou- 
rage, la probité de le reconnaître.» 
Dans un fragment de 1966-1967 tâé de 
sonjoomâînéifi;daiafcsé£CtkxsAl- 
5a font JaSôeusanent suivre 1e texte 


de La Défaite, Pierre Minet revient 
âprement sih- le rôle de ces «con, fès- 
Ans» dans sa vie: «‘fixées ces pages, 
JinoSemertt, témoignent de ta même dé- 
tartmabon: remettre teur auteur à sa 
place, hd rappeler qu’a a tout juste le 
droit de se souvenir, et Fhunvlkr autant 
que possible. Ce Jasant, kà sauver la 
mise- » Pubfiée aux édifions du Sa^t- 
taireenW7(peu^xèsunromaniso- 
lé, La Rrrte narré), ré imp rimé e aux édi- 
tions Jacques Antoine en 1973 du 
vivant de Fauteur, et soigneusement 
r éédi tée encore au jourd’hui, La Débite 
ne vaut pas uniquement pour son té- 
moignage lumineux sur tes membres 
du Grand Jeu et sur Pesprit de liberté 
qui régnait à Montparnasse en ces 
temps- là; ce dernier livre dit aussi, 
avec la fierté de qui ne doit rien à per- 
sonne, ccmmert Pfeme Minet a cessé, 
un jour, de joua* en société 1e rôle im- 
posé du poète maudit , modèle Rim- 
baud- 

Claire Paitihan 


(1) Réimprimée en 1989 aux éditions 
L’Ether vague- Patrice Thierry, qui ont 
aussi pubfié la même armée Des Ages té- 
mérabes^. Pierre Minet 

(2) Cest ainsi que, parfois, Daumal rap- 
pelait dans ses lettres. Ct René Daumal. 
Correspondance I (1915-1928) et Gwes- 
pondance n 0929-1932) éditions étabfies 
par H. J. Maxwell, Gallimard, 1992 et 
1993. 




œntenpte cette détresse, cet aban- 
don sans mesure, ressentis par 
« quelqu’un [qui n’est pas] d’une 
autre race, d’une race qui ne serai pas 
soumise à la tentation etàTs^vraté de 
la chair». Ce qui voit alors, ce qui le 
bouleverse parce qu'il Fidentifie à tout 
te maheur du monde, dest la tfimen- 
sion htanane et transcendante, hu- 
maine car transcendante, du mystère 
de F incarnation: «Qui meurt à a 
point en homme est donc bien homme, 
a donc bien été incarné homme. Cest 
comme une preuve par la Bnàe.» 
Péguy n’est pas le premier à méditer 
sur la Passion. Mais peu d’auteurs 
avant lui, et encore moins à son 
époque. Font feit avec une telle fiber- 
té, dans une teie sofitude, sans appui 
tf aucune sorte, ànon edui, désolé, de 
te chose mfime. Dernière constata- 
tion: B rfy a aucune ruptue dais b 
pensée de Péguy, aucun cïvage dans 
son œuvre, mais au contraire conti- 
nuité, approfondissement constant, 
unité. Contestataire radical, (buteur 
de AAXre jeunesse - écrit, comme le 
remarque Jean Bastaire, dans tes 
mêmes années que 1e Dialogue, pour 
tempérer l'enthousiasme péguyste 
des Banès et autres Drumortt- n’est 
jamais aussi proche de ses préoc- 
cupations poétiques, de sa passion 
sociale et citoyenne que lorsqu’à 
contemple avec ferveur l’opprobre 

ordinaire tfuncSeu. 

Patrick Kéchkhian. 


(I) Qu’on trouvera dans te tome m des 
Œuvres en prose complètes, «La 
Piâade », Gaffimanl, 1992. 
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Les hommes 
qui lisent folio ont un rapport 
^ intime avec la lecture. 
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CHRONIQUES 


Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 



Jacques et Cécil 

P eut-on raconter ose existence ? Les êtres «n'oatpas an 
curriculum vitae, mais plusieurs, aussi vrais les uns que les 
autres », disait Jacques Laurent dans Les Corps tranquilles. Et 
l’affaire se complique lorsqu’il s’agit d'écrivains, de peintres, 
d’artistes. Car rœavre rejaillit sur la vie, la colore on F éclaire 
Jusqu’à lui donner les traits (on les attraits) «Pane mythologie. 
Comment voulez-vous que F existence des écrivains ne soit 
pas romanesque, même ri elle se déroule dans la province la 
plus terne et la plus ennuyeuse ? La vie tf explique sans doute 
pas Fceuvre, mais la seconde fait certainement comprendre la 
première. Bertrand de Saint-Vincent s’est risqué, tout de 
même, à retracer la carrière de Jacques Laurent. Ce n’était 
pas commode, car le personnage est « divers » et « multiple », 
comme on dit quand on s’étonne de rencontra- des gens qui 
ne ressemblent pas nécessairement à eux-mêmes et se pré- 
nomment Jacques on Cécü suivant les circonstances. 

L'histoire débute curieusement par un naufrage- Le 4 Juillet 
1898, le commandant Delonde, grand-père maternel de 
Jacques Laurent, disparut dans PAHantlque, avec son paque- 
bot, La Bourgogne. VoDà de quoi meubler ou peupler les rêves 
de la Jeunesse, surtout quand le portrait du grand-père est ac- 
croché au-dessus de votre lit et semble veiller sur les tran- 
quilles naufrages du sommelL Jacques Laurent naquit le 
15 Janvier 1919, dans le neuvième arrondissement. Ce fut le 
quartier d’une enfance qu’il 0*3101311 pas. On allait se prome- 
ner dans le jardin des Itaüeries, et Pon passait les étés snr les 
plages de la Loire- Atlantique ou des Côtes-du-Nord, tandis 
que la France des années folles s’offratt tous les engoue- 
ments. U faudrait faire le recensement des romanciers qui re- 
grettent leur enfance, et de ceux qui la détestent. Voir si cela 
divise la littérature en deux camps on deux écoles— 

J acques Laurent Ht ses études an Petit-Condorcet, rue 
d’Amsterdam, où Jean Cocteau l’avait précédé. Ce sont les 
rendez-vous mystérieux de la république des lettres— L’His- 
toire de France faisait rêver le jeune garçon. Et le français 
était sa matière préférée. Il s’interrogeait sur •le genre » des 
nations -pourquoi le masculin pour le Portugal et le féminin 
pour F Espagne ? -, mais 3 était mauvais élève. Lorsqu'il fré- 
quenta le grand lycée Condorcet, rue du Havre, Jacques 
Laurent écrivit à André Gide, pour corriger en quelque sorte 
la copie de celui-cL Car l’auteur des Nourritures terrestres 
avait commis une erreur en citant Corneille. C était gentil de 
l'avertir, mais André Gide ne répondit pas. Dommage— Le 
jeune Laurent se consola très vite en lisant Le Rouge et te Noir. 
Après cette lecture, Il considéra Stendhal comme son 
n contemporain définitif». Et, comme les bonheurs arrivent 
ensemble, il eut sa première « égérie ». Elle s’appelait Jeanine. 
C’était une élève du lycée Racine, qui « habitait Le Vésinet ». 
Il l’avait rencontrée gare Saint-Lazare, dans la salle des pas 
perdus. 

Jeanine cessa on jour de Palmer. Allez comprendre les ca- 
prices des demoiselles I La politique est parfois la meilleure 
médecine des chagrins d’amour. Aussi, Jacques Laurent s’en- 
gagea, en 1934, dam 1e mouvement qn’O jugeait 1e plus ro- 
manesque, r Action française. D devint « royaliste », malgré sa 
passion pour M. Beyle. Mais un royaliste indlsdptlné, volon- 
tiers Irrévérencieux, pour lequel P Action française était 
d’abord une « école du classicisme ». U détestait, en effet, la pé- 
nombre et les effusions dn romantisme. NI convaincu ni dé- 
vot, il se méfiait déjà de tout ce qui pouvait aliéner ou res- 
treindre sa liberté de jugement. Merci Stendhal... En 
novembre 1939, sortant des bras d’une maîtresse trotskiste, 
Jacques Laurent fût mobilisé dans un régiment d’infanterie, à 
Poitiers. 11 partit pour P armée, avec la Vie de Henry Brvlard 
dans ses bagages: « Qu’ai-je donc été ? (—J Mes victoires 
(comme je les appelais alors, la tête remplie de choses militaires) 
ne m'ont pas fait un plaisir qui fût la moitié seulement du pro- 
fond malheur que me causèrent mes défaites. » 

Le caporal Laurent fit la drôle de guerre comme tout le 
monde, sans comprendre ce qui arrivait. 3 resta dam « Far- 
mie de l'armistice ». en Dordogne, sur « la ligne de démarca- 
tion ». Cest là qu’O entreprit son premier roman, Les Corps 
tranquilles, parce qu’ü avait la nostalgie de Paris. Quel antre 
moyen de « se transporter » sur les bords de la Seine ? Démo- 
bilisé en 1942, Jacques Laurent trouva un emploi « subal- 
terne » à Vichy, dam les services de F information. Julien Sorel 
chez Pétain, c’était pour le moins surprenant Cependant 3 
gardait ses distances avec le régime. 0 les gardait si bien qu’il 
allait quelquefois «se promener» chez les maquisards— 
Après la guerre, il s’inventa un « double », Cécil Saint- 
Laurent, qui lui servit de mécène. Le succès de Caroline chérie 
devait, en effet, lui donner F argent et le loisir nécessaires 
pour terminer Les Corps tranquilles. Jacques Laurent devint en 
quelque sorte « t'obligé » de son pseudonyme- 

I mpossible de tout évoquer: la gloire, les conquêtes fémi- 
nines de Cécil, qui allait mener une existence de « riche 
amateur » comme le Bamabooth de Valéry Larbaud, et tes in- 
solences de Jacques à l’égard des « monstres sacrés », Jean- 
Paul Sartre ou François Mauriac. Le garnement des lettres ob- 
tint 1e prix Goncourt pour Les Bêtises, en 197L Puis U entra à 
l’Académie française en 1987, sam être véritablement assagL 
Cécil Saint-Lauréat, 1e « double », avait quitté la scène en 
1980, après avoir bien rempli son rôle, mais Laurent affirme 
que Cécil et Jacques se sont rejoints pour écrire ensemble son 
dernier roman, L'Inconnu du temps qui passe. jo3 titre qui ré- 
sume, peut-être, la vérité de cette vie très turbulente— 

* Signalons également Conversation avec Jacques Laurent, de Chris- 
tophe Mercier (Julilard, 264 p, 120 F)- 


D'autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 


Danilo Kis nous manque 


LE RÉSIDU AMER 
DE L’EXPÉRIENCE 

entretiens de Oanilo Kis. 

Traduit du serbo-croate 
par Pascale Delpech, 

Fayard, 308 p-, 130 F. 

U LUTH ET LES CICATRICES 
nouvelles de Danilo Kis. 

Même traducteur, même éditeur, 
143 p.,110 F. 

LE CORPS TRANSPARENT 
nouvelles de Mirito Kovac 
Traduit du serbo-croate 
par Pascale Delpech, 

Rivages, 166 p., 99 F. 

D anilo Kis, 1935-1989- 
Q va y avoir s Ix ans 
déjà que Fauteur de 
jardin , cendre (son 
premier livre traduit 
en français, en 1971) et d’Encydo- 
pédie des morts nom a quittés. 
Sans avoir pu boire enfin à la dé- 
glingue dn communisme. Sans 
avoir connu non plus la guerre ci- 
vile et Péclatemerrt, prévisible pour 
lui, des tribus de sa Yougoslavie 
natale, n nous manque. Parce qu’il 
n’avait pas fini de nous trans- 
mettre son expérience de la vie et 
de la littérature- Parce qu’on le relit 
avec la même émotion, la même 
admiration et que, finalement, fl ne 
nous quitte pas. Combien de fiais, 
en effet, dans les moments cru- 
ciaux que nous traversons, ne nous 
sommes-nous pas surpris à nous 
poser la question : et lui, qu’en au- 
rait-il pensé ? Lui qui avait tou- 
jours damé, au grand dam de ses 
ennemis patentés, les idéologues 
du moment, sa haine des nationa- 
lismes et des totalitarismes. Lui, 
l’ethniquement impur par excel- 
lence («Lu rareté ethnographique 
que je représente disparaîtra avec 
moi », prédisait-il). Lui qui avait, 
dans sa chair, l’obsession du MaL 
Et qui, par sa littérature, avait su 
lui donner un sens. 

Mais qui avait voulu l’entendre ? 
Pour qui voudrait mieux connaître 
Danilo Kis, sa richesse intérieure, 
un volume vient de paraître qui. 


Philosophies 

PAR ROGER-POL DROIT 


ethnographique 
que je 


sous le titre Le Résidu amer de Fex- 
périence, réunit un choix tout à fait 
passionnant d’entretiens qu’il 
avait accordés à des journalistes 
yougoslaves et étrangers entre 
1972 et 1989. A Belgrade, à Buda- 
pest, à Stockholm, à Sao Paulo, à 
Paris. Toujours, ü parle clair et, dès 
1e début, on saisit bien chez cet 
homme - qui avait une passion 
pour la politique - son refus de ré- 
duire les écrivains de F Europe de 
PEst à la seule dimension politique, 
au rôle de porteurs d’un message. 

«r Considérer la littérature unique- 
ment comme un vecteur de témoi- 
gnages ou comme du 
grand journalisme, cela r , 

appauvrit l'homme et la éCLO. TQT61B 
littérature», soulignait- 
0 . 

Quand 3 évoque son en- 
fance, qui constituera le 
noyau même de son , 
œuvre, ü parle ample- représente 
ment de ses « ambigu! - ^ 

tés», dn malaise de son QlSpÜTCma 
« inquiétante diffé- 
rence » : «fai vécu entre QVeC ÏÏIOI » 
trois religions - ortho - mmmmmmmmm 
doxe, juive et catho- 
lique r-, deux langues -le hongrois et 
le serbo-croate-, deux pays- plus la 
France - et connu deux univers poli- 
tiques différents. » H était né à Ce- 
tinje, a avait passé sa petite en- 
fance dans la capitale de la 
Voïvodine à Nervi Sad. A F âge de 
quatre ans, il avait été baptisé 
(« Cela m’a sauvé la vie») dans 
l’orthodoxie, la religion de sa 
mère. Dans laquelle il voudra être 
enterré... A l’âge de sept ans, il 
avait été témoin du massacre des 
juifs et des Serbes par les fascistes 
hongrois. « Ce jour-là, mon pèrejiit 
épargné par miracle. Le miracle fut 
que les trous percés dans la glace du 
Danube et où l’on jetait les cadavres 
débordèrent U eut ainsi un sursis de 
deux ans avant d’itre emmené à 
Auschwitz. » Où il a « disparu », 
ainsi que toute sa fiamiDe. Comme 
E. S. - Eduard Sam -, le père dispa- 
ru, personnage principal du Cirque 
de famille, le triptyque dans lequel 
B a utilisé de façon tout à fait dif- 


période de sa vie. Après des études 
de littérature comparée à Bel- 
grade, S va être un grand traduc- 
teur de poètes, traduisant enser- 
bo-croaîe tes Russes - Tsvetaïeva, 
Manddstam, Essentae - les Hon- 
grois - En dre Ady, Fetôfi -, les 
Français - Queneau, Baudelaire, 
Lautréamont. Début des an- 
nées 60, fl vient en France. Non pas 
pour faire acte de dissidence, mais 
pour ce qu'il appelle un «exüjqy 
cien ». 3 enseigne à Strasbourg, à 
Bordeaux, à Rennes, puis se fixe à 
Paris. 

« Venir d'ailleurs, être un écrivain 
yougoslave à Paris, 
c'est être seul. La 
culture française m'est 
fixmùière depub long- 
temps, mab ü n’y a pas 
de réciprocité », 

constate-t-il. Prosa- 
teur, il se sentira 
proche de Borgès, à 
cause d’un monde du 

vide métaphysique, et 
de Koestiet, à cause 
d'une aventure intel- 
lectuelle exemplaire. 
3 garde son admira- 
tion pour tes grands écrivains, pas 
assez connus, de PEurope centrale, 
Broch et Musil, Kostolanyi, Krieza, 
Andric. 

3 a été, par excellence, un écrivain 
centre-européen. Mais sa patrie 
est dans la littérature. Dans la li- 
gnée de Babel, Pitniak, Olecha; 
mais aussi de Schulz, de Kafka. De 
Proust aussi, à sa manière, dans 
une quête littéraire du te m p s per- 
du hantée par le problème de la ju- 
déité comme une vision tragique • 
du monde et de la vie. « J’ai abordé 
ce thème, et je l'aborde aujourd'hui 
encore, avec une extrême prudence, 
car fai horreur des livres sur les mi- 
norités qui incarnent souvent, à mon 
avis, le triomphe du sectarisme, un 
alibi pour ces minorités, ce qui leur 
confire un caractère extralittéraire 
et leur assure un accueil auprès du 
public qui n'a rien à voir avec la tft- 
térature. Soit dit en passant, dans la 
littérature yougoslave, serbe et 
croate, la renommée de certains 


fé rente les événements de la même écrivains repose justement sur ce 


sectarisme; chez ces écrivains, l’ad- 
jectif l'emporte sur le substantif: ils 
sont avant tout serbes, croates et 
ensuite seulement écrivains. En effet, 
si un Gvre est lu uniquement parce 
qu'il parle des Noirs, des juifs, des 
homosexuels ou des femmes, c'est 
une littérature nui ne m'intéresse 
que fort peu et même pas du tout » 
La littérature qui l'intéresse, entre 
réalité et cauchemar, on la re- 
trouve dans les six nouvelles pos- 
thumes inédites réunies dans Le 
Luth et les Gcatrices. Des destins 
tragiques sur fond de régimes op- 
presseurs et d’exils politiques dans 
lesquels récriture de Kis apparaît 
encore comme F aspiration à une 
autre rie, la seule façon de conju- 
rer la mort. 

Heureuse coïncidence- Danilo Kis 
aurait aimé les. six nouveBes du 
Corps transparent, de son ami Mît- 
ko Kovac, l’auteur remarqué de La 
Vie de Mahrinû Trifkovic (Rivages, 
1993) qui, opposé au régime de 
Belgrade, vit actuellement en ls- 
trte. Six rencontres avec des per- 
sonnages qui ont au comprendre 
l’histoire de leur pays, mais qui ne 
donnent pas de dé: «Lorsqu'un 
écrivain prétend qu'une histoire est 
véridique, je soupçonne une impos- 
ture, car S n’y a pas d'histoire véri- 
dique, elles doivent le devenir », dit- 
3. On y retrouve les démons d’une 
génération - Mirko Kovac est né 
en 1938 en Herzégovine - marquée 
par les déchirures des années 
d’après-guerre, par la rupture de 
1948 entre Tito ex Staline, par les 
rides qu’il faut compléter. Par l’ad- 
miration pour Ivo' Andric. Par le 
méchant procès aussi, démonté 
avec ironie, que des critiques aux 
ordres, « éteignoirs patentés », 
firent à un «jeune auteur de nou- 
velles qui se para des plumes d'au- 
trui et fit passer pour sienne - le 
bandit - f inscription de notre tom- 
beau de famille»- A chacun son 
tombeau (ponr Boris Davido- 
vitch 0 dans cette génération que, 
dans son rêve, le narrateur voit 
comme le corps d’un autre tranché 
en deux par te couteau de cuisine 
du père, une moitié continuant à 
vivre en hn. Est-ce un rêve ? 


L’enfant de la musique 




LES NEVEUX DE 
ZARATHOUSTRA 
La réception 
de Nietzsche en France 
de Louis Pinto. 

Seuil. 208 p-, 130 F. 

QUERELLE AUTOUR 
DE «LA NAISSANCE 
DE LA TRAGÉDIE» 
avant-propos de Michèle 
Cohen-Halimi. 

Librairie philosophique J. Vrin, 

304 p., 250 F. 

NIETZSCHE ET LA MUSIQUE 
de Georges LiéberL 
PUF, « Perspectives 
germaniques », 

266 p., 148 F. 

I l ne laisse pas indifférent, 
c’est le moins qu’on prisse 
dire. En une centaine d’an- 
nées, Nietzsche est passé, 
dans la pensée française, 
d’une position très obscure et mar- 
ginale à une place de référence 
centrale. 11 est même devenu 
comme un signe de partage entre 
conservateurs et trublions. Com- 
ment cela s’est-il fait ? 

Bonne question Loris Pinto s’est 
attaché à comprendre par quelles 
voies cette œuvres à facettes, long- 
temps confinée dans les cercles lit- 
téraires et les milieux extérieurs à 
l’Université, a fini par acquérir la 
légitimité philosophique suffisante 
pour se retrouver, par exemple, au 
programme de l'agrégation. Dans 
Les Neveux de Zarathoustra, ce so- 
ciologue disciple de Pierre Bour- 
dieu rappelle les principaux mo- 
ments de la réception de Nietzsche 
en France, depuis les premiers lec- 
teurs, comme Jules de Gaultier et 
Henri Albert, jusqu'à la génération 
des années 60. Tl souligne combien 
le processus fut tardif. 

Ce sont Bataille et IQossowsIti, et, à 
leur suite, de manière décisive, Mi- 
chel Foucault et surtout Gilles De- 
leuze qui vont contribuer à « ins- 
taller» c ri éneegumène parmi les 
références utilisables et les pers- 
pectives majeures de l’histoire. Le 
travail de Loris Pinto aurait pu être 
passionnant Retracer l'histoire des 
interprétations d’une pensée aussi 
polymorphe, éclairer les enjeux de 
pouvoir dont elle fait l’objet, repé- 
rer les stratégies déployées pour 



« transforma » Nietzsche selon les 
temps et les lieux, c’était évidem- 
ment un beau périple. On doit 
constater le ratage : le résultat n’a 
presque aucun intérêt Q est insuf- 
fisant comme travail historique, et 
décevant comme analyse sociolo- 
gique. 

Le livre est en effet construit sur un 
présupposé à la fois naïf et faux: 
Nietzsche serait un philosophe 
* inventé », principalement par 
Deleuze, alors qu’en fait il est seu- 
lement une sorte de littérateur in- 
cohérent et hxationneL Une fois 
décrétée la légitimation philoso- 
phique de ce prosateur ambigu, 
tout le monde se serait incliné: 
« Puisque Nietzsche est défini 
comme perceur essentiel, ses insuffi- 
sances philosophiques, jusqu’alors 
considérées comme patentes par les 
prqfessionneb, sont soit neutralisées 
soit tranffigurées. » En fait, Nietz- 
sche semble bien avoir suscité très 
tôt ce type de malentendu. On 
pense qu'il dit réimporte quoi, qu’ü 
délire, que son œuvre est sans por- 
tée, tout simplement parce qu’on 
n'aperçoit pas le mouvement qu’il 
suit ni le déplacement qu’il opère. 
Dès son premier livre, La Naissance 
de la tragédie, publié en 1872, une 
querelle éclate. La bataille autour 
du texte révèle bien des conflits à 
venir. On vient d’en rassembler et 
d’en traduire les pièces dans un 
dossier instructif et bien construit, 
qui contient notamment la Lettre 
ouverte publiée par Richard Wa- 
gner en faveur du jeune héros (I). 


Les philologues «scientifiques», 
rivés au détail des épigraphes et 
des manuscrits, trouvent cho- 
quants «le b» et la perspective» 
de l'essai de Nietzsche. Celui-ci 
tente de comprendre ce que furent 
les Grecs, et ce que nous sommes 
devenus, à la lumière du drame 
wagnériea et de la pensée de Scho- 
peohauec. Lui reprocher de n’être 
pas un vrai philologue, de ne faire 
preuve que d’un «génial délire», 
comme dit son vieux maître 
Ritschl, c'est la même bêtise que de 
croire que Nietzsche n’est pas un 
« vrai philosophe » sous le prétex- 
te qu’à ne pense pas comme ses 
prédécesseurs métaphysiciens. En 
d’autres termes, c'est être assuré 
de posséder, soi seul, les bons cri- 
tères permettant de reconnaître la 
vraie sdence, la vraie philosophie 
etc, et juger que ce qui se ' trouve 
au-delà eâ irrecevable. 

Le_ pro blème, c’est que Nietzsche 
affirme plus qu’ü ne démontre. 3 
lui importe avant tout de se faire 
ent endre - au sens le plus littéral 
du benne : comme un musicien, 
non comme un mathématicien’. 
« Qui songerait à réfuter un son ?», 
écrit-fl. Dans le rapport de Nietz- 
sche à te création artistique, il y a 
d'abord ce seutimoit que les mots 
jamais ne parviennent à dire ce 
qu’on veut Seule ta musique, fina- 
tement, correspond à cette forme 
de pensée qui se donne immédia- 
tement, singulière et chamefie. Dès 

La Naissance de la tragédie, Nietz- 
sche prévient: « Je ne m’adresserai 


qu'à ceux qui ont une parenté im- 
médiate avec la musique. » 

Et ü n’a pas cessé de ne s'adresser 
qu’à ceux-là. Au fil d’un livre ad- 
mirable de savoir, de justesse et de 
darté, Georges Liébert met en lu- 
mière 1e rôle primordial de la mu- 
sique dans la rie et la pensée du 
philosophe. Fin mélomane et fin 
lecteur, ü saute la formule-clef de 
Nietzsche : « Sans la musique, la vie 
serait une erreur. » EDe peut s’inter- 
préter de deux manières qui ne 
cessent de coexister en s’oppo- 
sant : soit la musique permet d’ou- 
blier la rie, de l’escamoter, de la 
fuir en la niant, soit la musique est 
au contraire l’affirmation Immé- 
diate et irréfutable de ia rie efle- 
même. 

Le philosophe qui n’avait pas, en- 
fuit, de Noël sans quelque parti- 
tion, qui fréquenta plus de musi- 
ciens que tout autre, qui fut un 
compositeur sans génie mais non 
sans talent, etun grand improvisa- 
teur au piano, plaça la musique au 
centre de ses « excentricités ». «la 
musique est de beaucoup ce qu’il y a 
de mieux », disait-fl. Mais ce mieux 
évolue et ne signifie pas toujours la 
même chose : en vingt ans, Nietz- 
sche passe de Wagner à Bizet, du 
Nord au Sud, de F Allemagne à la 
France. 

L’analyse minutieuse de ce par- 
cours occupe l’ouvrage. EDe réunit 
rbistoire de la musique et Fintei- 
Ngence des tensions nietz- 
schéennes. L'évolution des rela- 
tions avec Wagner occupe 
évidemment la plus grande partie. 
Mais Nietzsche lui-même notait 
combien cette place -doit être 
considérable : « Lorsqu’on a tiré au 
dair tout ce qui est bon et tout ce qui 
est mauvais dans Wagner,, on a 
presque établi un bilan définitif des 
valeurs modernes. » Qu’on n’aflle 
pas croire qu’on s’est éloigné de la 
philosophie. Au contraire. Le chan- 
gement radical de perspective 
qu'introduit rœuvre de Nietzsche 
tient peut-être tout entier dan* 
cette phrase: * L'on devient plat 
philosophe à mesure que ron ' de- 
vient plus musicien. » 


(1) Ecrits et lettres de Friedrich Nietz- 
sche, Friedrich Ritschl, Erwtn Rohdc. 
Ulrich von MlamowUz-MSlendorff, 
chnrd et Coeima Wagner. Traductions 
de Michèle Cohen-Halimi, Hélène 
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HISTOIRES DU LIVRE 
Nouvelles orientations 
Sous la direction 
de Hans Erich Bôdeker. 

IMEC éd/Ed. de la Maison des sciences 
de l'homme, 500 p., 230 F. 

HISTOIRES DE LA LECTURE 
Un bilan des recherches 
Sous la direction 
de Roger Chartier. 

IMEC édVEd. de la Maison des sciences 
de l'homme, 320 p, 230 F. 

L 'idée aurait paru presque incongrue au 
XVIII' siècle, mais elle a triomphé de- 
puis, en France, avec l'organisation de 
l’enseignement secondaire : les bons es- 
prits se divisent en deux catégories, les 
« littéraires » et les « scientifiques » ; et fon de- 
vine derrière cette partition des conformations 
différentes des neurones et de ia matière grise. 
Au point qu’on s'émerveille lorsqu'un savant 
écrit agréablement et plus encore lorsqu’un écri- 
vain avoue ne pas tout ignorer des lois physiques 
du monde dans lequel il vit. On s'émerveille, 
mais on soupçonne le traître potentiel. 

Dans le domaine de la création et de la critique 
littéraires, cette supposée sécession a favorisé 
Pédosion d’un culte agressif de l’ignorance. D’un 
côté, la pure littérature, s'offrant à ses initiés 
dans f ineffable révélation de sa vérité et dans un 
exercice quasi extatique de Pesprit de finesse ; de 
l’autre, de grossiers soudards profanateurs par- 
tant à l'assaut de la citadelle sacrée pour la souil- 
ler de savoirs obscènes - la sociologie, l'histoire, 
Péconomie, le droit, l’anthropologie, la linguis- 
tique. Aux vestales de la mystique littéraire, aux 
contemplateurs des essences étemelles, les deux 
livres qui viennent d’être publiés sur Phistoire du 
livre et sur celle de la lecture apparaîtront, au 


mieux, comme des bavardages inutiles, des 
bourdonnements de mouches autour d'un plat 
sublime. 

Pour éloigner un peu plus ceux à qui le savoir 
gâche le plaisir, précisons encore que ces deux 
ouvrages appartiennent au genre, entre tous re- 
doutable, du compte rendu de colloque - celui 
sur les nouvelles orientations de Phistoire du 
livre s'est tenu à Côttingen, en septembre 1990 ; 
celui qui fait le bilan des recherches sur Phistoire 
de la lecture à Paris, en janvier 1993 - et que cer- 
taines communications, résumées en français en 
fin d’ouvrage, sont faites en anglais et en alle- 
mand. Le but de cette collection « In Octavo » 
qu'inaugure PIMEC est d'ailleurs de favoriser les 
échanges internationaux dans ces domaines de 
recherche. On ne fait pas la même histoire de la 
lecture à Paris et dans le Massachusetts ; pas la 
même histoire du livre à Oxford, à Rome ou à 
Hambourg. Parce que les 
traditions universitaires 
sont différentes, mais 
aussi parce que les his- 
toires ne sont pas les 
mêmes, c’est-à-dire aussi 
les manières de faire des 
livres, et de les lire. 

Cent questions sont ana- 
lysées ou illustrées dans 
ces deux volumes qui 
n'intéressent pas que les 
seuls spécialistes d’une 
discipline en pleine expansion. On y remet, par 
exemple, joyeusement en cause la césure abso- 
lue dans la longue histoire du livre qu'aurait été 
l'invention de l’imprimerie. Révolution tech- 
nique, certes, souligne Roger Chartier, et qui va, 
lentement, bouleverser les données de la fabrica- 
tion et de la diffusion du livre, mais sans en 
changer la forme. La grande révolution de la ma- 
nière de lire a eu lieu douze ou treize siècles plus 
tôt, quand on est passé du volumen, le texte ins- 
crit sur des rouleaux, au codex, le livre composé 
de cahiers assemblés que nous connaissons en- 
core aujourd’hui et dont on annonce la mort 
après mille huit cents années de bons et loyaux 
services. 

L es historiens de la lecture ont grand appé- 
tit lis ont en effet, en toute logique, situé 
leur champ d'action au confluent de trois 
rivières bien poissonneuses : Phistoire du livre et 
de Pédîtion, celle des textes et celle des pratiques 
culturelles. La lecture d’un livre, quel qu’il soit 
résulte bien de ces trois opérations : écrire, édi- 
ter, lire qui ne sont jamais indépendantes les 
unes des autres. Il faut encore ajouter à cela, qui 
n’est pas mince, la question épineuse des effets 
qu'opère - ou que n’opère pas - la lecture sur la 
pensée, la sensibilité et les manières d'agir de 
ceux qui la pratiquent Dans quelle mesure les 


livres ont-ils changé la vie sociale et politique ? 
Quels livres et sous quelles formes ? Et sont-ils 
encore capables de le faire aujourd’hui? C’est 
toute la relation de nos sociétés avec l'objet écrit 
qui se trouve interrogée. 

Les auteurs & Histoires du livre et d 'Histoires de la 
lecture construisent donc les fondations d'une - 
ou de plusieurs - nouvelle (s) histoire (s) de la lit- 
térature sur Particulation des façons d'écrire, des 
façons de matérialiser et de diffuser les textes et 
les façons de se les approprier, par les yeux ou 
par Poreille, dans le silence de la lecture privée et 
muette ou dans P échange dirigé de la lecture pu- 
blique. Ils le font avec une prudente détermina- 
tion. Non pas qu'ils doutent sérieusement de 
l’efficacité de leurs armes et de la cohésion de 
leurs troupes : leurs différences, pour Pheure, les 
enrichissent davantage qu'ils ne les divisent. 
Mais le climat intellectuel occidental n'est plus 


aux grands affrontements frontaux. On pratique 
plutôt, suavement, ia mine et la sape. La vieille 
forteresse de Phistoire littéraire, celle qui a été 
édifiée au XIX e siècle, celle dont on continue im- 
perturbablement à recopier les plans dans les 
collèges, les lycées, les universités et la critique - 
histoire des idées, histoire des formes saisies 
dans Penchaînement des « grandes » œuvres et 
des « grands » auteurs -, ne sera pas prise d'as- 
saut à Parme blanche. 11 n'y aura pas de corps à 
corps sanglant et symbolique entre Chartier et 
Castex comme il y en eut jadis entre Barthes et 
Picard ou naguère entre Lanson et Brunetière. 
D'un côté comme de Pautre, on affecte la séré- 
nité qui sied au savant 

L’offensive n’en est pas moins engagée. Pour le 
présent, dans les colloques savants et (es centres 
de recherche. Demain, sans doute, dans les cours 
et les conférences universitaires ; après-demain, 
peut-être, dans les manuels scolaires s'il en 
existe encore. Elle se donne pour objet non pas 
de nier Pautonomie relative et Phistoire parti- 
culière de ce qu'on nomme depuis peu - un peu 
plus de deux siècles - la littérature, mais d’inté- 
grer ce territoire aux frontières toujours mou- 
vantes, discutées et socialement marquées, dans 
le grand ensemble des textes de tous ordres 
qu'actualise la lecture. 


Les auteurs ne vont pas manquer de réagir à ce 
coup d’Etat savant. Depuis les débuts du 
XIX' siècle, ils trônaient en maîtres glorieux au 
sommet de la pyramide du livre. Ils étaient l'au- 
torité suprême qui décidait souverainement et 
librement du sens du message qu'ils délivraienL 
Les lecteurs recevaient pieusement la parole sa- 
crée et remerciaient. Aujourd'hui l’auteur vacille. 
Il est grignoté de tous les côtés. Des chercheurs 
comme Donald McKenzie mettent en évidence 
que x» /es /ormes créent du sens », que la présenta- 
tion physique, matérielle, d’un texte en altère et 
en oriente la lecture. D’autres insistent sur les 
contraintes, politiques, culturelles, juridiques, 
économiques qui règlent le discours des livres. 
D'autres encore mettent en valeur le rôle de 
coauteur du livre que tient le lecteur qui lui don- 
nera des sens et des effets différents - parfois 


commencé. Le texte électronique, l'écran vont 
chasser notre vieux bouquin. Les textes n'auront 
plus feu ni lieu, iis seront immatériels et vogue- 
ront dans les limbes, attendant que nous les ap- 
pelions sur nos consoles. On s'en doutait certes, 
on en avait entendu parier, mais lire ça, noir sur 
blanc, sous la plume d’un homme qui sait de 
quoi il parle, fait une drôle d'impression. Le pou- 
voir de ce qui est écrit.. Pourrons-nous croire de 
la même façon ce qui s'inscrira sur des écrans et 
qu'un simple geste de la main pourra modifier 
ou faire disparaître ? 

Chartier parle avec un certain enthousiasme de 
cette révolution. C’est un sage puisque rien ne 
peut l'éviter. Comme dans L'Ordre des livres 0), H 
rêve à cette bibliothèque de tous les livres - * Ce 
bonheur extravagant », écrivait Borges - que ren- 
dra possible la dématérialisation des textes. Il 
voit aussi quelques dangers et imagine des pro- 
tections. Il oublie pourtant une chose au moins 
qui paraît importante: ie texte électronique 
marque peut-être la fin d’une pratique amicale 
de la lecture. Celle du livre-compagnon, de i’ami 
des nuits sans sommeil, du métro et de la salle de 
bains, des salles d'attente et des bords de mer, ce 
bon vieux chien fidèle qui vous accompagne li- 
brement partout, sans avoir besoin d’un fil à ia 
patte ni de circuits intégrés. 


U) L'Ordre des livres. Lecteur* auteurs, bibliothèques en Eu- 
rope entre le XIV' et le XVIII e siècle, de Roger Chartier, Ali- 
néa, 1992. 


Lisons quand c 
il est encore temps 


contraires - selon l’époque, le lieu, la religion, 
l'âge, le sexe. L’auteur n'est plus qu’un interprète 
parmi d’autres de la grande symphonie de l’im- 
primé qui sourd d'une société et la transforme. 


omme si ces considérations ne suffisaient 
pas à nous bouleverser. Histoires de la lec- 
ture, par la voix de Roger Chartier encore, 
nous annonce en guise de bouquet final que le 
livre va mourir et que son agonie a déjà 
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C e qui rapproche la 
plupart des romans et 
récits publiés en Rou- 
manie aujourd’hui, 
c'est d'abord l'eni- 
vrant sentiment de liberté qui 
s’en dégage. Avec la disparition 
de la censure et de sa consé- 
quence perverse, l’autocensure, 
le discours allusif et la litote, les 
chuchotements pour dire des vé- 
rités subversives ont fait place au 
cri et à la rage. Certes, ce n’est 
pas toujours la grande littérature 
qui en profite. Parmi les textes 
qui s'inspirent de la réalité 
sombre d’une « époque glo- 
rieuse », celle où. sévissait Ceau- 
sescu, le dictateur défunt, peu 
nombreux sont ceux qui peuvent 
postuler à une notoriété durable. 
Parmi ces exceptions, le roman 
Amantul Colivàresei, paru à Buca- 
rest aux éditions Nemira, mérite 
d’être signalé. Avec sa férocité, 
son écriture torrentielle, qui 
échappe aux canons et carcans de 
la convention classique, Radu Al- 
dulescu, dont c’est là le deuxième 
roman, se situe déjà comme le 
plus important prosateur rou- 
main de ces dernières années. 

Le titre est difficilement tradui- 
sible. Colivù désigne une pâtisse- 
rie au blé et aux noix que les 
croyants, chrétiens orthodoxes, 
distribuent à l'occasion des en- 
terrements. Pas plus que le coli- 
var, l’artisan qui la confectionne, 
la colivàreasà, son épouse, n’a 
d’équivalent en français ; traduire 
par L'Amant de la pâtissière, ver- 
sion la plus proche de l’original, 
enlèverait au livre la connotation 
funèbre et religieuse teintée 
d’érotisme que l’auteur souhai- 
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Les orphelins du communisme 

Dans un délire célinien, Radu Aldulescu décrit l’itinéraire de trois frères 
nés et ayant grandi sous la tyrannie des Ceausescu 


tait exprimer. Casse-tête éditorial 
et migraines en vue pour un 
éventuel traducteur... 

Pendant cinquante ans d’enfer- 
mement, le pays de Radu Aldu- 
lescu est devenu une immense 
banlieue. C’est dans le langage 
cru des déshérités qui la peuplent 
qu’il raconte le cheminement de 
trois frères issus d’une famille de 
la nomenklatura moyenne. L’ac- 
tion couvre la période entre 1960 
et 1985, lorsque la démolition du 
centre historique de la capitale, 
ordonnée par Ceausescu et son 
épouse, battait son plein. 

Le père, Grigore, avant d’occuper 
un poste de modeste chef de ser- 
vice, dirigeait un important quo- 
tidien du parti. Communiste pur 
et dur, fi devient déçu et aigri. 
Aura, la mère, enseigne les 
langues étrangères, anglais et 
français, au lycée. Leurs enfants. 
Cos tel, Mite et Nicusor, le cadet, 
subissent chacun des malheurs 
différents. Costel, après de bril- 
lantes études universitaires, 
gagne mal sa vie en tant qu’ingé- 
nieur ; 3 se résigne à une vie mé- 
diocre, à un mariage sans joie. 
Mite, lui, est un cancre. Affligé 
d’une sexualité précoce et enva- 
hissante, il abandonne l'école 
pour le lit d’une voisine, la colivà- 
reasà, veuve du très spécial pâtis- 
sier. Tenté d’abord par la boxe, 
Mite sombre dans la délinquance 
et rejoint le lumpenprolétariaL 
Le cadet, tout aussi peu doué 
pour les études, émigre aux 
Etats-Unis. U y trouve, non sans 
difficulté, quelques emplois mi- 
nables. fi reviendra en Roumanie 
pour dépenser, avec les siens, ie 
maigre pécule qu’il a pu épar- 
gner. 

Les trois frères illustrent, à divers 
degrés, une première génération 
qui, née pendant ou après la 
guerre, n’a connu d’autres uni- 
vers que celui d'un régime 


communiste oscillant entre gla- 
ciations et dégels, mais toujoure 
aussi déprimant Cest autour de 
Mite, l’amant de la colivàreasà, fi- 
gure emblématique de la mère, 
que l’action du roman se déroule 
en ce pays où Dieu et Freud de- 
meurent interdits de séjour et où 
Marx est mort depuis très long- 
temps. 

Le récit, entrecoupé de confes- 
sions émouvantes, désabusées ou 
cyniques, s’articule autour de 
plusieurs moments forts : les 
amours secrètes de l’enfant Mite 
avec sa voisine ; son service mili- 
taire, où D rencontre un autre 
marginal, Giani, qui l’aidera à ga- 
gner de l’argent en lui faisant 
proposer à ses camarades de ca- 
serne les prestations sexuelles 
d’une malheureuse infirme; leur 
cavale sur ie littoral touristique 
de la mer Noire où Us découvri- 
ront, avant une tentative de viol 
avortée, les jeux et les joies de 
l’amour entre hommes ; leur es- 
sai raté d’intégrer, chacun, une 
certaine normalité en épousant 
deux paysannes suspectées d’en- 
tretenir une intelligence illicite 
avec le Diable ; la brève mais lu- 
mineuse romance de Mite et de 
l’ouvrière Norica, liaison qui 
tourne court car elle disparaît en 
cherchant à se procurer les pa- 
piers nécessaires à leur mariage ; 
enfin, te calvaire de Mite dans 
une usine où il arrive à s'em- 
ployer avant de participer aux 
travaux de démolition de la capi- 
tale, vision apocalyptique et fi- 
nale du roman. 

Autour de cette narration char- 
nière s'enroulent d'autres in- 
trigues picaresques, mélanco- 
liques ou sordides. Construite en 
torsade, cette saga familiale resti- 
tue ainsi une vision dantesque de 
la vie des petites gens dans un 
pays en décomposition où seule 
demeure essentielle l'obsession 


de la nourriture, du sexe et d’un 
peu de chaleur en hiver. 

Un fil souterrain unifie ces épi- 
sodes échevelés et poignants, et 
leur donne une cohérence : c'est 
la présence de Dorina, fille adop- 
tive d’une communiste qui avait 
fui la Grèce des colonels pour 
trouver refuge dans la Roumanie 
stalinienne. Dorina a été, tour à 
tour, la maîtresse des trois frères ; 
ce n’est que vers la fin que le lec- 
teur apprendra que cette femme, 
si généreuse de son corps, était 
en réalité l’enfant naturel de la 
colivàreasà, la veuve initiatrice du 
précoce Mite. H y a comme un 
parfum d’inceste qui flotte au- 
tour de ce roman sulfureux où la 
confession de Mite s’accompagne 
de celles de ses proches, femmes 
qu’il séduit ou exploite, petits 
chefs fauchés, grandes crapules, 
hommes perdus. Aucune rhéto- 
rique n’affaïblit ce délire célinien 
truffé d'invectives, de formules 
argotiques et parfois d'obscéni- 
tés. 

La vision de Radu Aldulescu est 
cruelle. Pourtant, certains de ses 
personnages surprennent par une 
sorte de tendresse retenue, une 
pudeur cachée sous le débit in- 
domptable d’une prose tantôt 
agressive, tantôt incantatoire 
mais où pointe, çà et là. quelque 
chose comme la nostalgie de 
l'amour impossible et d’un Dieu 
désespérément absent. La cri- 
tique roumaine a comparé ce ro- 
man singulier au Tom Jones de 
Fielding, un Tom Jones sans joie 
ni espoir. On pourrait également 
le rapprocher du récit de Paul 
Auster, In the Country of Last 
Things (1). Certes, ce « pays des 
choses dernières» imaginé par 
Auster est un pays de nulle part, 
mais le roman de Radu Aldu- 
lescu, bien qu’enraefné dans une 
réalité incontournable - celle de 
toute l’Europe centrale et orien- 


tale -, présente le même carac- 
tère fantastique, à tel point que 
les situations et les personnages 
qui y sont décrits semblent surgis 


d’un enfer de Jérôme Bosch. Que 
deviendront ces enfants du 
communisme, réveillés de leur 
cauchemar dans un monde sans 
lois ni repères moraux? Seront- 
ils mafieux, auteurs à succès, 
hommes d'affaires ou bien iront- 
ils grossir le flot des émigrants 
qui frappent en vain aux portes 
des pays plus heureux? Cela, 
Radu Aldulescu se garde bien de 
le dire. 

Edgar Reichmann 


(1) Le Voyage d'Anna Blume, Actes 
Sud, 1989. 
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La voix des intouchables 

Avec verve, humour et générosité, une villageoise du pays tamoul raconte son quotidien : celui d'une paria. Au-delà du témoignage 

autobiographique, Viramma porte la parole du corps muet de sa caste 


UNE VIE PARIA 
Le Rire des asservis, 

Inde du Sud 
dé Viramma, 

Josiane et Jean-Luc Racine. 

Pion, col!. « Terre humaine », 

626 p., 165 F. 

U ne nouvelle fois, la collec- 
tion «Terre humaine» 
propose un livre-événe- 
ment, un livre qui met 
au jour un témoignage 
exceptionnel et s'ap- 
puie sur un travail édi- 
torial exemplaire. Cest 
aussi un ouvrage pro- 
fondément dérangeant, 
par là tonique, efficace, » . 

à l'opposé de toutes les a un arrachement 

réactions stéréotypées immhmh 
généralement atta- 
chées à l’Inde et complaisamment 
colportées au bénéfice des âmes 
sensibles que la misère révolte 
pourvu qu’elle s’établisse le plus 
loin possible. 

Ici, avant de condamner, on est 
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sommé d’entendre. Avant de juger, 
on se doit d’explorer un territoire 
inconnu d'une terrifiante complexi- 
té, d’une étouffante cohérence, 
mais également, en dépit de son 
impitoyable dénuement, d'une 
étrange richesse. Ainsi, avant 
même de comprendre ou d'analy- 
ser, se trouve-t-on confronté à la 
pire insolence : de la joie de vivre là 
où f injustice, l'oppression et Fop- 
probre auraient dû ravaler toute 
joie et toute vie véri- 
table. 

Dans sa triple scansion, 
l’intitulé du livre insiste 
d’ailleurs sur ce quasi- 
scandale qui fiait suivre 
f annonce d 'Une vie pa- 
ria par « Le Rire des as- 
servis » et l'indication 
mmum^ du lieu, l’«Inde du 
Sud ». Entre deux don- 
nées objectives, se glisse une nota- z 
tion qui provoque. Car tous les 
mots comptent U s’agit bien du ré- w 
rit autobiographique d’une villa- 3 
geoise du pays tamoul, appelée pa- z 
raiyar dans cette région de =. 
Pondichéry, dénomination que les 
voyageurs européens contractèrent 
en paria. Et D s’agit bien du formi- 
dable appétit de vivre de cette 
femme vouée à l’ancestrale servi- 
tude qui continue chaque jour de 
l'écraser. 

Viramma, la locutrice, tient le pre- 
mier rôle. Cest d’emblée une per- 
sonnalité attachante, émouvante, 
d'une humanité débordante, d’une 
ténacité prodigieuse, avec, à parts 
égales, sincérité, sens pratique, naï- 
veté, superstition, générosité. Elle 
est dotée, à l’évidence, d'une vitali- 
té hors nonne, même si, dans sa 
manière d’être ou de penser, elle 
n'est en rien hors norme. S’il lui ar- 
rive de contester, de dénoncer, par- 
fois de résister à un propriétaire 
par trop odieux, jamais eDe ne met 



Viramma : « Gratter P écorce pour trouver le fincanal i 
qui fait que la vie continue dans ntumaine dignité» 


radicalement en cause la condition 
qui lui est faite, la malédiction so- 
ciale et religieuse qui la maintient 
dans le ciri, le quartier réservé aux 
intouchables, à l’écart du village. 

En cela, Viramma apparaît comme 
le porte-voix idéal de ceux qui 
n’ont jamais droit à la parole, de 
ceux qui sont humiliés par la parole 
et le discours des autres, de ceux 
qui n’osent pas même prendre 
conscience de la saveur, de la vi- 
gueur, de la noblesse de leur pa- 
role. La narration, suscitée, enre- 
gistrée, composée avec scrupule et 
ferveur par josiane et Jean-Luc Ra- 
cine, s’apparente à un dévoilement 
et, plus encore, à un arrachement 


Chaque mot de Viramma est 
d'abord comme extrait du grand 
corps muet de sa caste. Mettre fin à 
ce mutisme accepté est en soi une 
victoire, une conquête, un acte 
d’appropriation. D’autant que ce 
qui se dit et se transcrit en pleine 
lumière ouvre les vannes de la mé- 
moire. Pour la première fois, Vi- 
ramma et, plus généralement, ceux 
qui F entourent, s’attardent sur eux- 
mêmes s’interrogent, s'écoutent, 
prennent intérêt au cours de leurs 
destinées, au détail de leurs rites, 
au pourquoi de leurs fêtes. 

Ce gigantesque questionnement de 
la communauté paria crée, par la 
grâce et la faconde du médium 


choisi, une histoire proliférante. 
Car Viramma est une conteuse 
d’une remarquable précision, à qui 
rien n’échappe, et qui se confie 
sans détour. Sa langue, bien pen- 
due, ne s'embarrasse d'aucune el- 
lipse, son vocabulaire ne connaît 
pas d’interdit Ainsi, après une 
longue rébellion contre son mari, 
eDe raconte : « Une fois, pour le pu- 
nir d’avoir été ri brutal au début de 
notre union, je lui ai frit lécher mes 
plantes de pied et mes orteils! Ça me 
frisait beaucoup de bien en même 
temps, fai découvert avec hri que les 
orâOes et le creux derrière les genoux 
étaient des endroits à plaisir, il rfy a 
pas que ça. Je voyais avec admira- 


4 - Amériquetles années: 50 
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David Halberstam, un vétéran du journalisme outre-Atlantique, 
réhabilite les fifties qui furent pour les Etats-Unis une décennie matrice 


LES FIFTIES 

La révolution américaine 
des années 50 
de David Halberstam. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par William Olivier Desmond, 

Seuil, 600 p., 159 F. 

n ce temps-là l’Amérique 
était d’un optimisme iné- 
branlable. EDe sortait victo- 
rieuse de deux guerres, en Europe 
et dans le Pacifique. Et entrait sans 
le savoir dans la société de consom- 
mation. Longtemps les années 50 
ont été éclipsées par la décennie 
qui a suivi, celle de Woodstock et 
de la guerre du Vietnam. Les fifties 
sont pourtant un moment char- 
nière de l’histoire des Etats-Unis. 
On en redécouvre aujourd’hui les 
mérites et les ombres grâce au gros 
livre que leur a consacré, Q y a deux 
ans, David Halberstam et que le 
Seuil publie aujourd'hui dans une 
traduction soignée. 

Agé de soixante et un ans, né à 
New York et passé par Harvard, 
Halberstam est un vétéran de la 
presse américaine. Ses reportages 
au Vietnam pour le New York Times 
lui ont valu de partager en 1964 un 
prix Pulitzer. Plusieurs best-sellers 
ont suivi, auxquels D consacre de- 
puis les années 70 l'essentiel de son 
temps. L’un des premiers, il a mis à 
mai la légende de la présidence 
Kennedy (On les disait les meilleurs 
et les plus intelligents, Laffont, 1974). 
□ s’est ensuite intéressé, pêle-mêle, 
à l’histoire des grands médias amé- 
ricains [Le pouvoir est là. Fayard, 
1980), au déclin de Ford et à l’as- 
cension de Nissan (The Recfconing, 
Morrow, 1986), au base-bail (5um- 
mer of49, Avon Press, 1990), etc. 

Les Fifties est son treizième livre, 1e 
troisième à être publié en français, 
dans une version allégée d’une pe- 
tite centaine de pages. Halberstam 
avait lui-même opéré des coupes 
dans son manuscrit qui comptait 
1 200 feuillets. Cest dire si ce pano- 
rama de l’Amérique des années 50 
comporte des lacunes : rien sur les 
époux Rosenberg, exécutés en 1953 
pour espionnage au profit des So- 
viétiques; rien sur William F. Buc- 
kley, Pune des figures du conserva- 
tisme américain, qui fonda en 1955 


l’influente National Review \ rien 
non plus sur Jackson RjDock, l’un 
des pionniers de la peinture mo- 
derne, disparu prématurément 
dans un accident d’auto en 1956. 
Entre autres omissions. 

TRUMAN, BRAN DO, PRESLEY- 

Malgré tout, Halberstam excelle à 
marier les genres: la politique et la 
sociologie, la littérature et Fart mili- 
taire, la culture et la science. D est 
autant question, dans ce gros livre, 
du président Druraan que de Mar- 
ion Brando, de la génération beat 
(Ginsberg, Bunoughs, Kerouac-.) 
que de la naissance de Yamerican 
wayofltfe, d’Elvis Presley que de la 
conquête de l’espace. Bref, on ne 
s'ennuie jamais. 

Rien ne symbolise mieux le 
triomphe du mode de vie américain 
que l’expansion, ces années-là, des 
banlieues. Ou mieux, des 
suburbs, puisque, à la différence de 
la France, ce mot est synonyme 
outre-Atlantique d’ascension so- 
ciale. Celui qui donna corps à ce 
rêve américain s’appelle William 
Levitt Son génie est d’avoir conçu 
« la » maison individuelle dont rê- 
vait la classe moyenne alors en 
pleine expansion. Les maisons Le- 
vitt étaient aussi peu différentes les 
unes des autres que l’avaient été au 
début du siècle les Ford T. Le prin- 
cipe était le même : une production 
de masse à un coût très bas, favori- 
sé par une planification poussée à 
F extrême. 

En même temps qu’elle s’installait 
dans les banlieues, la classe 
moyenne américaine changeait de 
comportements. Cest l'époque où 
deux Californiens d’adoption, tes 
frères IKdc et Maurice McDonald, 
inventent la restauration rapide : 
un choix réduit de mets, la trans- 
formation des cuisines en chaîne de 
montage, et de tout petits prix. 
L’époque aussi où d’immenses 
centres commerciaux s’implantent 
dans tes banlieues, au plus près de 
la middle class qui y a émigré. 

Rien cependant n’aura autant bou- 
leversé l'univers des Américains 
que fimiption dans leurs foyers de 
la télévision. Fin 1952, les Etats- 
Unis comptent dix-neuf millions de 
petits écrans. Un mimer de nou- 
veaux magasins vendant des récep- 


teurs s’ouvrent chaque mois. Les 
loisirs, la vie de femflle, les rapports 
sociaux, la politique, tout en est 
chamboulé. 

Les hommes politiques ont du mal 
à s’adapter à ce nouveau média. 
Candidat à l’élection présidentielle 
de 1952, Eisenhower, l’homme du 
débarquement en Normandie, re- 
nâcle à se plier à ce mode de 
communication barbare: « Dire 
qu’un vieux soldat comme moi dot 
en passer par là~. » A la veille de 
l’élection de I960, Nixon arrive fati- 
gué. mal fagoté et surtout mal pré- 
paré dans 1e studio où D doit dé- 
battre avec Kennedy. Cehh-ti, en 
revanche, a parfaitement compris 
que les règles du jeu électoral ont 
changé, n a une époque d’avance 
sur son concurrent Après « JFK», 
aucun candidat n’oubliera la leçon. 
La décennie n’est pas seulement 
marquée par un optimisme à toute 
épreuve, engendré par la fin de la 
guerre. La menace communiste 
s'installe, parfois jusque dans la pa- 
ranoïa. En 1949, cinq ans après les 
Etats-Unis, « Joe » (Joseph Staline) 
dispose enfin de Farine nucléaire. D 
s’agit de ne pas se laisser distancer. 
La bombe H est mise en chantier, 
suscitant les réticences teintées de 
remords du père de la bombe A, 
Oppenheimer. « Monsieur le Pré- 
sident, se plaint-il un jour à "ttu- 
man, fai du sang sur les mains. » 
« Ce n’est rien, lui aurait répondu 
son interlocuteur, ça partira au la- 
vage.» 

Le danger communiste est un fonds 
de commerce politique payant Per- 
sonne ne Faura fiait autant fructifier 
que Joseph McCarthy, sénateur ré- 
publicain du Wisconsin et apôtre 
infatigable de la « chasse aux sor- 
cières ». Halberstam montre 
combien l’abomination du 
« rouge » était déjà ancrée dans la 
société américaine. Cest presque 
par hasard, raconte-t-il, que 
McCarthy tint la vedette de cette 
farce tragique, après un discours 
dont il n’avait pas prévu le 
retentissement. 

SI McCarthy a pu briser la carrière 
de tant d’Américains sinon les 
briser tout court, c’est que 
beaucoup de politiciens 
l’approuvaient, même s'ils 
évitaient, pour garder les mains 


propres, de participer à ^hallali. 
D’autres, qui savaient à quoi s’en 
tenir, se tais ai ent, par «couardise», 
remarque Halberstam. A la fin, tes 
fulminations de McCarthy contre 
tes prétendus crypto-communistes 
qui gangrénaient F administration 
et même l’armée finirent par se 
retourner contre hiL La presse, 
longtemps complaisante, se mit à 
F ignorer AkooÊque impénitent, 0 
mourut de cirrhose en 1957, à 
quarante -huit ans. 


- LUTHER KING 
Halberstam retrace longuement te 
combat pour l’émancipation des 
Noirs, une bataille encore 
inachevée. La décennie fut 
marquée par l’arrêt Brown (1954), 
prononcé à l’unanimité par la Cour 
suprême et qui mit fin, sur le 
papier, à la ségrégation scolaire. 
Halberstam n’est pas loin de 
considérer cette décision, due à la 
ténacité du prérident de la Cour, 
Eari Warren, comme « l’événement 
le plus important de la décennie ». 
n relate les premiers faits d'armes 
de Martin Luther King à 
Montgomery (Alabama), un 
boycottage des bus de la ville où tes 
Noirs obtinrent finalement 
l’autorisation de s’asseoir à côté 
des B lan cs. Ou encore Fafiaire de 
Uttie Rock (1957), une petite vffle 
de l’Arkansas où Eisenhower se 
résolut, après beaucoup de 
réticences, à envoyer des 
parachutistes pour obtenir la 
scolarisation, dans une higti schooi 
« blanche », d’une poignée 
d’adolescents noirs. « Un stupéfiant 
spectacle télévisé », note 
Halberstam, d'un genre jusque-là 
inédit et qui fit beaucoup pour la 
cause des gens de couleur. 

Parce que peu d’Américains, à cette 
époque, doutaient du bien-fondé 

d’une société qui tes gâtait tant, on 

croit que les fifties furent des 
années languides, presque 
immo biles. La réhabilitation 
entreprise par Halberstam montre 
au contraire qu’elles furent une 
décennie matrice. Si Fon ne sait pas 
ce qu’était l’Amérique des 
années 50, O est impossible de 
comprendre les Etats-Unis 
d’auKxudhuL 

Bertrand Le Gendre 


tion ses petites coumes bien velues et 
son dard gros et dur comme de la 
canne à sucre avec son gland viola, 
fêtais toujours très émue dans ces 
moments-là. et j’éprouvais des sen- 
sations que' je n’avais jamais 
connues avant II me disait en me 
caressant la toison: «Tii es mou 
mont de Tiruvannamalai et sa 
mèche I » Ayo / Ayo J Sinnama I On 
s’en est fait des choses quand on 
était jeunes ! La position quH préfé- 
rait, détait «r&htchage de la noix 
de coco I » 

Cette verve, cet allant, cette «san- 
té » portent tout le récit, y compris 
dans ses séquences les plus 
sombres, les plus tragiques. Qu’eBe 
évoque la mort en bas âge de neuf 
de ses enfants Qa page où eDe es- 
saye de récapituler Fordre des nais- 
sances, la succession des noms, est 
à la fois déchirante et burlesque), 
qu’elle se souvienne du passage 
nocturne de l’ombre d’un revenant, 
qu’elle s’en prenne à un farfadet 
retors et farceur; qu’elle dépeigne 
méticuleusement les rites mor- 
tuaires, qu’elle évalue le savoir- 
faire des voleurs professionnels, 
qu’elle narre avec solennité et 
gourmandise la consécration puis 
le sacrifice d’un porcelet («H était 
beau comme un roi et grognait de 
plaisir!»), qu'elle dise son pen- 
chant pour tes rythmes enlevés 
(«Une fête sans musicien, ce serait 
me indignité, ce serait comme une 
nourriture sans sel!»), Viramma ne 
cesse de révéler la trame d'un 
monde où le réel et l’imaginaire 
s’épousât, où la peur, la honte, tes 
réflexes de survie cherchent à se 
transfigurer. Il y a là une densité 
d’expériences, de sensations, de 
signes, d’illusions aussi, qui 
rendent présomptueux et réduc- 
teurs la plupart (tes mots d’ordre 
militants. 

Sur ce sujet où il serait Indécent de 
s’aventurer à la légère, Josiane et 
Jean-Luc Racine s’expriment avec 
une rare justes»? de ton : « Vfram- 

des logiques d'asservissement, 
subjuguant les esprits dans F amour 
de leurs chaînes. Mais elle éclaire 
aussi, Viramma la souriante, la force 
des méprisés, l’enjouement des 
humbles, et tout ce qui frit au quoti- 
dien la grandeur des petits, trouvant 
dans les menus espoirs qu’ils s’auto- 
risent, comme dans cette autre sé- 
curité que créent la convivialité et la 
culture reçue en héritage, des 
contre-feux collectifs aidant à tenir, 
en rejetant l’individualisme sans mé- 
connaître l’individualité. Qu’on nous 
comprenne bien, cependant: dire 
ainsi ce qu'est la grandeur des asser- 
vis n’est pas nier l'asservissement, m 
renjotiverou en minimiser la charge. 
C’est simplement gratter l’écorce 
épaisse pour trouver sous l’aubier, au 
cour du système oppressif, le fin ca- 
nal de sève qui fait que la vie conti- 
nue dans l’humaine dignité. » 

A sa manière, qui ne fait aucune ré- 
férence à F aliénation, ni à l'accultu- 
ration, ni à Fémeigence des nou- 
veaux modèles idéologiques, 
Viramma se lamente de voir 
combien, chez son fils Anbin, te re- 
fus de la condition de paria se 
double du refus de toute culture 
traditionnelle et le laisse amné- 
sique, voire encore plus démuni. 
«Usant honte, fis ne savent plus rien, 
maintenant, ces jeunes cons, s’écrie- 
t-elle. Mon Anbin, avant son ma- 
riage, savait jouer le rôle du frère de 
Rama. Ce crétin dit qu’ü ne veut plus 
foire ça, qu’il a tout oublié- Ça ne 
les intéresse plus tout ça. Ce qiitis 
veulent, c’est se plaquer les cheveux 
avec beaucoup d'huile, se mettre de 
beaux habits, et aller dans les salles 
de cinéma. » 

Sur ce point, au motos, la situation 
présente et les réactions qifé&e ins- 
pire sont partout en partage, et 
nullement réservées à la seule so- 
ciété indienne. 

André Velter 
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Au cœur du Palais 


Des « grands » procès à l’ordinaire quotidien, 
Dominique Conil revisite « notre justice » 


La gangrène des « affaires » 

Des espérances déçues de l'avocat Antoine Comte 
au plaidoyer pour l’indépendance de deux magistrats 


NOTRE JUSTICE 
de Dominique ConiL 
Flammarion, 381 p., 140 F. 

L 'observation de la Justice, 
de ceux qui la rendent 
comme de ceux qui la su- 
bissent, sied aux femmes. Elles 
montrent dans cet exercice une 
acuité particulière. Derrière ce qui 
est façade, elles ont l'art d'aller 
dénicher cette réalité, sinon cette 
vérité, des coulisses que révélait 
un propos, une confidence, l'ex- 
pression d’une lassitude ou d’une 
humeur. Après quelques autres, 
telles Anne Brunei, Sylvie Péju, 
Dominique Vernier - pour s’en te- 
nir aux dernières années -, Domi- 
nique Conil en apporte une nou- 
velle illustration. Notre justice, 
titre assurément d'une grande so- 
briété, est une enquête et se pré- 
sente comme telle. Cest le finit 
des observations, des réponses 
données à des questions par une 
jeune femme qui fut longtemps, 
au journal Libération, en charge de 
ce que l'on nomme la chronique 
judiciaire. Le livre s’ouvre sur l’al- 
lègre récit d’une de ces « revues» 
annuelles qui permettent à des 
avocats et à des magistrats une 
causticité de potaches que n'auto- 
rise pas toujours l'exercice ordi- 
naire des professions. 0 s’achève 
sur la réflexion d’un Juge an soir 
d’une journée moine: «/e crois 
que les juges veulent être aimés. Or, 
un juge, ce n’est pas aimé » 
Dominique Conil a beaucoup cir- 
culé, beaucoup questionné, plus 
encore écouté, observé, respiré. 
Respirer, n'est-ce pas sentir ? Et ü 
y a des Jours où la justice ne sent 
pas bon, au point de lever le cœur. 
Ce que nous fait découvrir ce livre 
foisonnant, et de ce fait peut-être 
un peu désordonné, c’est que le 
magistrat est souvent le premier à 
en avoir conscience, et même 
mauvaise conscience. Pour qu*D se 
laisse aller à le dire, fl faut rester 
en dehors des apparats. Les appa- 
rats; cessent les «-affaires», celles 
que Vdn^ décrète « grandes » ou 
« sensibles » ou encore « belles », 
à la façon d'un dégustateur. Cest 
un dossier nommé Carignon, une 
saga Botton-Noir. un procès Ri- 
chard Roman, un procès Omar 
Raddad. Ces affaires-là ne sont 
pas oubliées dans Notre justice. En 
les restituant pour en avoir été 
l’observatrice attentive, Domi- 
nique Conil porte sur chacune un 
regard sans indulgence. C'est 
qu'elle ne se sent pas satisfaite. 

DÉSENCHANTEMENT 

Pourquoi Richard Roman fut-3 ac- 
quitté par les assises de Flsère, et 
Raddad condamné par celles des 
Alpes-Maritimes? Poser cette 
question, c’est poser celle de la 
cour d’assises, de sa procédure, de 
son ordonnancement Cest poser 
celle des jurés dont le tirage au 
sort ne peut aller sans une part de 
hasard. Justice loterie? Peut-être, 
et pas seulement aux assises. La 
loi est la même ^our tous? Peut- 
être, mais les façons de rappliquer 
sont diverses -et cela tient au 
juge. Les années passées à fré- 
quenter les palais de justice ont 
vite fait d’apprendre ces vérités. 
On dirait qu’à force de passer au 
crible de sa raison ou du simple 
bon sens tant de décisions, de 
comportements, Dominique Conil 
a été conduite à une sorte de dé- 
senchantement. L’enqufitrice n’est 
pas neutre, parce qu'elle ne peut 
pas Fêtre. C’est une affaire de 
conscience. Le livre s'en ressent, 
et c'est tant mieux. Bien des pages 
sont habitées d’un frémissement, 
d’une sorte de pulsion, chaque 
fois contenus, maîtrisés, et qui, 
par là même, donnent au livre un 
ton, une flamme sans lesquels fl 
aurait pu s’apparenter à un rap- 
port, à un document 
le document n’est pas sans vertu. 
Un bon rapport peut lui aussi 
contribuer à la réflexion. Et, sur le 
sqjet, on n'en manque pas. 0 leur 
arrive même de montrer la néces- 
site de réformes à entreprendre et 
qui ne le sont pas. L’institution ju- 
diciaire ne saurait être regardée 
comme les autres. Qu’est-ce, d’ail- 
leurs, que la justice? Une vertu 
qid est devenue un ministère. Cela 
donne à réfléchit. Et qu'est-ce que 
la justice au travail ? Chacun le 
sait, sauf le bon peuple, les 
«grandes» affaires se c omp t en t 
sur les doigts d’une ™ain_ Allons 
même, par les remp* qui courent, 
jusqu’à plusieurs mains. Cela ne 



« Les juges veulent être aimés. Or, un juge ce n’est pas aimé. » 


saurait suffire à occuper du matin 
au soir six milU» magistrats. La jus- 
tice au travail, c’est celle qui fait la 
leçon aux sureudettés ; Domi- 
nique Confl est allée la voir fonc- 
tionner an tribunal de Marmande. 
Cest la justice des comparutions 
immédiates, cette plaie, toujours 
dénoncée, jamais guérie, parti- 
culièrement à Paris. Cest une ses- 
sion tf assises à Châteauroux avec 
son lot désastreux et ordinaire de 
viols et d’incestes. Cest ici le se- 
cret- si peu gardé- d’un huis dos 
ri peu prononcé. Ce sont ces cabi- 
nets destruction nichés dans des 
soupentes où l’on essaie de re= 
constituer des histoires qui ne 
sont pas forcément extraordi- 
naires. Cest le côtoiement de la 
vie, des vies manquées pour mille 
raisons, le miroir de tous les 
échecs. Et par qui? Par des 
hommes et des femmes - de plus 
en plus de femmes- sortis d’une 
grande école nationale dite de la 
magistrature. Ils vont se retrouver 
juge des enfants, juge des tutelles, 
juge d’instruction, substitut, spé- 
cialisés ou non. 


Au terme de son enquête, Domi- 
nique Conil n’a eu garde d’oublier 
dans ce personnel judiciaire ri di- 
vers les fonctionnaires de l’admi- 
nistration pénitentiaire et toutes 
les interrogations que pose la pri- 
son. EDe ne pouvait pas non plus 
ignorer le sempiternel débat sur le 
secret de l’instruction, pour ne pas 
dire sur l’instruction tout court 
Sur ce chapitre, les surprises sont 
toujours à attendre. Si Fon a en- 
terré sans fleurs ni couronnes un 
certain amendement Marsaud qui 
hérissa la presse, une mission sé- 
natoriale a relancé le débat en for- 
mulant des propositions ou sug- 
gestions qui n’ont pas davantage 
suscité ^engouement 
Au bout du compte, Notre justice, 
revisitée par Dominique Conil, 
s’adresse moins à ceux qui la 
connaissent qu’à ce public qui la 
vilipende en même temps qu’il la 
sollicite. Et qui, pour la juger, se 
contente de plus en plus d’ap- 
proximations. Les coups de balai 
dans les idées reçues sont assez 
rares pour être salués. 

Jean-Marc TbéoDeyre 


LA DÉFAITE 
<f Antoine Comte. 

Austral. 234 p n 95 F. 

MAINS PROPRES, 

MAINS LIÉES 
d’Alain Vagdwerth 
et Mario Vaudana 
Austral, 330 p, 130 F. 

A ntoine Comte porte le 
deuil d’une gauche judi- 
ciaire. Avocat au barreau 
de Paris, engagé politiquement et 
crânement dans une voie où il y a 
plus à perdre qu’à gagner, fl atten- 
dait beaucoup de l'arrivée au pou- 
voir de François Mitterrand. Dans 
les « 110 propositions » dé celui qui 
n’était alors que candidat à la pré- 
sidence de la République, bon 
nombre avaient, en effet, pour ob- 
jet de rendre à la justice les vertus 
que lui avaient données les consti- 
tuants de 1790. Plus violente est 
l'espérance, plus rude est la réac- 
tion au constat de sa trahison. Cest 
pourquoi Antoine Comte n’y va 
pas par quatre chemins. Son livre 
La Défaite, sous-titré La Gauche, la 
Raison d’Etat et le Citoyen, a les ac- 
cents d’un réquisitoire. Si le pro- 
cureur est sévère, c’est qu*fl avait 
cru tenir pour des hommes de 

même jrtfranmgeanfe que la tirant» 

certains de ceux qui, parvenus aux 
affaires, oublièrent, à ses yeux, le 
temps où ils se trouvaient engagé 
avec hn dans les combats des an- 
nées 70. 

U n’est pas pins indulgent pour 
Charles Hemu, oublieux des temps 
où ta gauche s’engageait pour la re- 
connaissance des comités de sol- 
dats, que pour Robert Badinter, qm 
obtint, certes, l’abolition de la 
peine de mort, mais fut aussi le 
maître d’œuvre d’un nouveau rode 
pénal qu* Antoine Comte tient pour 
un instrument d’abord répressif. Et 
s’il lui faut bien porta au crédit la 
suppression de la Cour de sûreté de 
FEtât, c’est pour rappela- aussitôt 
que fut mise en place une «cour 
d’assises sans* jurés», résurgence" 
d’une juridiction spéciale pour les 
affaires de terrorisme. 

« FASCINATION POUR L'ÉTAT» 
Mais surtout, comment oublier ces 
« Irlandais de Vincennes » antre 
lesquels, à la façon de ce qm se pas- 
sa pour P affaire Dreyfus, on n’hési- 
ta pas à produire de fausses 
preuves pour faire tenir une ac- 
cusation que rien d’autre ne pou- 
vait établir? «la fascination de la 
gauche pour cet énorme corps qu’est 


l’Etat, écrit Antoine Comte, sa sou- 
mission à ses exigences, est bien la 
trame de ce témoignage portant sur 
des affaires qui révèlent, derrière les 
apparences strictement judiciaires, 
l’ampleur de l’Etat, son omnipré- 
sence dans le pouvoir en France et, 
en contrepoint, le dénuement du 
peuple. » Du moins se console-t-il 
en saluant la mémoire d’Henri No- 
guères, qui fut, à la présidence de la 
Ligue des droits de l'homme, le 
phare et le modèle. 

Avec Mains propres, mains liées, la 
justice demeure sur la sellette mais 
dans le domaine plus restreint des 
« affaires ». Deux magistrats, le 
Français Alain Vogelweith, membre 
du Syndicat de la magistrature, et 
Htalien Mario Vaudano, procureur 
de la République à Aoste, exposent 
les mérites et les faiblesses respec- 
tifs de deux magistratures aux 
prises avec des chausse-trapes dès 
(ors qu’eOes s’avisent de mettre le 
holà aux mille et une facettes de la 
corruption. 

Les exemples choisis sont ceux 
dont le public a le plus entendu 
parler. Les auteurs les détaillent 
avec tout ce qui est propre à tenir 
en haleine. A les suivre, le lecteur 
ne peut que conclure que la procé- 
dure italienne donne plus de lati- 
tude, d’indépendance, de pouvoir à 


ses juges que le système fronçais. 
Cdui-d, quoi qu’on en dise, conti- 
nue à tenir en laisse - les façons 
sont multiples - des juges d'ins- 
truction en butte aux mêmes diffi- 
cultés, que l’affaire touche un bord 
politique ou un autre. Thierry Jean- 
Pierre, Renaud Van Ruymbeke, Eric 
Halphen, Philippe Courroye en ont 
chacun fait l’expérience. Le salut 
est dans l’indépendance. 

Croix de bois, croix de fer. les poli- 
tiques ont beaucoup juré depuis 
quelque temps qu'ils entendaient 
être les garants de celle des juges. 
Ces derniers restent méfiants. En 
Italie, comme en France, Us ont, et 
ne s’en cachent plus, une aime à 
leur disposition : la publicité. Les 
Italiens sont, sur ce chapitre en- 
core, les mieux armés. Dès que la 
personne soupçonnée s'entend no- 
tifier les charges réunies contre 
elle, l’affaire est publique. La 
France vit sous le régime aussi hy- 
bride qu'hypocrite d’un secret de 
l'instruction qui n'en fut jamais un. 
•(Presse et juges, même combat», 
proclamait le journaliste Alberto 
Cavailari le 22 octobre 1994 dans La 
Repubblica. Cest bien la leçon de 
ce livre didactique. Il reste à en 
convaincre magistrats et journa- 
listes. 

J.-M. Th. 


Enfin la suite 

cl' Une année 
en Provence ! 



Peter 
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Deux juges qui n’y croient plus 

La « promenade » désabusée d’Yves Lemoine et Frédéric Nguyen 
dans les couloirs du Palais, à Paris 
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TRISTES JUSTICES 

d’Yves Lemoine 

et Frédéric Nguyen. 
Hachette, cofl. « Pluriel », 
166 89 F. 


1 1 n’y pas que de la déception 
dans 7Hstes Justices, d’Yves Le- 
moine, conseiller à la cour d’ap- 
pel d’Amiens, et Frédéric Nguyen, 
juge cf instruction à Paris, ancien se- 
crétaire général du Syndicat de la 
magistrature. 0 y a de la colère, et 
même de la foreur. An point qu’en 
souffre, paribis, le aétfit du fivre. 
Est-il vrai, s'interrogent les auteurs, 
qu’au Palais de justice, à Paris, « des 
dérisions ou des réquisitions, donc des 
juges et des procureurs », sont ache- 
tées ? La réponse est fournie sur un 
ton faussement ambigu : * N’en 
croyons rien. Ne croyons surtout pas 
tel avocat parisien, d'un cynisme 
froid, qui indique volontiers qu'il 
achète les modalités d’exécution de 
peine contre Fobtentimd’un apparte- 
ment f— JL Ne le croyons surtout pas 
quand ü affirme que td ou tdk à ta 
Cour n’est pas exempt de ces fai- 
blesses.» 

De la même manière, tes deux juges 
décochent une salve de flèches em- 
poisonnées vers une justice qui to- 
lère «te jaBes et les dérèglements» 
de la ma gist rat u re : «ESe ne se dé- 
barrasse Jamais de ses malades men- 
taux, et enaæ moins de ses caracté- 
riels et de ses paresseux. L'usage 
voulait qu’on les edk à la périphérie 
de la ville: Mais à Bvry, Bobigny ou 


Nanterre, le seuH Je tolérance Jut vite 
franchi. On en nomma donc à Paris 
ou le sewl pourtant plus élevé, le fut 
tout aussi rapidement» 

La vérité est souvent frôlée, mais 
quand le lecteur a, par hasard, assis- 
té & Pune des scènes dénoncées dans 
l’ouvrage, fl constate que, après 
avoir subi une relation à base de for- 


René GARRIGUES 

LÀ VIERGE 
AUX CERISES 

457 pages, 21x29,7 cm 
Couverture quadrichromie 
d’après le merveilleux 
tableau du même titre 
de Quentin Metsys 
(Anvers, 1510). 

500 F, chez l'auteur : 
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mules chocs et (te raccourcis saisis- 
sants, l’événement est sorti du 
champ de la réalité. Cest dommage. 
Car fl y a beaucoup de vrai dans 
cette « promenade » désabusée 
dans les coûtons et même les souter- 
rains du Palais, notamment quand 
Yves Lemoine et Frédéric Nguyen 
décrivent un système basé sur « Pen- 
serrement institutionnel de ^instruc- 
tion dans les méandres du parquet et 
b tarte-puissance poBtière». «Faire 
son métier déjugé dlnstruction à Pa- 
ris, expliquent-ils, c’est naviguer au 
plus juste entre le parquet, b toute- 
puissante police judiciaire, b hiérar- 
chie judiciaire, quelques avocats in- 
Jtuents. » Mais peut-on les suivre jus- 
qtfau bout lorsqu'ils affirm e n t que 
le mécanisme fonctionne bien 
mieux en province ? 

On regrettera d’autant plus ces ex- 
cès que les critiques les plus sévères 
sont nécessaires à l’amélioration 
d’une institution qui en a le plus 
urgent besoin. Mais les auteurs de 
TKsto/fisticesontdépassétesoudde 
modifier la trajectoire judiciaire. Le 
Ivre traduit surtout leur désarroi La 
déception, r amertume ont évolué 
vers une certaine forme de eyinsne 
nourri par un goût excessif de la po- 
lémique. A F évidence, ces deux ma- 
gistrats ne croient pas, ou ne croient 
plus, en ta Justice. Même l’effort 
récent en matière de répression de la 
corruption ne tes rassure pas : « Que 
les ms en examen reprennent le mo- 
ral, souptroit-ïEs, deux ou trois juges 
n’ontjaitquetoumerta rare de bfirr- 
hme ; pis, Bs ont donné à river-.» 

Maurice Peyrot 
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l : n livre charmeur et désopilant 
qui a fait rire le monde entier. 

Le plus provençal des humoristes 
anglais se replonge avec délice 
dans le pars de Pagnol et de Giono. 
L ite merveille ! 
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La bibliothèque, « machiné '*»■ 





« Substituer à l'autorité spirituelle de l’Eglise l’autorité bibliographique », 

A travers l'œuvre de cet érudit libertin , Robert Damien révèle une figure neuve de la science politique*^ 


LA BIBLIOTHÈQUE ET L'ÉTAT 
Naissance d'une raison politique 
dans la France du XVII* siècle 
de Robert Damien. 

PUF, coll. « Questions », 

316 p., 178 F. 


niser sa bibUotiiâque. C’est durant 
le voyage de retour de Suède qu’il 
meurt, à Abbeville, le 29 juillet 
1653. 


L a bibliothèque contre 
la Bible: telle est an XVII e 
siècle P alternative proposée 
au philosophe qui entend guider la 
conduite d'un souverain par ses 
avis. Le conseil philosophique au 
prince a-t-il sa source unique dans 
la Parole divine transmise par le 
« Livre des livres » qui la renferme? 
Ou bien doit-n s’appuyer sur la 
maîtrise des connaissances et des 
exemples accumulés au fil des 
siècles? 

Pour répondre à cette question, 
Robert Damien, philosophe qui 
s’est fiait historien, a porté son at- 
tention sur un auteur de mauvaise 
réputation : Gabriel Naudé. La pos- 
térité l’a doublement condamné. 
D'abord, comme l’un des défen- 
seurs les plus brutaux de la raison 
d'Etat, justifiée dans ses plus ex- 
trêmes violences - par exemple la 
Saint-Barthélemy, qualifiée d*« ac- 
tion très juste et très remarquable ». 
Ensuite, comme un 
praticien attardé de techniques in- 
tellectuelles, compilatrices et ac- 
cumula trices, totalement disquali- 
fiées par les révolutions du 
XVIT* siècle : qu’elles soient celle du 
«cogito», de la mathématisation 
ou de l’expérimentation. Plaider la 
cause de Naudé, machiavéUen, li- 
bertin et érudit à l'ancienne, n’est 
pas une tâche facile. Robert Da- 
mien je fait pourtant avec brio, re- 
pérant comment se nouent dans 
son œuvre une définition nouvelle 
dn travail intellectuel et une figure 
neuve de la «science politique». 

En 1627, Naudé a vingt-sept ans. 
Après des études aux collèges de 
Navarre et de Cterraont, il a entre- 
pris sa médecine et, après être en- 
trir comme bibliothécaire au service 
de Henri .tie JMesmes, président à 
mortier an fëftemenÉ dé Paris; ,9 a - 
felt un bref séjour à Puhivexsîté de 
Patio ue, bastion de l’aristotélisme 
et du libertinage érudit A son re- 
tour, il rédige pour son patron, 
Henri de Mesmes, Y Advis pour dres- 
ser une bibliothèque (1). Douze ans 
plus tard, alors qu’il réside à Rome 
et appartient à là maison du cardi- 
nal Bagni, Q fait imprimer (mais en 
douze exemplaires seulement) les 
Considérations politiques sur les 
coups d’ Estât qu'il dédie à son pro- 
tecteur (2). L'ouvrage ne sera réédi- 
té qu’en 1667, longtemps après la 
mort de Naudé. Revenu en Rance 
en 1642, il sert Richelieu, puis Ma- 
zarin dont Q est le bibliothécaire, 
puis, après la Fronde, est appelé 
par Christine de Suède pour orga- 


UNIVERSELLE 

Entre VAdvis et les Considérations, 
l'opposition semble totale. Le pre- 
mier ouvrage vise à rendre acces- 
sible et partagé le savoir qui permet 
d'établir et tf énoncer tes maximes 
universelles de la politique. Le se- 
cond démonte les ressorts secrets 
de l’exercice du pouvoir et les 
conditions qui dorment efficacité à 
la violence cachée de F Etat Ce qui 
les unit, pourtant, est une même 
conception de la raison politique, 
fondée sur 1 '«ordre bibliogra- 
phique». 

Son instrument fondamental est la 
bibliothèque. VAdvis la décrit 
comme devant être «publique» et 
«universelle», «puisqu'une Biblio- 
thèque dressée pour Fusage du pu- 
blic doit être universelle, et qu’eBe ne 
peut pas être telle si die ne copient 
tous les principaux Auteurs qui ont 
écrit sur la grande diversité des sujets 
particuliers, et principalement sur 
tous les Arts et Sdences». La biblio- 
thèque que Naudé propose à Henri 
de Mesmes se différencie donc for- 
tement des trois modèles majeurs 
qui fondent, dans le premier 
XVII e siècle, le rapport aux livres. Le 
premier, parfaitement illustré par la 
façon dont Montaigne décrit sa 
« librairie », fait de La bibliothèque 
un Geu de retraite et de retrait, de 
loisirs solitaires, de jouissances 
soustraites aux devoirs de la mai- 
son ou aux exigences des affaires 
publiques. Un deuxième modèle est 
celui du cabinet «curieux» on 
«choisi» qui satisfait les passions 
bibiioptriEques. Les livres doivent 
répondre à deux critères : leur rare- 
té, c’est-à-dire leur appartenance à 
un ensemble digne d’être collec- 
tionné ; leur luxe, donné par la ri- 



co pcçptions. Erigée par un parti- 
culier, die h’est pourtant pas vouée 
à feçætde délectation de sot pro- 
priétaire! Héritière de la tradition 
de nriftnàtriMnc civique de là Re- 
naissance, die doit constituer une 
ressource consacrée iŸ«4aage du 
publfrfii en fournissant' *- 

les tddes qu'exige le 
et; " 

ses prétenti o ns ou 1 
pagsnde. Les livre 
cotaposeat ne sont i 
considération du service t 
que Fan en peut recevoir i 


âkfctit 



là, le 
tf«.qui ne 
soritprisésque pairie respect de leur 
antiquité, figpres, peintures^ re&axs, 
et autres furies considératii flttr ». De 
là^ fe' ipÉgris des ostentqfere. su- 
" ï-. :«B est bien pS$ t ut3e a 


chesse de leur illustration ou Fopu- 
lence de leur apparence. 

A une antre échelle, le troisième 
type de bibliothèque est constitué 
par le modèle jésîrite. Les jésuites 
sont, en effet, au XVÜ» siècle les 
principaux théoriciens de la biblio- 
théconomie. Dans les traités de 
Possevm, dément ou Menestrier 
comme dans les bibliothèques des 
collèges et des maisons de la 
congrégation, un même idéal est 
affirm é. Q suppose sélections et ex- 
purgations. fl assigne au bibliothé- 


caire le rSle essentiel d’undfrecteur 
de lecture. Il exalte, comme le 
montrent les décors peints ou les 
frontispices, la. victoire du livre 
chrétien sur les livres profanes et 
hétérodoxes, brûlés, détruits, en 
conformité avec le verset des Actes 
des Apôtres (19, 19) : «H y en eut 
aussi beaucoup .de ceux qui avaient 
exercé les a rts curieux qui appor- 
tèrent leurs livres et les brûlèrent de- 
vant tout le monde.» 

La bibliothèque idéale de Naudé 
s’oppose terme à terme à ces 


ïjbrtbien nËésà Boritinaire 
’tnKffr seulement fiAein qud- 
‘ ou.cairinetdé- 
_j réglés, et enrkbis.avec 
. e'de rnigrumBs^ âéliite et 
deiûjfîbfluité. » ; = r --ï; > 

Enfin, lalilhttothègt» <fa%êûe âus- 
si eafoaostive qu’a est possiM^Pour 
atténuer ftnsunnontafalfe^otera- 
dktidri entre le rêve d’une biblio- 
thèque « universelle », rassemblant 
idéalement tous les livres néces- 
saires, et la réaffié d'une collection 
particulière qui, aussi vaste soit- 
elle, ne peut que proposer une 
image partielle et mutilée de ce sa- 
voir total, Naudé conseille divers 
palliatifs : réunir le plus grand 
nombre possible de catalogues de 
bibliothèques « parce que c’est faire 
plaisir et service à un ami quand on 
ne bti peut fournir le livre duquel H 
est en peine, de lui montrer et dé- 
signer au vrai le Beu où ü en poumut 
trouver quelque copie, comme Fon 
peut faire facilement par te moyen 
des ces Catalogues»; on bien ac- 
cumuler les collections, les « biblio- 
thèques » qui rassemblent les 
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D’une culture religieuse à une culture d’élite, Georges Minois offre un parcours érudit 
de trois siècles de censure sous l’Ancien Régime 


CENSURE ET CULTURE 
SOUS L’ANCIEN RÉGIME 
de Georges Minois. 

Fayard, 336 pi 145 F. 
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Le Magasin Érotique est une 
revue trimestrielle qui publie des 
images et des textes érotiques 
anciens et contemporains. 

À partir du numéro 7 (qui vient 
de paraître) la revue développe 
un thème particulier: id, le cour- 
rier érotique et les romans éro- 
tiques épistolalres. 

Ce cahier s'ouvre par un 
entretien avec Philippe Sollers 
et se dût sur l'actualité de f édi- 
tion érotique (96 pages, 20 illus- 
trations, 95 f. franco de port). 

Verne en librairie (dtstrüution: 
Distique) ou directement à; 

Le Magasin Universel 
BJ>. 67 -26111 NYÛNS 


L ’Europe des Encyclopé- 
distes, en instruisant au 
grand jour le procès de la 
censure, ou plutôt des censures, 
d’Egüse et d’Etat, est cause d’un net 
déséquilibre des études historiques 
sur le sujet, privilégiant le dix-hui- 
tième siècle et ses remises en 
cause. Le rêve absolutiste du 
contrôle des idées et des 
consciences ne s’est pourtant pas 
imposé sans heurts, et les sursauts 
contestataires de la Ligue comme 
de la Bonde ont produit une litté- 
rature déjà largement connue (1). 
Mais les synthèses sur les rapports 
entre pouvoirs et culture sont trop 
rares pour ne pas saluer comme il 
convient r essai que leur consacre 
Georges Minois. 

Avec l’apparition de l’imprimerie, 
te livre, donc l’idée, connaît un es- 
sor, une diffusion sans précédent 
Dès la fin du Moyen Âge, le mono- 
lithisme d'une culture à base reli- 
gieuse se fracture. Désormais les 
voix qui s’élèvent pour dénoncer, 
voire combattre, Fordre établi se 
réduisent bien difficilement au si- 
lence. En France notammart, où la 
pluralité des censures favorise, et 
c’est à peine un paradoxe, le plura- 
lisme de la pensée. 
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EFFICACITÉ LIMITÉE 

D’abord accueillie avec enthou- 
siasme par PEglise, bientôt facteur 
de désarroi lorsqu’elle assure le 
succès du luthéranisme, l'imprime- 
rie semble moins un auxiliaire 
qu’une menace potentielle qui ap- 
pelle un strict contrôle de F autori- 
té. Tandis que leurs rivalités juridic- 
tionnelles affaibUssem la Sorbonne 
et le Parlement, le pouvoir royal, 
conforté par la tradition des lé- 
gistes, devient le vrai rempart 
d’une culture assiégée par la révo- 
lution de l’imprimé. D’abord peu 
séduite par la mission de bras sé- 
culier d’une condamnation ecclé- 
siale qui lui échappe, la monarchie 
est soudeuse d’affirmer sa prépon- 
dérance par le monopole du 
contrôle de l’imprimé (édit de 


Moulins, 1566); eüe oseflte entre la 
rigueur qui envoie au bûcher édi- 
teurs (Etienne Dolet) et parlemen- 
taires acquis à la Réforme (Anne du 
Bourg) et une tolérance qui an- 
nonce la manipulation de l'opinion, 
lorsque F imprimé se caricature en 
instrument de propagande anti ou 
pro-gonveroementale (Satire Mé- 
nippéc, mazarinades, Mercure fran- 
çais, Gazette). 

liés vite, cependant; Il s’avère que 
toute censure est d’une efficacité li- 
mitée : l'anéantissement physique 
du livre est Impossible, et la publi- 
cité de la condamnation stimule, 
par sens du profit ou devoir de ré- 
sistance, la circulation clandestine. 
Les contradictions entre censure 
d'Egfise et censure d’Etat font de la 
conscience individuelle le seul juge 
de l’orthodoxie- Ce relativisme aus- 
si nouveau que hardi stimule bien- 
tôt le scepticisme des Hbertins. Si la 
raison d’Etat seconde les foudres 
de FEglise contre tes protestants et 
les jansénistes, elle entend surtout 
éteindre toute libre expression po- 
litique. L’abbé de Saint-Germain 
dénonce le régime policier mis en 
place par Richelieu. «Paris n’est 
plus {Pris, et notre siide est pire cent 
fris que cehri (~)de Tibère », « te pa- 
pier même pâlit quand on l’ap- 
proche et murmure quand on 
commence à le plier pour écrire, 
crainte d’être rendu complice de nos 
pensées et de paroles que nos 
langues n’osent prononcer. » 

Avec Colbert, la censure semble at- 
teindre une efficacité certaine, 
parce qu’eDe n'est pas aveugle mais 
sélective, abandonnant la croisade 
contre les erreurs populaires aux 
gens «FEglise. Richelieu hû-tnSme 
avait tranché: «Ainsi qu'un corps 
qui aurait les yeux en toutes ses par- 
ties serait monstrueux, de même un 
Etat le serait-il si tous ses sujets 
étaient savants. » Ordre et soumis- 
sion s’accordent mal avec savoir et 
réflexion. Le vrai péril vient d’ail- 
leurs. De rétranger d’abord, oh li- 
belles et brûlots persistent à distil- 
ler le germe de la critique. 
Religieuse au dix-septième siècle, 
celle-ci se veut sociale et politique 
au dix-huitième. Comme les nou- 
velles élites du pouvoir et du savoir 
ont sensiblement la même culture, 
Fa XTr o ntemen t tourne au ballet co- 


difié, au jeu subtil, à la passe 
d'armes convenue, au grand dam 
d’une Eglise marginalisée. La figure 
de Malesberbes, responsable de la 
censure à la tête de la Librairie sous 
Louix XV, est exemplaire de ce flirt 
entre F autorité et sa fronde. Et son 
étonnante lucidité sur l'échec de 
son office (2) annonce certain ar- 
ticle de la Déclaration d’août 1789 : 
«La libre circulation des pensées et 
des opinions est un des droits les plus 
précieux de l'homme. » 


LEÇONS STIMULANTES 
Au terme d’un parcours érudit de 
trois siècles de censure, Georges 
Minois dégage quelques leçons 
claires, stimulantes aussi. Cette 
censure, qui n’a guère concerné 
que la culture de réütae, estimée as- 
sez justement seule dangereuse 
pour le pouvoir, échoue à contrôler 
le savoir et sa diffusion. Par ses 
propres contradictions lorsque les 
dirigeants politiques sont gagnés 
aux idées nouvelles. Signalons 
qu’intolérance et censure ne sont 
pas le monopole des pouvoirs en 


place et que les guerres întestfaes 
de la République des lettres ne sont 
pas moins terribles que le contrôle 
de FEtat pour le penseur en marge. 
L’échec ultime, sans doute prévi- 
sible - le savoir est recherche et au- 
dace, le pouvoir permanence et 
stabilité -, ne doit pas forcer le trait 
de la caricature du penseur embas- 
tillé. La tolérance relative que la 
France a somme toute connue 
grâce aux brèches ouvertes dans le 
système de coatrôte est peut-être à 
l’origine de cette singularité de Pes- 
prit français dont Mona Ozouf rap- 
pelait récemment l’heureuse ex- 
ception (3). On n’ose conclure : De 
la - bien limitée - vertu de la cen- 
sure^. 

PhIDppe-jean Cadnchi 


oeuvres de diff érents 
ont écrit sur un 1 ,i. • 

«ramassent en un wtamecéqù’ü 

pe&MMm plusieurs 
seïïe », au moins en Ce sens, la'bi- 
bEothèque doit S'ouvrir largement 
à «tordes lès oeuvres dh principaux 
hérésiarques ouf auteurs déReSgions 
nouvelles et différentes de ta nôtre 
plus commune et réyèfée, tontine 
plus juste et véritable »,'« conteur 
«(sous la caution néaturidms dune 
licence et permission prisé de'qiti B 
appartiendra) toutes les taftns'des 
plus doctes et fameux hérétiques». 
le projet, malgré tes prudences de 
l’expression, est airfsi défini en to- 
tale rupture avec les censures de la 
Contre-Réforme triomphante- 

MÉTHOLOGir CRITIQUE \ 

Chez Mandé, la constitution de la 
bîbfiothèqoe porte ntie pratique in- _ 
teflectuCfte nouvéHë.’ Récusant la 
tedfoique traditionafflè dès « lieux 
communs »* téfusanf la- Bmple 
doxogràphiejqui ne fiait qüe coHec- 
ter et acaonüter ïes opinions et les 
autorités, te nouvel « instrument bi- 
btiatMcâbfe *» fonde une méthodo- 
logie critiqfie, appuyée sur La pro- 
duction r dfes bibliographies qui 
recensent iejrréférèàçes, repèrent 
les felsfflÉafions; permettent tes vé- 
rificatidBSi’V Pierre de touche pour 
distingua- Wvrai d'avec le Juin», se- 
lon les te x te s de Naudé, la lébtio- 
thèque défitjftuh nouveau paradig- 
me du savoir qui •fiait dépendre 
l’exercice du jugement d’un inven- 
taire préalable, indispensable pour 
tout examen rationnel et toute vali- 
dation .(ou récusation) d’une opi- 
nion. 

La figure et le rôle du conseiller du 
prince s’en trouvent profondément 
bouleversés. D ne s’agit plus pour 
lui de rappeler le mystère sacré qui 
garantît et guide l’autorité souve- 
raioemais de mobilisa: les connais- 
sances pertinentes pour l’action 
politique. Cest avec un tel dessein 
que Naudé dresse en 1633 une Bi- 
bliogcaptnqvotiticai'ppbliêe: à Vt- 

ffiseèf rofîSüS'GkfiES- 

rd, conSâflCT tf^T^â&ilK^îleur de 
France dans cette ville. Et c’est en 
confrontant les textes fondateurs 
de la raison d'Etat comme tes récits 
des historiens' qu'O construit, en 
1639, sa théorie du coup d’Etat, 
considéré comme nécessaire à la 
conservation de la forine poHtique. 
Au tenue de sa lecture aiguë et mi- 
nutieuse, Robert Damien fait surgir 
un Naudé inattendu dont lé projet 
politique est de « substituer à l'auto- 
rité spirituelle de FEglise Fûutorité bi- 
bliographique de cette «machine» 
culturelle qu'est la Bibliothèque ». La 
bibliographie devient ainsi FinstTUr 
rnent privilégié de la connaissance 
critique ; et la bibliothèque univer- 
sefle, le lieu ob La philosophie poli- 
tique commence à s’étonner de la 
transcendance originelle -qui don- 
nait au pouvoir souverain son fon- 
dement sacré. 


R.G 


(1) Notamment C Jouhaud. Mazari- 
nades: la fronde des mots. Aubier, 
1985; H. Carrier, La Presse de la 
Fronde, 2 voL, 1989/1991 

(2) Mémoires sur la librairie, présenta- 
tion de Roger Chartier, Imprimerie na- 
tionale, 1994 

(3) Les Mots des femmes. Fayard, 1995. 


(1) On pourra lire le texte de Naudé 
dans la reproduction de rédition de 
1644 présentée par Claude Jofly et pu- 
bliée aux Amateurs delivres en 1990. 

(2) Ce texte de Naudé a été réédité, 
précédé par un superbe essai de io»î< 
Marin, Pour une théorie baroque de 
Faction politique, par Les Etirions de 
Paris en 1988. 


Les Lumières et la photocopieuse 


QU’EST-CE QU’UN LIVRE ? 
d’Emmanuel Kant 
Textes de Kant et de Fichte, 
traduits et présentés 
par Jocelyn Benoist, 
préface de Dominique Lecourt. 
PUF, coll.« Quadrige », 

176 P., 55 F. 


ils s’efforcent de distinguer les 
statuts juridiques et commer- 
ciaux de Péditeur et de Fauteur. 
La question des contrefaçons se 


posait avec acuité dans PEurope 
d'alors. Leur multiplication ris- 


'histoire ne se répète pas, 


• c’est un fiait entendu. Il lui ar- 
rive malgré tout de revenir, 
comme une spirale, à la verticale 
du passé. Le dossier constitué par 
ce volume en est un bon exemple. 
De 1785 à 1798, deux grands phi- 
losophes allemands, Kant et Fich- 
te, consacrent plusieurs articles - 
relativement brefs, mais précis - 
à la question des contrefaçons en 
librairie et de la propriété litté- 
raire. Ils s'interrogent sur le livre 
comme objet; sur sa singularité, 
sur ce qui le distingue des autres 
marchandises! Allant à P essentiel, 


quart de mettre en péril Pexis- 
tence même de Pédition et désor- 
ganisait une propriété littéraire 
qül cherchait à se définir. Ce sont 
aujourd’hui des problèmes du 
mBme ordre que soulèvent, d’une 
part, l'extension dangereuse du 
« photocopillage » et, d’autre 
part, la multiplication des sup- 
ports informatiques. 

Comment redéfinir les différents 
droits, comment les protéger, 
comment tenir compte i la fois 
de Pexpansion technique et des 
intérêts intellectuels et écono- 
miques des auteurs comme des 
™4 rs? avancer dans la 
réflexion nécessaire sur ces ques- 
tions, Pétude de ces opuscules lu- 
mineux peut constituer une aide 


précieuse. If reste' à souligner que 
le titre du volume dans la collec- 
tion de poche « Quadrige » des 
PUF est exagérément partiel. En 
effet, le texte de Kant intitulé 
Qu’est-ce qu’un livre ?, qui donné 
son titre à Pensemble, n’occupe 
que- quatre pages. ’ ? 

Il est accompagné de deux autres 
articles de Kant, et d’une étude 
de Fichte intitulée Preuve dé m é-' 
grtimité de f a reproduction. des 
livrés, un raisonnement et une pa- ' 
rabote. ■ ■ - 

Et surtout, outre une préface de 
Dominique Lecourt; l’ouvrage 
contient une introduction d'une 
centaine de pages de jotdÿn Be- 
noist qui ne se contente pas de 
fournir une introduction à la lec- 
ture de ces textes peu connus 
mais constitue iirte intéressante 
mise en perspective db ta' ques- 
tion du droit littéraire deS 1 Lu- 
mières jusqu’à nous." 

R.-ED. 
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Le crépuscule 


" Uvricide » ou lucide t Fabrice F 
inéluctable du livre traditionnel f 
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La nation par le livre 

Une remarquable enquête de Frédéric Barbier sur le rôle 
de l’imprimé dans la construction de l’Allemagne contemporaine 



L'EMPIRE DU LIVRE 
Le Livre Imprimé 
et b construction 
deTABemagne 
contemporaine (1815-1914) 
de Frédéric Barbier. 

Cerf, coiL « Bibliothèque 
franco-allemande », 612 p., 240 F. 

DES ALLEMANDS 
DANS L'INDUSTRIE 
ET LE COMMERCE 
DU LIVRE A PARIS 

(1811 -1870) 

cfHekjaJeanbbnc. 

CNRS- Editions, COil. 

« De l’Allemagne », 296 p., 240 F. 

O n connaît la fortune de b 
représentation des deux 
Aüemagnes au début de la 
III e République. A la suite de b 
guerre de 1870-1871, on s’est plu en 
France à opposer une bonne Alle- 
magne, romantique, rêveuse, culti- 
vée, studieuse, plongée dans ses 
idées abstraites, peu encline à b 
pratique, à une autre Allemagne, 
efficace, bien organisée, toujours 
tentée par des penchants guerriers, 
adepte de b Realpolitik, domina- 
trice, voire égoïste et animée par 
un vieux fonds de barbarie. C’est 
une opposition ancienne, dont 
M“de Staël et Henri Heine, pré- 
sentant à vingt ans de distance leur 
tableau de l'Allemagne, avaient 
construit b référence littéraire. Or, 
s’il est un domaine dont l’étude 
permet de battre en brèche ce dé- 
doublement du regard français, 
c’est bien celui duüvre etde b lec- 
ture au XIX e siècle. Se situant au 
cœur même de Pespace intellectuel 
avec son corollaire de pratiques 
culturelles, il participe en même 
temps du monde économique et 
industriel, dont il traduit les muta- 
tions profondes, n met enfin en 
scène les rapports complexes entre 
culture et nation, dont on a sou- 
ligné, suivant le concept de b Kul- 
tumation lancé par Friedrich Mei- 
necke, Jq caractère fondamental 
pour-4*ç5pace germanique. L'ert; 
quête remarquable’ de Frédéric 
Barbier sur b place de Pimprimé 
dans la construction de l’Alle- 
magne contemporaine nous 
conduit donc, par-delà son intérêt 
intrinsèque, au centre de b ques- 
tion nationale allemande. 

Pour qu’il en fût ainsi, il fallait la 
Bible de Luther et le rôle essentiel 
qui en découle pour les pratiques 
de lecture tout comme pour la 
culture de P écrit en général II fal- 
lait aussi un taux d’alphabétisation 
des plus élevés dans l'Europe de b 
fin du XVffl c siècle, n fallait enfin, 
paradoxalement, l'absence de 
structures politiques du type Etat- 
nation, afin que les activités cultu- 
relles soient investies d’une mis- 
sion nationale de compensation. 
Or, au départ, le morcellement po- 
litique de l’ADemagne, la diversité 
des économies locales et régio- 
nales, b manque d’un centre in- 
contesté, constituent autant d’obs- 
tacles au développement d’an 
véritable marché dn livre et d’une 
librairie puissante. Des règlements 


douaniers complexes, des condi- 
tions de transport difficiles, des 
pratiques de contrefaçon large- 
ment répandues et couvertes par 
des gouvernements locaux, en- 
travent Pexercke régulier des mé- 
tiers de la librairie. La force de la li- 
brairie allemande aura été de 
transformer ces handicaps en 
atouts, si bien que l’on assiste, au 
cours du XIX e siècle, à un formi- 
dable essor à la fois national et in- 
temational. 

LEIPZIG, UN PIVOT 

Trois facteurs jouent, à cet égard, 
un rôle décisif. D’une part, l'expan- 
sion démographique des popula- 
tions de langue allemande garantit, 
à moyen terme, l’augmentation 
des publics de lecteurs et entraîne 
des taux de croissance élevés. Les 
réformes de P instruction publique 
menées, à Pexemple de b Prusse, 
dans l'ensemble des Etats et terri- 
toires allemands renforcent, 
d’autre part, le rôle de b promo- 
tion sociale par le savoir, stratégie 
dans laquelle l’imprimé occupe, 
naturellement, une place centrale. 
Enfin, les difficultés mêmes de 
l’établissement d'un marché 
obligent les professionnels du Evre 
à un effort d’innovation qui, par b 
suite, s’avérera un avantage consi- 
dérable dans b compétition inter- 
nationale. Pour ce dernier aspect, 
l’enquête de Frédéric Barbier four- 
nit des éléments particulièrement 
probants. 

La ville de Leipzig constitue le pi- 
vot du système. Les deux foires de 
printemps et d'automne rythment 
F activité des libraires qui, affluant 
de Pespace germanique tout entier, 
concluent les affaires, règlent les 
commandes, cultivent des liens de 
sociabilité professionnelle. Leipzig 
est le siège de la puissante associa- 
tion des libraires, le Bôrsenverein, 


dont les effectifs passent, entre 
1826 et 1913, de 108 à 
3 538 membres. Son bulletin, le 
Bôrsenblatt, sert de moyen d’infor- 
mation et de lien indispensable 
entre les libraires en Allemagne et 
à l’étranger. La capitale dn livre al- 
lemand accueillera également la 
Deutsche Bücherei, qui, en l'ab- 
sence d’un règlement officiel 
contraignant, fera office de biblio- 
thèque de dépôt légal Le dévelop- 
pement de la «librairie de 
commission», gestionnaire inter- 
médiaire entre les éditeurs et les li- 
braires de détail, contribue égale- 
ment à l'essor de Leipzig, où 
s’installent plus de la moitié des 
commissionnaires allemands, re- 
présentant près de 70% des activi- 
tés du secteur. On assiste ainsi à un 
mouvement îàè cbnceotraJiOP jpu, : 
bien avant l'unification politique 
sous l’égide de 1a Prusse, structure 
Pespace dn livre allemand tout en 
respectant sa diversité. 
L’organisation spatiale va de pair 
avec un mouvement de concentra- 
tion de b production éditoriale. 
Dans un marché qui voit augmen- 
ter le nombre des éditeurs, entre 
1839 et 1914, de près de 1 400 %, 121 
maisons d’édition (4 %) fabriquent 
35 % des titres recensés, 43 mai- 
sons produisant plus de 100 titres 
par an. La production totale atteint 
30 000 titres en 1913, assurant à 
Pédition allemande, et de loin, b 
première place dans le monde. 

Les particularités de la distribution 
à travers un espace aussi multi- 
forme, puis l’extension des réseaux 
favorisent b mise an point d’outils 
commerciaux, en particulier la fa- 
brication de catalogues détaillés, et 
font naître, de ce fait, une culture 
bibliographique spécifique qui 
constituera un atout précieux pour 
l'internationalisation des 
échanges. Dans un climat de 


concurrence généralisée, les inno- 
vations techniques de l’impression 
typographique et iconographique 
sont rapidement répercutées dans 
la production. C'est b combinai- 
son de procédés techniques inédits 
et de projets éditoriaux novateurs, 
comme le Ronversationsleakon, qui 
assure le succès de la dynastie 
Brockhaus à Leipzig, alors que 
Cotta, l’éditeur de Goethe et de 
Schiller, bénéficie à b fois de 1a 
« canonisation » des auteurs clas- 
siques et du développement de b 
presse libérale au XIX e siècle. Le Bi- 
bliographes ches Institut de Leipzig, 
éditeur, entre autres, des fameux 
dictionnaires Duden, passe pour le 
modèle d’une organisation de tra- 
vail rationalisée à F extrême. 

FONCTION S YM SOUQUE 
Si le passage de b librairie alle- 
mande à Père industrielle suit une 
logique économique, Q n’en assure 
pas moins à ce secteur une fonc- 
tion symbolique fondamentale: 
véritable médiateur entre la tradi- 
tion culturelle et la nation, le li- 
braire jouît jusqu’à nos jours d’un 
prestige intellectuel que traduit, 
par exemple, la distinction la plus 
importante de b vie culturelle en 
Allemagne, le Prix pour la paix, dé- 
cerné tous les ans par F Association 
de 1a librairie. L’autorité morale 
liée à cette distinction ne peut se 
comprendre que sur F arrière-plan 
d’une culture de b Bildung (fonna- 
tion intellectuelle), pour laquelle le 
livre, les pratiques de lecture, la 
fréquentation de bibliothèques 
nombreuses et bien dotées ont 
contribué à former un socle histo- 
rique particulièrement solide. 

Le développement de méthodes 
commerciales adaptées à b gestion 
d’espaces étendus a favorisé Pim- 
plantation des libraires allemands 
à F étranger. Dans une beDe étude 
fort bien documentée, Hdga jean- 
blanc a retracé l’histoire des gens 
du livre allemands installés à Paris 
au XIX e siècle. Elle montre, à son 
tour, que b culture du livre est l’un 
de& factpqrs.es 4 pntjpls du rayonne- 
ment intellectuel de l’Allemagne 
au XIX e siècle, au même titre sinon 
davantage que la philosophie de 
Kant ou l'université de Humboldt. 
Ces libraires et éditeurs assurent 
mm seulement b diffusion du livre 
allemand, mais occupent rapide- 
ment des créneaux commerciaux 
comme la librairie internationale, 
le livre ancien, le livre scientifique 
ou encore l'édition musicale. Le 
poids de cette présence se lit aussi 
dans les travestissements litté- 
raires auxquels elle a donné Heu : 
l’éditenr de musique Manrice 
Schlesinger, agent musical de 
Meyerbeer, de Liszt et des roman- 
tiques allemands, inspirera à Flau- 
bert un personnage, haut en cou- 
leur, de P Education sentimentale : 
Jacques Amoux, marchand d'es- 
tampes et propriétaire de P Art in- 
dustriel A travers b parodie, l’ADe- 
magne idéale est ainsi ramenée à 
une réalité sotio-économique, en 
Poccurrence peu glorieuse. 

Michael Wemcr 
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Le crépuscule d’un monde 

« Livricide » ou lucide ? Fabrice Piault dresse le constat de la mort 
inéluctable du livre traditionnel face à l’avènement du multimédia 


LE LIVRE : LA FIN D’UN RÈGNE 
de Fabrice P'iault 
Stock, colL « Au vif », 

264 p., 120 F. 

L e titre est éloquent: Le Livre, 
la fit d’un règne. Sans détour 
ni point d'interrogation, fl 
annonce non pas l’extinction bru- 
tale d’un support, ni même le recul 
définitif de la lecture, mais la mort 
du livre « monarque solitaire », 
«pilier intellectuel d’une civilisa- 
tion» et symbole de reconnais- 
sance quari unique de ses élites. Ce 
n’est pas te livre qui s’en va, écrit 
Pauteur en. substance, c’est un sys- 
tème culturel qui se délite. En 
émettant -î dam un livre 1 - un tel 
avis, Fabrice Piault, journaliste au 
magazine professionnel Lames heb- 

do, ne manquera pas de faire bon- 
dir une bonne parte de Pédition 
française. L'auteur se défend pour- 
tant de toute « intention Imidde ». 
Son objectif affidié ? Prendre b 
mesure de cette hégémonie finis- 


sante, aider le livre à trouver une 
nouvelle identité et préparer sa 
place dans b société multimédia. 

«PANURGISME» 

Premier constat : nous sommes au 
crépuscule d’un monde ; CD-ROM 
et CD, hypertexte et autoroutes de 
l’information portent un rude 
coup au papier imprimé. Mais, par 
ses erreurs et sa frilosité, b profes- 
sion aurait préparé elle-même son 
« enterrement ». Pêle-mêle, l'au- 
teur dénonce b surproduction édi- 
toriale, te « panur gisme » condui- 
sant à l'uniformité de l’offre, 
rinutile multiplication des éditions 
à bas prix, le rôle pervers du sys- 
tème des « offices » déresponsabi- 
lisant, les libraires, et surtout une 
certaine inadaptation de la loi 
Lang qui, en «figeant une partie du 
commerce du livre», f aurait placé 
« dans une position plus difficile 
pour lutter contre les autres produits 
culturels». 

Deuxième constat: «Une nouvelle 
industrie éditoriale émerge, dont les 


acteurs essentiels ne seront plus seu- 
lement (...) les éditeurs de livres, 
mais des concepteurs-producteurs 
multimédias de données et d'infir- 
mations, de fictions comme d’outils 
professionnels ou pratiques, qui 
pourront toucher leurs publics par 
des canaux multiples. » Dans ce 
contexte, écrit Fabrice Piault, le 
métier d’éditeur n'échappera pas à 
une certaine «banalisation». Pis: 
pour nourrir ses contenus, le sec- 
teur du multimédia pourrait, plus 
facilement que vers F édition, se 
tourner vers b télévision et te ciné- 
ma. Si bien que, contrairement à 
une idée reçue, fl n’aurait à faire 
preuve «d’aucune allégeance obli- 
gée vis-à-vis du livre». Conclusion : 
aide-toi, le ciel t’aidera. « Lafin du 
livre-roi n'est pas forcément une 
catastrophe», à condition que ses 
héritiers se conduisent «non 
comme des conservateurs frileux», 
mais comme de véritables «pas- 
seurs». 

Comme tout pavé dans la mare, ce 
livre aura peut-être des effets dy- 


namisants. On pourra regretter, 
toutefois, que Fauteur n’ait pas af- 
finé ses analyses en fonction des 
grandes catégories de b produc- 
tion. Les ouvrages de sciences hu- 
maines ou de littérature sont-ils 
«exposés» à cette révolution au 
même titre que les encyclopédies 
ou les livres pour la jeunesse ? 
N’ appellent-ils pas des approches 
differentes, et lesquelles ? Enfin, le 
système de protection qui prévaut 
actuellement pour l’ensemble de 
F édition ne se justifie-t-il pas, plus 
que jamais, pour la création litté- 
raire, au moment où, face à F ex- 
ploitation intensive du patrimoine, 
b péréquation des bénéfices per- 
mettant de soutenir de jeunes au- 
teurs est de plus en plus difficile à 
pratiquer ? Les éditeurs ne peuvent 
être des « passeurs » dans tous les 
domaines. A moins de renoncer à 
ce que se renouvellent, purement 
et amplement, des genres immé- 
moriaux comme la poésie, le 
théâtre ou même le roman. 

Florence NolviOe 
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Dernières livraisons 

GÉOGRAPHIE 

A5IE DU SUD-EST, OCÉANIE, de Benoît Antheaume. Joël 
Bonnemaison, Michel Bruneau et Christian Taïlbrd. 

La Géographie universelle de Reclus a changé d’éditeur, passant de 
Hachette à Belïn. Elle poursuit le rythme soutenu de ses publica- 
tions. L’automne nous avait donné Chine, Japon, Corée ; de Piene 
Gèntelle, Philippe Pelletier et Jacques Fezeu-Massabuau, et Les 
Afhques au Sud du Sahara, d’Alain Dubresson, Jean-Yves Marchai et 
Jean-Pierre Raison. Voici maintenant Asie du Sud-Est, Océanie. Tou- 
jours )a même qualité de l’fllustration, la même clarté de la présenta- 
tion, la même pertinence du texte, la même richesse des connais- 
sances, dues aux équipes réunies par Roger Brunet Un beau et très 
savant voyage autour du monde (Belin- Reclus, 480 p., 485 F). 

CAMPAGNES AFRICAINES EN DEVENIR, de Paul Pélissier. 

L’auteur est un des maîtres de la géographie tropicale, et plus parti- 
culièrement africaine, dans la lignée de Pierre Gourou. Comme 
Gilles Sautter et Jean Collais, il parcourt et analyse, depuis plus de 
cinquante ans, les campagnes africaines, en observateur attentif et 
réaliste. U interprète sans complaisance mais non sans sympathie. 
Les éditions Arguments ont réuni ses principaux articles. Le premier, 
sur les paysans sérères du Sénégal, date de 1953. Il n’a pas pris une 
ride. Pélissier y décrit minutieusement les arbres, les champs, le 
« parc », les haies, la culture du mil, les troupeaux.- Le dernier ar- 
ticle, de 1993, analyse la transition foncière en Afrique noire, des ter- 
roirs aux finages. Sous une apparence modeste, il s'agit d'un grand 
livre, et_ d'une véritable thèse, ardemment défendue, argumentée 
par 1a science et l’expérience. Contre les procédures d'aménagement 
parachutées de l’extérieur, coûteuses et inopérantes, mais contre 
aussi une idéalisation passéiste des systèmes anciens, Paul Pélissier, 
comme la plupart des géographes africanistes, souligne la qualité 
des savoirs paysans et leurs remarquables possibilités d'adaptation. 
Une leçon de modestie et de pertinence (éd. Arguments, 1, rue Goz- 
lin, 75006 Paris, 318 p., 230 F.) 

LES MÉDUSES DE PÊRON ET LESUEUR, de Jacqueline Goy 
Ce très beau livre n'est pas le fait d'une géographe, mais il permet de 
remonter aux sources de la discipline. De 1800 à 1804, le comman- 
dant Nicolas Baudin dirige la première expédition maritime en di- 
rection des terres australes. Les deux navires, qui partent du Havre, 
se nomment Le Géographe et Le Naturalute. Dans la lignée des Ency- 
clopédistes, Baudin a embarqué plusieurs jeunes savants et tech- 
niciens, dont François Péron et Charles-Alexandre Lesueur. Lesueur 
dessine. Péron observe et inventorie. Jacqueline Goy, océanographe 
biologiste au Muséum national d'histoire naturelle, a réuni le texte 
de Péron et les aquarelles de Lesueur concernant les méduses, sa 
propre spécialité. Sous ce regard, c’est l'esprit des grandes expédi- 
tions des XVHl* et XIX e siècles, à la découverte du monde, qui se 
trouve restitué (éditions du CTHS, 173, bd Saint-Germain, 75006 Pa- 
ris, 392 p., 390 F). 


HISTOIRE 

UES INSTITUTIONS DU BA5-EMPIRE ROMAIN 
DE CONSTANTIN A JUSTINIEN, de Roland Delmaire 
Traiter des deux siècles et demi d’institutions politiques (312-565) 
qui assurent le passage du modèle augustéen aux normes byzantines 
peut sembler une gageure. Avec lucidité et circonspection, Roland 
Delmaire renonce à présenter ici les institutions provinciales et mili- 
taires pour s’en tenir au seul volet dvil palatin, même si un tableau 
schématique et synthétique permet une confrontation de l’en- 
semble. Trois temps (le consistoire impérial, les « ministres pala- 
tins », les services techniques et domestiques) pour une leçon claire : 
le modèle de Constantin survit, en Orient, presque aussi longtemps 
que celui d'Auguste ; si la logique qui cherchait à conjurer les risques 
d'usurpation militaires triomphe, les préfets demeurent puissants, 
échappant au contrôle du consistoire ; la politique officielle se noue 
davantage dans l’alcôve, où les eunuques exercent un pouvoir oc- 
culte -, enfin, les charges palatines, gage de promotion sociale, sont 
on enjeu économique qui conduit à une corruption et une paralysie 
de fait qui interdisent tout triomphalisme. Certaines tares dispa- 
raissent, mais d'autres abus appellent un nouvel ordre que le 
VU 1 siècle byzantin tentera d’établir. Un travail remarquablement 
construit qu’un glossaire, un index et une riche bibliographie 
rendent très pratique (Cerf-CNRS, cofl. « Initiations au christia- 
nisme ancien », 208 p., 165 F). 
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Moshe Idel 
ou les limites 
du Paradis 


U ne légende tal- 
mudique veut 
qu’un seul des 
quatre rabbins 
qui eurent le pri- 
vilège d'entrer 
vivants au Para- 
dis ait pu en 
« ressortir en paix». Des trois 
autres, l'un, dit-on, devint fou, 
l’autre mourut, et le dernier som- 
bra dans l’hérésie. Ce Paradis si re- 
doutable reste un paradis d’écri- 
ture et de glose, et non un 
quelconque «jardin des délices». 
Ses agréments comme ses dangers 
sont d’ordre herméneutique, et 
non charnel. Mais r apologue de- 
meure révélateur de Paltitude fort 
réservée que la tradition juive a 
toujours entr e te nue vis-à-vis de sa 
part mystique - dont Moshe Idel 
est, aujourd’hui, le plus célèbre 
érudit Au cours de PHistcrire, le 
sens caché des Écritures a suscité 
auprès des fidèles un attrait mêlé 
d'inquiétude. Si, au dix-huitième 
siècle, les rabbins de Brody 
(Ukraine) en proscrivirent officiel- 
lement l’étude aux moins de qua- 
rante ans, les juifs n’en ont pas 
moins élaboré, sous le nom de 
kabbale (en hébreu «réception» 
ou « tradition »), une immense 
oeuvre mystique et théosophique, 
encore largement inexplorée. En 
cette fin du vingtième tiède, celle- 
ci continue à s’écrire et fiait même 
l’objet d’un regain d’intérêt 
Le philosophe Martin Bubet, au 
début de ce tiède, puis Pérudit is- 
raélien d’origine allemande Ger- 
shom Scholem firent beaucoup 
pour diffuser, le premier dans le 
public, le second dans P historio- 
graphie scientifique, cette tradi- 
tion mystique. Buber révéla la ri- 
chesse et les légendes de son 
dernier avatar, le mouvement pié- 
tiste juif, fondé au dix-huitième 
siècle et connu sous le nom de 
hassidisme. Scholem, lui, reconsti- 
tua Fhistoire des grands courants 
de la mystique juive tout au long 
des âges d’un point de vue plus 
théorique. En France, dans les der- 
nières armées, Chartes Mopsfk a 
mis à la disposition des lecteurs 
francophones non seulement les 
classiques de la Kabbale, au pre- 
mier chef le Zohar, mais même 
certains manuscrits j amais impri- 
més, lesquels dormaient dans tes 
rayonnages de la Bibliothèque na- 
tionale. 

Pourtant, alors qu’elle commence 
à peine à laisser entrevoir ses tré- 
sors aux chercheurs et aux ama- 
teurs, juifs ou pas, hébraïsants ou 
non, l’étude de la kabbale se 
trouve aujourd'hui, sous P Impul- 
sion de Moshe Idel, en plein bou- 
teversement 

Rien ne prédisposait Moshe Idel à 
prendre la relève des Prqfèssoren- 
Doktoren, qui, au cours des années 
20 et 30, importèrent dans tes fu- 
tures universités israéliennes les 
méthodes de critique et d’érudi- 
tion germaniques. Moshe Idel, lui, 
appartient au monde des « juifs de 


l'Est», n est né, en 1947, sur tes 
c on treforts des Carpates, dans un 
milieu traditionaliste. Son enfonce 
et son adolescence ont eu pour 
théâtre l’une des dernières bour- 
gades juives épargnée par la 
Shoah, mais à laquelle la Rouma- 
nie en co u rs de glaciation n’accor- 
dait guère mieux qu’un sursis. «11 
est très difficile, se souvient-il, de 
décrire le pays où Je suis né dans ia 
terminologie israélienne ou occi- 
dentale. La région où je vivais était 
peut-être le dernier shtetl d’Europe. 
Quant au communisme, il était sur- 
tout emblématique dans ces mon- 
tagnes où toute notre existence se 
déroulait sur fond de religiosité. » 
Comme des générations de jeunes 
juifs avant lui -et sans, peut-être, 
avoir conscience qu’il appartenait 
à la dernière -, Moshe Idel parlait 
le yiddish plutôt que 1e roumain, 
étudiait la Bible et le Tahmid au 
heder (école juive) et pratiquait 
une orthodoxie assez stricte. 
Avant Père Geausescu, se rappeDe- 
t-ü, te problème des m inorité s reli- 
gieuses en Roumanie consistait 
surtout» à ne pas en poser; et à 
adopter te profil le plus bas pos- 
sible. Aux dires (te Moshe Idel, une 
sorte de stoïcisme, renouvelé de 
Marc-Aurète ou (PEplctète, suffi- 
sait alors à la population pour ré- 
sister à une tension encore sup- 
portable. 

Supportable du moins jusqu’en 
1963, année oh sa famill e choisit 
d’émigrer en IsraèL Le choc cultu- 
rel avec F« Occident », que tant de 
«juifs de FEst» ont connu avant 
lui à leur arrivée à Berlin, à Paris 
ou à New York, Idel l'éprouve dans 
ses premiers contacts avec un Etat 
juif qui n’a pas vingt ans d’âge, où 
Ton voyage peu, et qui, bien plus 
qu’aujouxdTiui, a tous tes traits 
d’une citadelle assiégée. «Je suis 
arrivé comme un quasi-analpha- 
bète. L’hébreu que je connaissais 
n’était pas une langue parlée. 
/ignorais l'anglais. Je savais Juste un 
peu dejrançais, mais de façon mar- 
ginale. » Vus depuis le port provin- 
cial de Haïfa, où lui et tes siens ha- 
bitent désormais, les grands 
maîtres de PUmversité hébraïque, 
sise à Jérusalem dans des hauteurs 
physiques et morales, paraissent à 
l’adolescent autant de demi-dieux 
d'un inaccessible empyrée. La kab- 
bale est bien loin des préoccupa- 
tions d’un Immigrant de seize ans 
qui s’efforce surtout, en étudiant 
te littérature hébraïque, d’acquérir 
te maîtrise de sa langue nouvelle, 
Si Moshe Idel lit Gershom Scho- 
lem, au cours de son service mili- 
taire, c’est seulement, assure-t-il, 
«parce que c’était ta mode de le 
lire». 

Au tournant des années 60-70, 
l’Israélien de fraîche date entre- 
bâille te porte de P « assemblée de 
génie » qui trône dans les universi- 
tés de la Ville sainte. Q aborde, 
pour la première fois, l’étude des 
manuscrits mystiques en tant que 
spécialiste de philosophie, via le 
commentaire de Maimonide pro- 
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Après Gershom 
Scholem, 
cet universitaire 
israélien 
est aujourd’hui 
un maître 
de Pérudition 
kabbalistique. 
Une science qui 
n’est encore qu’à 
Pétat pionnier 


duit par un kabbaüste du treizième 
siècle, Abraham Aboulafia - qui 
deviendra son sujet d’étude favori. 
En pleine guerre du Kippour, en 
1973, son premier mentor, Shlomo 
Pinès, meurt, laissant Idel, alors 
assistant de recherches, et qui, 
pour Tlieure, participe aux 
combats, orphelin de maître. Cet 
événement oriente définitivement 
sa carrière vers Pérudition kabba- 
listique. En 1972, Il a rencontré 
Gershom Scholem, un Scholem 
alors pourvu d'une renommée in- 
ternationale, auquel s’attache, 
entre antres, le souvenir de l’ami- 
tié que lui portaient Walter Benja- 
min et tant d’autres intellectuels 
d’une Europe qui n’est plus. Jus- 
qu’à te mort de Scholem, en 1982, 
Moshe Idel fréquentera de près 1e 
maître, sans lui dissimuler les dé- 



ses disciples ont accordée à la ma- 
gie dans leurs analyses de la Kab- 
bale. « Scholem, dit Idel, considé- 
rait la kabbale comme un ensemble, 
théorique, historique, exprimant 
une dimension essentielle du ju- 
daïsme. Du coup, quand ses dis- 
ciples parient du hassidisme et du 
tzaddikl « 1e juste » : te guide spiri- 
tuel des communautés hassi- 
diques], c’est à peine fils signalent 
que cehd-ci était aussi un magicien, 
îb k représentent comme une sorte 
de mystique contemplatif passif te 
plupart du temps; assez proche, en 
somme, du mystique chrétien. » 
Affaire de génération ? Moshe Idel 
ne cherche pas, comme jadis Bu- 
ber ou Schotem, à faire porter sur 
son étude de la kabbale 1e poids 
d’une i nte rpré tati on globale daju- 
daïsme. Du coup, il s’estime mieux 


« Pour moi, la mystique n'est pas source 
d'inspiration culturelle, politique ou spirituelle, je 
crois que je suis sioniste, mais j'espère bien que 
mon sionisme ne puise pas dam la mystique r> 


s accords qui les opposent 
déjà. Aujourd’hui professeur de 
pensée juive à l’Université hé- 
braïque de Jérusalem, Moshe Idel 
affirme être demeuré fidèle à Fes- 
prtt de Scholem, dont fl ne dénie 
pas 1e génie de défricheur : « Scho- 
lem était extrêmement critique de 
toutes les démarches qui l’avalent 
précédé : être fidèle à Scholem, c’est 
être non schalentien. » Le point de 
rupture cardinal entre Schotem et 
lui porte sur te place marginale, à 
la limite de l’inexistence, que le 
professeur venu d'Allemagne et 


à même d’en restituer 1a polypho- 
nie fondamentale. Ainsi, son tout 
dernier livre, paru en anglais et 
non traduit en français, s’intitule- 
t-il Hassidism, Between Ectasy and 
Magic - « Le Hassidisme entre 
Fextase et 1a magie » (éd. Suny, 
New York). En revanche, comme 
Scholem, il se refuse à ce que l’ob- 
jet cte son étude, la mystique, dé- 
génère en politique : « Pour moi, 
tient-il à noter, la mystique n'est 
pas une source d’inspiration cultu- 
relle, politique ou spirituelle. Je crois 
que Je suis sioniste, mais j’espère 


bien que mon sionisme ne puise pas 
dans la mystique. » 

Four Moshe Idel, les bouleverse- 
ments culturels sont Bés à l'irrup- 
tion, sur la scène savante, de cor- 
pus de textes jusqu’alors inconnus 
ou négligés : « Songez à la véritable 
révolution soulevée par P arrivée en 
Europe au treizième siècle des tra- 
ductions d’Aristote.» Oc, sur le plan 
de la littérature kabbalistique, tout 
reste à venir : rien qu’à te Biblio- 
thèque nationale israélienne, à Jé- 
rusalem, près de quarante mille 
manuscrits kabbalistiques at- 
tendent non seulement un éditeur 
mais môme leur premier lecteur ! 
Impossible, conclut Idel, dans une 
science qui est encore à l’état 
pionnier, de se satisfaire des seules 
sources imprimées. D’ores et déjà, 
tes quelques mfllters de textes aux- 
quels fl a eu, hn, accès permettent 
de relire tous les jours de façon 
différente, celui-là une page de 
Fhistoire universelle, cehn-d une 
page de l’histoire juive. Ainsi 
Moshe Idel conteste-t-il le lien 
classique, établi par Scholem, 
entre la kabbale d’Isaac Louria, au 
seizième siècle, et l’équipée du 
faux messie SabbafaïTsevi, au dix- 
septième, qui, avant sa conversion 
à Pistent, ébranla l’ensemble du ju- 
daïsme. Ainsi, au rebours de 
Fiances Yates, du Warburg Insti- 
tute de Londres, Moshe Idelré- 
cuse-t-û l’idée, désormais répan- 
due, selon laquelle c’est 
F occultisme - et la kabbale avec 
lui- qui, à la Renaissance, aurait 
créé le terreau favorable à Pédo- 
sion de 1a science moderne. Four 
Idel, si la kabbale, mais aussi Fber- 
méneutisme, le néo-pythagorisme 
ou le néo-platonisme ont bel et 
bien joué un rôle dans 1a forma- 
tion de P esprit scientifique, c’est 


de façon purement négative, en 
brisant la gangue de la vision mé- 
diévale et scolastique de la nature. 
te A Jérusalem, dit-il, fai trouvé un 
ensemble de traités kabbalistiques 
rédigés en Espagne dans les der- 
nières armées du quinzième siède et 
qui se prése n tent défà comme une 
critique impitoyable des sciences du 
Moyen Age. Ce serait une pièce de 
choix à l’appui de ia thèse de Yates ! 
Mais par quoi ces textes veulent-ils 
remplacer la science médiévale ? 
Par la kabbale elle-même, la magie 
et la théurgie faisant office de 
technologie l » 

Moshe Idel n’aurait-ü jamais la 
tentation de « faire de la kabbale» 
ou-qui sait ? - d’entrer vivant au 
Paradis ? Sans doute pas. Mais fl 
n’en fréquente pas moins, à Jéru- 
salem, à Safod ou à Bnel-Brak, les 
cerdes où la kabbale continue de 
se pratiquer. Une fréquentation 
qui lui inspire parfois une sorte de 
nostalgie tant les catégories acadé- 
miques qui lui sont si familières 
paraissent limitées dès lois qu’il 
s'agit de rendre compte d’une ex- 
périence vécue. 

Existe-t-il encore.de nos jours des 
kabballstes de là dimension de 
Moïse de Ledn (Fauteur présumé 
du Zohar), d’Isaac Lonrïa ou 
d’Abraham Aboulafia? «Bien sûr, 
répond Moshe Idel, je les connais 
même très bien. » Mais fl n’en dira 
pas piu&» ’ 

racolas Weffl 

* Parmi les œuvres de Moshe Idel 
disponibles en français, signalons 
notamment, aux éditions du Cerf, 
Maimonide et la mystique Juive, 
L’Expérience mystique d' Abraham 
Aboulafia, Le Colem, ainsi que 
Messianisme et mystique. 
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